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Avec  nnc'PxeraçcJ'urj;im'portancc  Ôc  l\uilitc  de  cette  Science: 

L'cilim^  que  Jcs  Anciens  cpfailbieni  :1a  caufc  du" pcii  dt-tis 

que   l'on  <?n  fait  à.'^pret(;nt.j  fie  le  prcjuxJi^e  qii'en  reçoit  la 

JciinefTc  :  L'engagement  de  l'Autlicur  à  traittcr  de  ccf  Art, 

.  &  les  diffiçiilctzc^iril  y  a  tro\4vçc$:  Les  chofes  contenues  en 

,    cette  Reihoricjuc,  &  en  igucl  Q^rdrc  elles  iont  raàgiccs  ^  Les 

.Autheurs  de  qui  elle  cft  tirée  V  L^neceffitc  de  la  bicti  fjçavoir 

Pour  reùfîÎT  au  Ikrrcau,  plus  grande  que  celljc  de  bieii  li,avoir 

le  Droit  &:icsCôûtumes:  Et  lur la  manière  ddnt  on  doit  enfei* 

'  gner  rE\bquence.  .       , 
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Quûj  Cftiil  n^  Ait  point  de  Traite  d'Eloûfaence^ 
pùurfiu  rAi/inrutile  ij¥itlf0it,(jH$  ne  mérite  un  4c- 
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: .  :,:\  '       EP  iSTRE. 

cuffl favorable  dei  Perfonncs  ât  conditm  tmintri' 
te  s,  j^ aurai f  crû  mant moins  cène  Rethorique  irh 

di^ne  4è  vous,  efirt  pré  fente  t ,  (ï  cejh$t  une  pnre  ' 
produaion  de  mon  efprtt.^  t^a/j  comme  e'efi  /W- 
vra^ie  des pUs  grandr  Hommes  de  l' ^tsl^mé',' 
V  ;>  nty  pa*  e/fi_meÀojuer  la  bitnfeance^y  U  ref- 
,peil  cjui  vous  e/fdeûde  vôis'le  dédier.      Ce  H 
MONSEiqNEVp. ,  /.  pUs  in,por:ant  de  ton) 
les  ^rh,  ta  p Us  relevée  de  taùtes  les  Sciences  ^ 
humâmes  .  ^ut  en  feigne  à  faire  fervir  les  autres 
Science^  au  Commerce^  de  là  vie  Civile^,  au  bien  ej* 
.  ^**  ["ht 'de s  Hommes;  les  détourner  de  leurs  mau-  - 

,      'v^'f^entreprifes;  les  coafoterdhs leurs afpaionsi 
les  fijûrenir  dans  leurs  défaiÙancès  ;  (^  les, relever 
de  hur  allaitement  i^  de  leur  chute.    Elle  mon- 
ir^  comme nf  il  f^ut  défendre  leurs  biens  ,  leur  vie 
(5  leur  honneur.     Enfin  cet  Art  contient  Us  ^  Re. 
lies  ne-effaires  pour  défendre  la  Venté,  (^  l*fi"re 
tr  ompher  du  Menfongè.     Cefl  ce  ijut  iuj  4  fait 
donner  h  titre  glorieux  de  Reine  des  Sciench.   La 
firce  de  cet  ^Art  s'eft  fait  voir-  par  des  efets  mer-  ' 
vnllcux.-  Us   Teres  de  i' Eri.fe  qui   lavostnt 
^'prisdans  l  Efcolè  des  Payent,  s'en  font  /trois 
fourlromhare  le  Vagamfme.     Fer  farine  né  eon>. 
noift  mieiat ^'  vous,  *M O N S E I Cf  N EV R, 
cet  Art  dans  toute  (6n  éteïidue,  (S  ce  que  j'en  aj  dtt 
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EPISTRE. 

nejl^qHfPf^r  ff^ofitrer  (jfieTtJi  njoUî  à  cjt^i je  dé- 
noté faire  ce  Ptefent.  En  effet  à  çjui  ùouvpis^ 
;>  ,  4fV£€  fflm  de  raifàn  ,  iiàtetV<iArt  fle  àônnem 
*  de  bons  confeib  ;  t^u*a\cel^^  en  donne  de  fi  im* 
portant  à  CEfiéti  <t/4  t^NipfHtoJtpre/ehter  l'onde, 
défendre  la  luftitequà  celay,  niui  pAr  fes^Advis 


faltétaires  ,  a  contribué  a  tant  de^  beaux  R^^l^- 
,  mens ,  tSi  de^fi  ex  ce  liens  Edits  faits  pourii^e^r- 
mafion  de  tant  d*abns  qui  fe  comniett oient  ^ntre 
/;•  'ju/lice  ?  A  qui  efiots  je  pliie  obligé  d'ojpri/  un^ 
Art  (fuà  celny  ifui  travafOe  avec  tant  de  foin  à 
faire  fleurir  en  ce  Royaume  tous  les  Arts  \  Et  à 
cjui  enfin  confacrer  les  Préceptes-  de  tElocjuente 
(  fijut  ejl  ornement  le  f  lus  pompeux  fi  le  plut  ma- 
çnifique  des  Empires  )  qu'àçdujrdont  la  Capacité 


(^  le  Génie  ^ccrrifpond  tellen^ntpàr  fes  foins ,  fes 
travaux  (^  fis  veilles ,  a  la  Magnificence  0*  aux 
grandes  En  rèprifis  du  Roy ,  cfue  ce  Royaume  efi 
déjà  dcuenu  leplus  fiotiJf4ntde  la  Terre. Ce feroiticy 
le  li(H.  MQNSEiaNEVR\  oii  je  décrois  faire  /'£*. 
^  loge  de  %o$  Vertus  y  ff^ns  l'excès  de  voflre  AdodefUe, 
i}uin/ous  fat fant  avoir  de  Vaverfion  pour  les  Loùan^ 
ges,nfereduitaufitencejefçay  toutefois  tjuily  a  bierk 
moins  de  ^al à  ne  pas  fùivre  o^aUjtment  en  cr  ren^ 
c<>ntr&'Vo(tre  inclinât fon/  iju  À  priver  la  Pofietite 
d'an  Modtilt  aujfi  achevé  de  la  veritAble  Poljtitjue^ 
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ÎEPISTRE. 

^u'eflceluy  quelle  trouvera  en  voàf,    MéUs  Cômm 
je  ne  puu  ptire  tjuune  peinture  imparfaite  de  tarit 


d^émtnentes  QualitifZ^jefHisoUtge  de  céder  Ugl0i^ 
re  de  les  mettre  en  leur  jour  ^  un  Pinceau  pins 
hardy  quelem^n,  (^  de  me  ftr^yir  de  cette  Vertu 
if  ut  éflate  en  njoto  au  deiffus  èesautres^pourrnexenter 
du  mépris  (jue  te  mériterai^  de  tout  le  mon<h,  a  efui  la 
grandeur  de  vofA£ltonsefi parfaitement  connut,  fi 

)entreprenoié  denenfnîre  ofHHnPohranimparpiitt 

l^  q^i n  eujl pas  toM  les  tratts  Î5;t0ijreslés  heapitezi 

de  fort  Orrgini^L  Ah/P  fnis'je  ultemeht  Jloi^rié  de 
Cl  Dire  (jue  mes  paroles  puiffentaJ4}Ufer  à  vo/frc^fo/rf, 
^ueje  naurois  pas  ffiefme  eu  la  hariifjfc  de  vota  fai- 
re cette  offrande  y  fans  la  crainte  ^uefay  eue,  en  m'en 
ab Prenant ,  de  violer  les  Loix  de  la  Iptflice:  Cehnme 
ehasun  efl  excité  par  vofre  exemple  à  travJitUer 
pour  le  Puùltc\  (^  (jue  vous  tnfptrez^aux  Ouvriers 
ler  plus  éclaire^,  de  plus  vives  lumières  ejne  celles 
éfutls  pojfedent  rtl  rty  a  poin(  d'Ouvrage  ejui  ne  . 
vofiis  appartienne  t,  ^De  forte  ijue  s'il  j  a  quil^iie 
ehofi  encetuy-cj  df^rîe  de  âuélifue  recommandât  ton, 
ce  ferait  un  ctime  de  ne  paê  feconnoifire  que  ceft  à  ^ 
vous  cfuil  Ca  doit.    Mais  càf^me  tous  les  défauts 
cjki  s* y  re^onnoifhont  viennenn^e  mon  peu  defuf 
ffànce ,  te  me  trouve  ohltgé  d*auoir  recours  À  vàflrt 
ProteBson ,  afin  de  le  mettre  a  couvert  de  la  Crtit- 
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EPISTRE.'  .- 

que.  le  *Oous  demande  cette  proteélion  ,  ^MON^  . 

^EIGNhFAi  eivec  dutsnt  djnftdnce  ,(fue  le  be- 
foin  ij fie  p^nay  ffi  grand  \  (S  ce^uimefatt  crotne 
<jue  vous  ne  me  U  dêniefez.p4i/,  eft  (jutl  n'y  a  run 
de^lhstfficAçe  ny  de  plue  putjfant  pouf>former  tef- 
prtt  de  U  leunejfe  ^  (^  U  rendre cdpable  dtt  Em- 
jplois  les  plus  $mpe^tans  ,  qu'une  Rethonque^  qui 
Recouvre  du  moins  en  partie  A^irt  de  ces  iinciens 

'  :  Orateurs  i  qu4  pat  leur'  Éloquence  ont  adoucy  les 
jnœurs  'brutales  des  Hommes  tes  plus  furieuxy  ren-  ' 
du  civil  (^  iraitable  ce  qutlsavotentdeplusfaû-f 
vage  îi  de  moins  humain  \  amoly  lej  xœurs  des 
plus  endurais  y  changé  leurs  plus  fermes  refolutions\ 
^  fait  triompher  l  Innocence  de  la  calomnie  \  la  lu- 
pce  de  la  me  chancelé  9  (^  la*  Vérité  du, menfonge^ 
C'ejf  pourquoyfaj/^  tâché  de  compofer  cette  Retho- 
riquçenjorte  quelle  puijfe  infpirer  a^x  jeunes  gens 

^deV  amour  pour  tÈloqùehcc.affi  que  les    dé- 
tournant de  la  lefti^re  de  quanlhé  de  mechans  Li-J 
lires,  ils  s'appliquent  à  celte  des  anciens  Oral éurs^ 

'  pour  apprendre  d'eux  à  parler  avecdigrfiié^,  comme 
lis  ont  fait^fur  toutes  fortes  defujets»  i^  £f^J  ^^^^» 
MONSEKjNEEVR  ,quil  yadeygens  c^ui 
ne  font  confi/hr  la  Reihorique  qu'en  uri  *vain  a\u- 
femer^  de  Paroles^  fi  qui  ne  font  fervir  l'Elo" 
quençe  qu'à  des  fitjets  de  nulle  confidenatton  ,  ou 
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ijm  vont  mtfmefiuvéit  Mjfiua  l: iniÉfénct ,  (f 
l  impureté.  Mâts  ^H»  LuMitret  'font  trop  ft^né- 
fTAHies ,  vofih  humeitt  tr«fgr»Vf,  Wt  maurs'trap 
f  tiret  >voftr*  Condmrtroff*gt,  f^ttofire  Vietràp 
exemplaire ,  pour  accepter  ces  fortes  ioffrmniet.  Je 
parle  le  caur  fur  leslét/rti,  Çf  avec  autant  de  L 
cmtéqu^eft  véritable  la  fanion  qu^ï'ay  d'eftre  tou- 
te mavfeit    t.  ;       .        ,  . 
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BéS  ^  le  jMedtocre  à  diverfjficr  le 
Genre  Sfihlme       .  2/7 

Comment  il  faut  mêler  les  trois  Genres 
iOratfin:       \  ibid, 
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rateurs jo^ui  ayént  poffedé  ega^ 
lement^Hts  trots  Genns  .2*0rai- 
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Chapitre  1 1. 


/  t>e  la  Afemmrr.  Yi-   I 

UeCARiûtt.        ,  "^    "  .      ,  .^9 

r  Df    U  •  Prenoncianoh  ,  C^  comm(\nt    ^ 

ffSrateur  fe  j^cut  faijre  o'hir  aiff- 

ment  ey^  fani  pane.         ^        2^0 

'Comment  l\()ratcuf.  .peut  f  faire  ouif 

aiec  platfir.  '  ^  7l^ 
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1  on  t«mao«i^c4feftsiiif  |»oyr  Iti  Rffhc^- 

cet  Alt  #'  âiiMtag#iit  f  t  kieii  4e  àVâii*{KçtMn|lc 

rade  m  €<ifiii«id  jpw  «etpc  S^icoce  p^rce  <]h  c)k 
cHv  Qji;#Nt>  i^a  ffli$  mâKiiéi  lipmrle!^  mtuii  S<rifençc« 
hiKiKBficsp^  ^ib-^à  *K  4iwi  de?  )m^à(û€éttu€ométt 
Icar  Éteint  ;  a:  ^irl  Wie^clU  §^^  ,  <îftrfnt 
iilichg4ie  d^  nMit^Ad^cïAÊtfétàU  àcthm  de  fa 

cpic  le  Uâefur  }udkk4f^WflàcCîk'pà$^el&greab4c  qaç 
je  fiûc  vôit^tts  cc^tt  .J^4«à^tr^^  L'cftiinè 

qooks  Àacikm  fA^icM  Ag  cet  Att:  Lacraôfedecetre 
cftwnc,  &^  i^  fajti  da  J8>ig^^  d^  loti  en  fait  i 

pccfcm.  El  qtt'ei^uttejc  ftfik'cé^mioiftre  ce?  q*it  rtva 
engage  a  cette  Çompofirion  i  Ce  cjuc  j*ay  çtté  pbfcgé 
diâ  fa^e  pour  cela  :  Lcs^^choCes  Contenues  en  ccticRcK 
thoricjue ,  rOrdieqaej  y  ay  giirdé  :  De  quycls  Authcurs 
dlr  e^  tvléc  :  Ii.a  neccffné  de  la  bien  fçauoir  pouf 
re«£i 4^  Baix^u^  &4an$  k-  Chs^ic o  :  Er €<»miHeht  on 
doit  enfçigncr  JlEloqucncc, 
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Péuf  ce  qui  oiVdu  |rrlkltikrn>èii|d  y  l<i  |iut  grâi^i"; 
bommci  de  rAmi^ici  i*c(lîaîfiiii|hr  fore  h'onnorj:i 

d  Jcrirc  de  cet  Art  Se  de  l'cnfcigncr.  Ariftô^c  n'en  a 
cent  &c  ne  Ta  crjiAiigtké^qteç  dàn^lQi  S}icillc(rc  ,  aptes 
auoir  cnlcigné  la  PViilo/ophic  plaHcurs  annces,  Cicc^^ 
ron  au  contraire  en  tichtàc  compofé  plufid|^c||i^# 
dans  tout  U  coui:»  ck:r«rvie.i^Us.C0mpoû 
1, Orateur  i^prf  $  oijbrc  mànti  aii  tol&dlc  de  l^dkjk 
(pmmçf:  des  honnoils^Aocomtia  on  Itiy  rflM 
qu'il  t(lou  au  dcflou&clVo  FerlûBaagc  attmil|iiftcc«)âiç'' 
luy  ^qui  auoit  j^lsaTiQurs  fou  fQflolé,  la  preo^ere  < 
Dtgnicé do  Rom^idedonhcr^c^prcccpMl ilC)«a)A|C(l 
U  ne  rép<>tld  à  cette  lti^pj)cranccx)ttft  partdcsiraiAm 
qui  font  voir  combien  U€liglorieui|èl»uâ($  torccs  dt 
pcrfonnes  (^  r^^pf^itiûrf  £m:«&clm 
Rome  tc5  pjils  iUifil^Kil opcj&QMJpurs  (ilp4(4ît(é  Aucc  ^r 
dcur  que  Içs  pim  |^t!«fi4i^^^K^         tnJ^mif[^nuCotU 
&:  Sulpitius ,  qui;f  ftoi^m  ^ui-mcfmç  de  fameux  Qra-* 
tcuçs; font  papoiijftfe  cei^e  pajGQon.ôcc^  4çfi^f  ^ui^cjcnar 
lci\r  4atis  le  JLiu^c  dci  J^4^JK^^^^Pptcii|$  cpn^ 
par  Ciçcron.  QAintilififi^  rVeUt^iit  l'exercice  dçs  plus 
fameux  Orateurs ,  après >jok  ^patfé  pdu^ufs  nonces r 
en  ccluy  du  Barrcaii,  fc^û  d'ciftlc^aei;U^ctbpriquC|» 
Ô5  foûtiçnt  quec'eft  yiKcKofc  hadncftc,  qu'elle  elloit) 
en  vfagc  chez  les  BLumains^&quc  Gkeron  iuy^racC- 
me  l'a  pratiquée   Qf4tiifçnQh9n»ii?jt44fqiiam<hri^^^^ 

tetur;  Sic  Pa»fam  Hiràam,  Dolabdlam  m  mortmPracfptatii  ; 
exerçuit ,  (ji40ticliè  iietm  audtcnpjut,  Ccfar  le  prcp^er  des 
Empereurs- Romaiijs  ne  cira  gucte  moins  de.gloiiiCidiM  ' 
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ne , ûuedefei eipldict degttHm^ij^lut  JFtimeux ,  ^quoy 
que  I  AMiiogk  d'vnc  Llm^é  n^  eomprcnnt^ue  là 
pufctév  M{ll6lM  n^cft  fel^CMtréh  A;  Qutnftlitn,  que 
la  mokidi^|»flrrte^d«  Nl^lll^      ; 

K4|if  pôuf  rtéiitïer  pt^tqtiéy  lei  Anciens  ont  eu     ^ 
cani  é%fMi«  ff  tf  h  RefK^fii)éè«[ot>  kf  plut  Illulhet    ^ 

domib dfif  recc\idegrafidtg4ottaiTges:  H  ftiit  rennar. 
^er  t}ii  if  y  a  d*t  A  tu  Cfat  Ubietifeahce  ne  permet  pas 
i^Tmiorlfiân'fei  de  péH«iine«  d'^  s  ^Juoy  c)ù*ellei 
^fftrm^frplàtijree^tdft^^  ^  s'en  feriiir,  £^ 

qu^  y  èn:ai  d*autrei  au  c<Dncraife  qu'il  éû  merme  glo- 
rieàii^eprof<j(S!f  '  IttflfUen  peri^iè ,  f^f  exeniplc ,  aux 
pieH<^fKiie»ye  qqâtiré  ^è'efti^  v<$ftu«ï  d*Ecarbrt,  &  de 
feitiù&lét|ikr^^  rhtt4i  i^f^it  indecenc  qu'ils  fe 
éttAx  Teincitritrs  ou  Par fiiimeuf«;C^ft  pourquoy  9\\i' pi^ur^ne. 
\\jf'ffpsljkxij4tiAtki:éAt^  rcpnt  fon 

ffiside  tèqait4Bbi*rch^fftéXrt  tft  ftfttn  à  la  fa<;on  d»vn 
iiomnié  quH)ptloic<ià  Mtifique;  Et  au  contraire  Han^  \ 
ni  bal  ferifehu  contre  le  PhilofophePhormion,  dontorl-  / 
il  audit  honoté  l'Auditoire  de  fa  prcftnce  ,  de  ce  que 
ce  Philpfophèpenfanrlercgahît  ftiiuant  fon  mérite, 
au^it  difcoùnidam  fflfHar^ngtfcdel  Art  delà  gycrrc. 
Et  en  effet  fi  GC  Philofophe<uft:  eu  aflcs  de  prudence 
piouf  lotier  Haniiifeal  fdon  fon  iherite^  il  dcuoicbicn 
p^ftoft^^fait«TÔ^iF  qu'ii wjLiiUdit  nerfonne laulTi  capa- 
ble de  donnet des  Icçoïlsdc  Qt%  Art  quVn  aiiflî  gra^id 
Capitaine  qu'B^nnibait  Ôr  C^intilien  combare  l* Art 
M3rla^lteib0rj^e.à:celuy  de  la  guer^^  xtiut 
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n  doy X  ioïc^ 4« $çitmm^9^f^\9%4^^0iti  Ici  homm^ 

de  celuy  cy  que  les  (oMf  W  lei  •lifMiHint  de  ia  «lil: 
font  çonfcruéi  dons  l'&ftac  «  ^  ^i  U  foi  ce  de  céluy- 
là  que  ks  4iiig^î«  d^  ^f  |iitf «f  en^M  fn  itf ««ntmr  » 
jpauiTet/MaMilMii^ftiffaUigé  do  Bcutl^r  emîfiifiiW 
dfùitia  digait^fiy  k%  «Mmtgctdc  i^Ei^dict^  A^ 
ïuAîc  de  dire  |>our  la  pv^e  dy  foifiiét  ft^pcâé  »K{ttc 
comme  kfframdi OraieiKS  fMilciK^biHAd^ 
rcs  que  lesj^randsC^iuioeiiAc  letcMiJIqnt  Jllfiftlill^ 
fyltsi  AuUi  l'Aude  44  lj(^»oc«qifte icft  le  pbs  Atfii** 
cile  de  coudes  Arcft.  Çiceroodlitl^Qii  JLtQtedei^^^i^ 
ftfes  OraoQiiBsdtf^eiDeir  A^^^<Mpo^J^kciiM|ëé& 
cipliiteft ,  cb$cy«ie defqncHeifft  vn  Ành$mMmtni 

impoifible  dc.p€ine(tei:fOiH  ics fccren ifececAtt&'d^ 
le  connoiftpe  dans  touie  ton  cfteiidite ,  pance  i]a  «m  y 
décbuttfe  •clvaq'ue  jour^yelqHe  chptcHle  soaiKa«/A; 
que  jamais  ilne  s'eiid^a>ottf  ce  qRirtt|kemeftrcdlii:^ 
Ldfèfê^um  OfHS  t^&  frtfè  cfféotiét  nmitm  .^dc^^mUH^ 
tjHàm  diSia  mmt  omfm,£tn  eâocCkxfon  die  que  cet  A tt 
A  a  paru  à  Âchcnesqu  après  que  tous  les  auenss  Actsy 
ont  elle  ^  Icurpefieâion*  À  cètOcaxetsrt  tauaij^^ 
i^oucefa  vieàisciidre^QÇ  A)tt  paf&K^AcàiiK^iasu  kâbdiéiv 
JBicrsOnavcafgés  qu'il eaa^apoiîn:^  oJAToict^^ 
&t:om^  JDieauDoup  dcdiak;!  ^ttlilnookaAtancéesidana 
les  Dreaûcxs.ilfrimi)ioit  bu^lo^aeiuiâcssjfcnriiu^pïLkimâc 
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y  df  upif  plus  rim  âjc^ker.  Ntifiltnoinsk  Tmité  de  U 
Gofnf#(i»ofi  t  cflÀ  reprii ^11  beaucoup  d'eadroici  par 
pluMum  pco&uinct  de  (mtmufêêc  4f  rti  U  anoll  p#f 
QtHficil^eii  «  <}ts#v  q«'ii  iuoiio  (^cCicferon  «  truict^ 
ccccc  Pâiti«  MKcbetucoopdeTdttfkdVYiiâictKic^oi^ 

i)ientctÉffmr4c  cet  Airtom  dH.iâiitimd'«igiiiUoiif  oui 
otu  eaccttéiei  CYiumgei  de  ca  grandi  lwnmmiâkv(iK^ 
mojDtcr pâc  leur  mnadvvf  elkti^  iquV  ne  tfauc  fis 
s'illl#aiier  ^^iefoicnt  xwommh  faeHoiMd'icuHre  dct 
pftfpies  de  ccc  A^t  Jet  ittdnng  iceiifidcMblci^^ 

Dira  c*on  que  la  RethMquena  efté  en  cftifue  ^t 
duratttla  RqniUiqne  AtilEftat^iopulaife  dcsKôtniini, 
où  à  la  vente  r£loquenDeCernDic€(N!Din<dc degré  pouf 
xnoiifeetuttxpliisliainQttligamsdel  bftati  &  que  iors 
t}ue  CififiarcompoTa  foD  Ouuiage^  il  ft'câoit  par^^^ 
£9  poflcffioiDde  rEmMttuSttpporom  aciiefiBie  aue  quel^ 
qu!yh  £aiR3(»ine^bjcâ^  n  diVfadlcdefa  dcAruiivu 
i:ar  Jb»£inpgefcuiii  fididequens  onraittieanciÎBKdcftiinc 
decet  AxtqneÇcfacmeffnie.  Domctcn  Empd'eur  cjdV 
gca  vfie  £^ie  pudique  pomryenfdgfier.  Qmnii- 
iiicn,)cpiene&okic&Qljilegent^  foc  le  ^remuer  falaeié 
des  dcnkis  puldios ,  & ce'PxtiiGemit  fts  (jeur  Neveux 
i^a&  la  dijÇaplintr  de  ce  Retbeut.  Maire- AurcUe  auffi 
Empereur  alUiï  en  coûdfie  jikiimigoncs  lc&^ 
£t  U  f  e  lit  d  ans' En  me  ne  mic)l' En^orourCo^^ 
liorte  vn  Perfoimage  Confulane  àcitTeigner  la  Retiiio- 
fiquc,  en  luy  tcnxmtrantqut  lesliignitczdes  pliisro- 
ieuéoexajoiutiupUiad^clat  i9t  de  luftcé  ^qœ  ÀMbàt^f- 
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fement  tcàt  mépris  d*vii  employ  fi  honorable  ,  Ntt 

^fum  hoc  muntre  éitauid  féftu  init  hiitiorikHs  Jero^Âfi ,  €ttm 

hor9tft4,frofe(fto ornftf^tûif^KitmâifiruàtJit^itêtfm,  Eh  effiee 

cet  Empereurs  n^  pouuôicni  ne  pit  «yoir  de  iVAimc 

pour  l'a  Rethoriqôe  puis  qu'eiUnsfouvfEcobligczcCha^ 

l'anguor  dans  le  Scnkt  ponry  faircrcceuoir  &  vérifier 

leurs  Edits  ;  Ils  auoient  befoin  eux-merme''du^ecourt 

dccct  Art.  Joint  cju$  pour  s'acquitter  dignemcnr* de 

leurs  chargesi;  ilfaloK  qu'ils  f^cuitcm  adoucir  Icsefpritfy 

ôc  dompter  péi  leur  parole  les  courages  les  plus  féroces, 

fc  rendre  les  MaUtrcs  des  vol^ontez ,  étouffer  dans  raine 

des  Soldats  la  crainte  de  la  more,  leur  dbnner  do  cou«> 

rage  ôc  les  animer  au  combat ,  IlUnpt  dtéhs  antmos  (^ 

fedord  mulcet.  Toutes  lerqucllcs  chofes  ne  beuuenc  fe 

faire  fans  le  fecoûrs  dccec  Art/  » 

Rcftc  de  faire  Voir  pourquoy  on  ^e  fait  pas  à  prc- 

fentia  mcfme  eftime  de  la  Rethoriquc ,  pour  cela  il  faut 

remarquer  que  tous  les  Liures  des  Sciences  humaines 

eftant  detT^curcz  long  temps  cachez  Se  coiome  énfcùe* 

lis  fous  les  ruines  de  l'Empire  Romain,  odellesauoient 

monté  jufqucs  à  leur  dernier  degvc  depcrfcftion%ccux 

rie  CCS  Liures  qui  traitoientdt  cet  Art,  font  deuenus 

prefqiie  inutils,  après  mefmeàuoir  efté  recouurezàcau- 

fe  du  changement  dclangage.De  forte  qu'on  n  a  plis 

fait  decasdecct  Art,quin'clloitplusenyragc  &dont 

l'importartce  ny  les  beautez  n'eftoicnt  plus  connues. 

.  On  peut  objcfter  que  cet  Art  eft  enlcignc  dans  les 

CoUirgcs.  Mais  corftmec'çft  en  langue  Latine  i  &.non 

pas  en  noftrc  Langue,  la  çaufc de  ce  rncpris  demeure 

toujours ,  joint  que  le  génie  de  ccsdcux  Langues  citant 
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>as  à  pre* 
elailfauc 
bumaines 
e  énrcue- 
;sauoicnc 
ion*,ccirx 
ckucnus 
irezàcai|- 
iiVapI^s 
c  &dont 
connues. 
;  dans  Ici 
5  i  ^  non 
demeure 
lescftant 


louc  \  flic  différent  .^6«  peut  dire  que  c'efta(>prcndrt 
à  m^lpaiicrfran<joii  que  d'apprendre  la  RcclioTiaùc  en 
Latin.  D'aillemtchACMnGiaii<iuc  ce  qui  cil  enfcigné 
dc4:oc  A/sdans  IcsC^llegei  clïtrei-pcu  confideruble, 
hi  quelèt  Regcni^cux  mcinie  n'en  ((^auenr  que  ce  qu'ils 
en  Qncapprisdani.lc<mern>cs Collèges  Ccll  parccrre 
raifon  quils  diûcrtifljphtleuci  Elcolicisà  des  lc<^ns  de 
Géographie  ^  d  |iiâVire  qui  fc  pcuucntlïpprondre  i\ 
cilement  par  la  fculletkurc.  Cequec<!s  Rcgcnsnefe^ 
roicitc  pai,  s'ils {((attoienclaRcthonquc,  parce  que  cet 
K\%  ayant  quantité  d 'enfoncemens  &  de  recoins ,  lis 
^auroicnt  dcquoy  entretenir  leurs  E(coliers  durant  plus 
d'vne  année,  sils  le  r^auoicnt  Cependant  le  mal  que 
cette  ignorance  leur  caufen'cft  pas  en  ce  qu  ils  ap- 
prennent moins  de  cet  Art  qu'ils  en  <^euroieht  fi^a^ 
voir,  mais  cxft  que  (elon  Quintilicn  ^s  n'en  apprend 
lient  que  ce  qui  leur  peut  nuire  &  empefçher  de: 
le  mieux  apprendre  ^  ^ino^n^ii^f  ijjtt  roterahtU  fi  ejuf-i 
tnoâi.Praceptwrs  mmu$  doceretu  HonffeJHi  ^  dCCé  En  cffcé 
lors  quç  l*on  a  paffé  fous  la  difcipline  d'vni  Maillrc 

Four  apprendre  quelque  Art ,  de  quelle  manière  qu*on 
ait  appriS)  on  fe  perfuade  bien  plus  facilement  de  .Iq 
bieniçauoirqaou  n&fçrefoud  de Tapprendrcdcnoii^ 
ucau,  parce  qu'on  aime  toujours  beaucoup  mieux  paf- 
fer  pour  f<{auanc  qù%  pour  Efcohçr ,  7y  cm  non  dtdi- 
ct£e méuuUijUdmdi^ctrc.  loint  qtîcla  difficulté  de mon-^ 
çrer  dç  rechefcct  Att à vn  Efcolicr  qui  la  déjà  appris 
dVn  mauuais  Maître,1:ft  beaucoup  plus  grande  que  cel- 
Icdç  renfeigacra  vnçperfdnncquin  en  auroit  rienap- 
priii  dutout  /  ccquieiloit/ vn  i|iQtif  à  vn.  certain  Ti- 
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métkéf  jpueii0ck6ùoid'ciiger)^obkiîily8»ilo  cfuv 

ritvtçtioi&à hif  I  aprb  «uoir dUdM»  m  aiiuv Mâhtt 
infi  mat  ixa  taot  cpecctti  iobjoâioa  p«»i0c  dttûdtÉrd 
U  ôrMofitroi;  aoancée  ,;<|«'itt  tfoDCftr^m  cUd  y«K  i 
Vmniyltr»  cas  la  lc\âneSmlktcmpoi{ùntM 
Mnci  dria  RdtKohquc^  c^oy  qua  peiAiMUccblai  vioa 
SçktàM ytïHn  fdit'auciina  dîimc,  flrB*apoittçraflMiu 
pfiKtf  fËloqaeoce  que  iabiott  Railiori(|uetnr(M0ti^  i  ait 
suiArc  on  taiiie^  Ce  qui  dauTc  i  lê^nmttM  Umtût  loua 
W  (kfordccf  ^i  Wy  aiaittoali  d'cMMitiiaijût  apréa  k  for 
M»  df a  Collcgii,  comabccclaadcjâ  dké  acmaniiaé  pat 

plufiaurcs  pcjdoiuMs.gcaiM$ .  laijià  ne  JiijitJK^ 
paa  fi  dlc  aruoit  appib  tne  booiW  Reth^iriqucf  car  t^ 
joyc  qua  i'Eloqiteace  lépead  (èana  Ibatc  de  ccvac  qoi 
^*amicnc  9  la  ptoit  qurclk  ap)>of te  Ac  U  giaioe  qu'cilo 
j^foduitCoiit  do  poidaèei  motits  quif  pbcicnt  les  bo-^ 
gcn§  à  fe  rends c  (Ogne» pai  1cm:  itaaauiic  p«)ilecicr cet ^ 
Ce  Diuiac  £acule^«  laquelle  câaatd^ai^c»ta>Hlc  vca-cu 
tfCs-*cf|vinocKc  y  elle  leuJE  fcrc  comme ik  frcût  qui  Iéiie<*« 
lient  (^Icscmpeitrhedcconibea  daUt  lot  dcrcgltmoiâ 
iHrdiJikiircs  à  ceux  de leur  âge ,  &  les  rend  phis  auifeZ| 
j^tufl  fagos  &  plus  fmd^M^hhcfnttprotfBâ  txvmtmàm-* 
mo  ^  rtrMmpkkhjcrrimam  Eh<f$tntMifr  cum  'uitm  mmiis  fojji 

(il^Y  quon  peut infefci  decc  qucdciTus  que  rArt 
à»  La  K<^chotiquen'cft  par £aiceanenc  connu  à  qui  que  ce 
(oie,  ce  ;iVft  pas  jneantm  oias  ce  qucc  je  prctens  Toûuiaii) 
^  ilTuilîfc  d'en  conclure  &  induire  la  Taifon.  du  peu 
d^çlUmç'que  la  mulurqde  fait  de  cet  Art;  Car  on  dc«;' 
^\ifj$  4:a^(»£d  qa'ii  y  i  nombre  d  habilles  gcj»  qui 
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itmàm^ 


nt  ÏAn 
Il  que  ce 
DaufniTi 
.du  peu 
on  àcy* 
;citt  qui 
en 


en  ont  ♦necdnnoi(tancecntière;wq^^ 
dcei»ijiic|'oiîicnrfoirfairc.  Ce«  perl^nncfr  foht  ccllei 
ciur'aatrcs  qui  fc  font  niHc5  en  réputation  par.  Icui 
Eloquence.  Mail  cria i ne ianr  point  ceflTcl:  le  peu  dV 
fttmcqfiic  Icr^tilgaiTC fflStîchr  U  ftetlioriqiie ,  pnrcé  que 
cet  Aft  ne  lûy  eil  pas  moins  inconnu  ,  à  cauTc  du 
méprif  qtje  co  ^jicffonnes  font  de  Itnfcigncr ,  ôc  de 
rimcfeft' qu  ti«  ont  d«;ic  câfchcr ,  poiht  ne  rien  dimf^ 
nucr  de  >:iinoriké  dfèIttiW  Ouvrages  ^  eft^ntiACcrtain 
qu'iJ  jiaroift  tnoins  de  vérité  où  cet  Art  Te  montre, 
P^banmme  'Jfh  êfimdmr  vmup  yiMt  ^Vid^tur.  Tel  le - 
mcnt^Wî^^^  Tmilfiorttrdds^^yéf fttttlttipÀp  à  eftar 

blH,  cVoWofem les  diminuer  &affoifcUr',s'iI^  faifoicnt 
q^uclquc  profeflÉlon  ^c  cit  Art»  Uycfna  rrtefifne  qui 
pe!ùHftnrf)slDfti:r  ibitcnui^d^ii  tt'âiiwcf  ,^  i^^^ 
'  qu'il  7  hàt  b^nfumcr /'«£  drt!  df ffi'at}! t^«1|ui  s'y  reni 
contrent^  Ce  qui  a  detcar(ié  fa^a  dqùtè  Monficur 
dti  Vair  d eh  écrire  ,&  Monfieurdo  ^^ijgelas ,  aulïî 
capable  dci' ribip  iioiifMY  une  badilé*  ftetîibriqut  que 
qui  que  et  foie ,  x^en  eft  neantmoinudéch^rgê  futun 
autre,  qui  la  mediioit,  dit^il ,  depuis  long  témpis  ',  & 
lequel  il  i  Mhxl tt  ii*tt viDif  vkn4:€  miriqte ^bôfe  "t^é l 
cutcrjiift'ir^^râiïd  ^•I>îff^m'-*^  '<^tfit*^itttlïà^l 
que  prcttt>dtt«  cttant  de*ttfc«rréè  fané  ctlbtô  débilfe 
vif^gtwqiiatre  ams  qu'elle  a 
d^  ftip^croirc  que  là  niorr 
autre  accident  nous  a  dérobe  cet  avanfa^À  i^èèî^iè^te 
atifli  qiue Y«!^ft*  i^  diffidùtté  d'e  htfttàVièïèt d%rfay  it 
ne  ^udroit  pas  è  cftonner  ,■  Quintilicn  qui  JiVôît  ih 
ùd^Mg^tfmescfMhn^  Ouftâgc^  df  CictrôA  ;>  efté 
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Jong^tcmp«crt  «lotaïc  s*il  en  cfevoit  prrrc  :  Et  aprc» 
s|i  cilrc  cmbaïquc',  il  avoue  luy-mcfroc  avoir  cftc 
tenté  pluficûrsfow  dcccflîcr  Iccours  <lc  fa  aavtgatioh, 


quoy  cuiil  ii*çiîft  èomincncÉ  à  écTirc  jêccj^'jI  nous 


ou 

Je 


ne  pendant 


laiflé  de  cet  Art  \  quapfc'&  tavôir 
vingt  ans.  *' 

On  objcdcrapcut-tftrc  que  quantité  de  pcrfonncj 
ont  écrit  de  l Eloquence  F ratujotlc,  comme  Mcflicurt 
duYair ,  de  Balfaç,  <klj  Moite  le  V'aycr,  Gucrct  Ô£ 
plu-licars  autres  ;  rtiais  c^^hc  font  q«ic  des  traitez  gc- 
herau:K  &  infruâueux  àiinftruâiQn  de  la  JeunefTc. 
IlclHray  quele  Traite  dchionficufidt  Vftu^Idsron^ 
tient  de  trcsr beaux  préceptes  pour  a{)pr<ndrc  la  pu-^ 
rctc  de  noflrc  Langue  ,4:  à  la  parler  corffaemcnti 
mais  com«pc  cos  p«jriieft  ne  font  i  Tégaini:  ctc  l'Eb- 
quenccque  ce  qu'cft!  U  tacitxe  i  Hgard  des  arbres, 
ccft  a^direlcs  pàjrtics  le»  plusbaflcs,quoy  que  les  plus 
nccejnraircsi  Cet  oii'viragç  qui  cft  fans  doute  tres^im^ 
portam  ôc  tieiMiiilc  ^  ne  pftw  pais  paflfer  pout  uae 
Rcthoriqùé^  ^a«e(t  qu'elle  confient  cin<j  parties ,  & 
cjuc  ce  Ttîtité  rie  comprend  pa5  mdinc  toute  cniiere^ 
l'une  ^  ce&cirMj  parties ,  ainfa  que  cet  Auteur  avoui 
ïuy-mcfmc>à  la  fin  dt  foDu  Qut lagc  ^l-oqucl  néants 
itioinis  cftant  l'ctfetjiumi- travail  cxtraordinaite ,  fert  à 
faire  voir  qu*clkeft  la  grandeur  &  timpoTtamccdela 
Rcchoriquc^  ôi  C^f^Babien  il  eft  difficile  ^jcit  doaner 
uncachcMce*-  .  /■•.  /^:.  :..:■■  T  ''  .' ■'  '.y-i  i^rJl  ;  .  -v.:^^ 
Je  vitns  maiMcuiam  l  faire  yoti  et  qui  m»aca|;^- 
gé  à  compofcr  ctu^  Rcthoriquc  y  dr  ce  cpc  f  ay  cité 
pipligq  de  Fairç  pour  cctt<  U  y  9idé)itb«ia:  nombre 


UHMMMH 


3 


\. 


■y 


Et  aprc» 
roir  cftc 

noùs>â 

pendant 

rfonncs 
ieilicurt 
ucrct  de 
irez  ]KC' 
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:  U  pu^ 

«  l'Elo- 
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ries  plus 

out  une 
rtici ,  & 
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l  neant-^ 
c,  fcrc  à 
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*aca|;a- 
f  ay  câré 
n0mbtâ 


d'anmcos  qiic  I9  Iniftitatîoai» Oraiokds  tU  ^QuiluHjcn 
cilaot  tnrobéta  xntrie  mes  mains  »  IJtndrort  que  j'en 
Icui  me  parut  d'afcofd  fi  oonfidccabJc  ,  que  jafis  rc- 
iblution  de  les  Jirc  cnticrcracnt  -,  ce  que  )'ay  fiiit  par 
jjluficurs  fois  avet  bcâiaçoup  de  loin  ôr  d'c^/<SiciJ^e. 
Mais  cîtfintjoochÉ  des  grandes  duqfcs  que  ^it  ccluy, 
qui  piTmylcs  grandes  atfaircs de  rî,ftat,doi^l  al'Xd- 
cDînt:ilra|ion|ip^cnd  <svn  foin  :pbatticnlibcr  tic  fatic  icck- 
ter  en  ce  Royaume  les  orncmcns  les  plws  pompciux 
die  j'£inp« ré  4«:  Grecs  &  dccéliry  dés  Romains,  donc 
l'Eiocpencx  cil  ie  pltt8;mjigniik]ac;  Je  me  fuis  trouvé 
coaaime  forcéjde^aitc^  iic<éc  An,qir^ttcin£tiffi1iaiiQÇ 
qwil  y  ait  en  mtoy ,  bquelic^  j*ay  caché  Je  vaincre  pfi 
lé  travail  â:  le  £oin  que  j'ay  pds  de  thcrcber  to^t  ce 
qiri  pouvoir  éirvir  à  mon  dcfTçini. 

j'ay  ^irovyéalaTdritodans  jp  ailcienâ  Retheurs  {)lu^ 
£curs  pncocptcS'tDei-eirccAiiCiispjOftKr  rinvennoni  li  dif- 

rofitiôn  ,  la  memoilrc  ^4a  prononciation.  Mui^  à 
imià  def£loQiuibn,aiaiciVlaprincii^l^  parcie^k 
l'fiJoqucncc  ,  rj ay  tàiDUire  ^ns-ces  ajacic'm  Rctiicuis 
quantité  de  préceptes  trcs^inaportansypour  1  Xloeu-- 
tipn  en  général ,  mais  je  n  y  on  ay  paient  trouve  qi^i 
marqua fent  ^n  guoy ixuafiftclc  génie idenoiUrt  Lan- 
gue, n y  quelles  en  lont  les  bcautez ;  parce  qw'cHc  e.tt 
bien  drfFcxcmc  de  ces  Larfgucs  mortes.  Q'clt  poui- 
q[uoyj*ay  cftc  oblige  )d*avoir  cccpurs,  non  feulement 
à  'Ceux  qui  xDnt  donné  dos  Règles  pont  noftrc  Lan- 
gue ,  mais  auifiaux  lAmeuTs  q4ai  pnt  ççht  ;arcc -pJus 
ëc  neiptcté  &  d'éJcgancc/ Ainfricnay  garde  de  re- 
cevoir Aommc  iBDÇ  ioiiançcxêUcq[u'on  adonne  aJ'Au/* 
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tcur  tj'iiné  Rcchoriquc  ,  dans  le  Difcours  qui  fcrt' 
de  Prçfacc  au  mcfmc  Traité  dc/RctIioriqut ,  qui  a 
paru  au  jour  depuis  quelques  années  ,  àc  n^voir  con^ 
fuite  ny  les  Sophifles  ny  les  Orateurs  de  C Italie  ny  de  la^ 
Grèce  ,  ^  d'avoir  eu  tadreffe  de  tempérer  dans  fon  Ouvrait 
la  bille  de  Dcmoflhenes  par  le  pT/^c  dt  tifioA  ,  ^  d'arrcfler' 
parles  fccherefjvs  de  ^(far  les  inondât  ons  de  Cicérone  Au 
contraire  je  prcndrois  cette  fauffc  loiiangc  pour  un 
véritable  blâfnc.  <  >  ^     . 

Pline  le  jeune  dit  en  l'une  de  fes  Epiftres  cnfcrail- 
lantdune  lemblablc  vanité,  qu il  y  a  ccruincs  gel\s 
fi  infolens^  qu'ils  x>erefpe6fcent  pcrfonnc,  fi  prc(om- 
ptueux  qu'ils  ne  veulent  imiter  qui  que  ce  foît  ,  &  fi 
cxtravagans  qu'ils  fc  propofenc  cux-mcfmc  à  cux- 
mefme  pour  leur  modclle  :  Neminem  verentur ^  imttamur 
nemtnem,  atcfue  fhi  ipfiexenipU/unr.  Encffciunc  Rctho- 
riqué  neft  bonne  qia'en  tant  qu'elle  découvre  j'arti- 
ficc  &:  les  perfeftions  de  ceï  fameux  Orateurs,  donc 
les  Ouvrages  font  encoires  des  fuiccs  d'admiratibo  à 
toutes  les  Nations  qui  ont  quelque  con no liTincc  dfcs 
belles  Lcttrcsjcc  qui  a  fait  dire  àCiceron  qu'encore  quç 
la  réputation  des  Orateurs  d'Athènes  fuft  connue  ôc 
toute  éclatatc  de  gloirc;ncantmoms  que  leur  A  rt  eftoit 
inconnu:  AtticotumOraforumvistpfai^ontaeft,  nota^ona. 
Mais  retournons  au  lieu  d'où  ic  fuis  forty  :  J'avoue  que 
poiir  trouver  ce  que  ic  chcrchois  ,  i*ay  rencontre  de 
nbuveaiix  obftaclcs  &  de  nouvelles  difticultcz,  àcau- 
fe  du  partage  qui  fc  trouve  entre  les  plus  célèbres  do 
ceux  qui  ont  écrit  fur  noltre  Langue ,  &  qurc;^' ont 
voulu  donner  des  Règles.  Tcllcrnent;quc  U|ïùis  dire 
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apfcs   Quintilicé  que  ic  tfay  pas  c0c  cflipcfcbc  i 
trouver  des  préceptes  de  noftre  Langue  &  de  noftic  ^itr^ii.K 
Eloqueiice  ,  mais^à  en  faire  un  bon  choix  ;  lJiJictlif4s^/'[l''"^r    J 


fjl  fudtcare  cjuid  docedi,  qaam  cHmjudiuriSy  doccrc  La  voyc 
que  i'a^  tenue  pour  fairel;c  choix,  eft  le  mcpns  que' 
,  ,#ay  faft-âes^^A  que  i  ây  reconnu  avoir  eccit  de 

lioftrc;l,angue  ,  ou  par  caprice  ou  par  vanité, 'd^u.par  ^ 
un  lîîQ^venfient  de  laloufie.  J*ay  reconnu  facilement, 
ceux  qui  opt  agy  par  ces  principes,  lors  que  i'ay  veu 
queiisiis  prétexte  de  fuivre  la  raifon  tcfute  feule,  ou 
l'Analogie  de  ifeanguc!,  ils  méprifoitnt  Tufag^gcnc^ 
rai  àc  non  contefté  »  Gac  (/et  ufagc  doit  remporter 
fur  la  raifon  &  rAnalpgic.  Ce  qui  a  fait  dire  àCu 
ccron  que  la  douceur  de  rexffrelTiod  permetcoit  fou- 
venc  de  faire  des  folccifmçs  ,  impctratum  efi  à  confucfu- 
dtne^utjuavnans  caufa,peccm  Itccret-^  Et  Qujntilien  a  re- 
marqua q«*il  y  avoic  grande  différence  entre  le  lan- 
gage qui  eft  félon  les  Règles  de  la  Grammaire  ,  & 
celuy  qui  elVfelon  l'ufagc,  Aliud Latine ^lius  Gramma^ 
ùce  locjui.  Et  ain^fi  ic  mé  fuis  arrcftc  à  ceux  de  noi 
Auteurs,  qui  pour  travailler  fur  la  pureté  &  la  beauté 
de  nollre  Langue,  fe  font  réglez  fur  les  préceptes  de 
Quintilicn,'S<:  le  génie  de  noilrc  Langue.        "^ 

Pour  ce  qui  eft  des  Auteurs  qui  ont  ^etitcn  lia- 
treXanguc  ,  ie  croy  m'cftre  attaché  aux  meilleurs, 
pour  tirer  d'eux  des  exemples  qui  ptifiTcnt  donner  du 
iôur  aux  préceptes,  afin  de  les  mieux  faire  corn  pren- 
dre, &  en  rendre  Tufagc  plus  facile.  Gc  qui  eft  de 
trcs^^^grande  importance,  parce  que  fclon  Quintilien, 
la  multitude  approuve  toutes  les  cxprcflTions  ,  quoy 
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4Ç1M5  clcf<:t)F«çufc8  ,  qui  btilt  oud^uc  A:l«t  cxiTaordi*- 
«jairc,  à  caitii  de  fan  imçiîiuiuancc  à  Its  imiter  >  f/^ 
'uèro  (juid  txauifitius  Jiâimt  tu;ciM  aurikui  imftntùf\nm^ 
/jwitltcéncj^t  îi.cjuod  modo  ff  ifffdtfperent  huhet  Aâmnatio^enfi 
&rt  quoyilftmWc,dii-il,4^\:llc  ait  rai fcn; parce 
îiVft  pus  mtfrtnc  facile  d-c  relcYçr  le  Dilionrs  pa^  cet 
trilianw  :  T^ecjMe  immcrm ,  namj  ne  illud  cjuidtm  f^cilt 
tfl\  M%i^Xclon  Qui fâti lien  ,  cm  rcccMinoill  que  ifE4o^- 
CHtion  dft^^niie  ,  lors  du-cile  oonvienc  ôc  tzci^rAt 
tivcc  les  ircç<rpoes  :  Tnm  diffmm  ofcrçfrxtmm  veniti,  ^utifi 

Apresl la  diftlcuké  qaîc  i'ay  cufe  à  faire  le  choix  dcR 
tweiUeiirs  préceptes  &dcs  plus  excellent  Auteurs  qin 
ont  écm  en  nortrc  Ls^^wî ,  ic  me  fuis  encore  trou- 
vc^^mbâraffé  à  1  égard  de  la  manière  dontjkdc?oi« 
c^mpoftr  cette  R«thori<jtic.  Car  quoy  que  i'^yc  cru 
ixt  pcyHwoir  rien  fâit«  de  plus-  ûriiç  pour  la.  Jeune  (Te 
que  dejaéccnivtit  toutes  les  tcawtc^  renfermées  dans 
Quimi|icn  >  je  n*ay  'pas  dcû  pourtant  corapofct  ma 
RetWi|i4qu<:  de  tout  cc<|u'il  adit  ,  «y^mc  fc^rvir  de  fa 
ftictliodc,  d'autant  <]uc  fi  j'euffe  fait  «mrer  dans  la 
CDmpofition  de  cette  B^eihorique  tout  ce<]u*il*'a  dit 
dans  la  ficnnc  i  jj  aàrort  fa^lki  (  pour  éclaircir  beau-  . 
coup  de  cJyoIcs  qui  nt  wtkt  plus  à  noftrc  ufag<:  )  y 
joindre  de  grandes  explications  ,  <jui  auroicntxo^^ 
pofé  de  gros  volumes  \  ce  qui  auiôit  ^ftc  contra^féà 
ce  que  le  mefme  QjLynt4lien'«niiigne  ;f<javoir ,  ôu*i( 
fie  faut  donner  aux  Ecoliers  que  des  préceptes  luc- 
cinTs  &,  faciles  Ji  comprendra  ,  tncifitntibMs  hrenjitk  ac 
^mpU(M5  tradi  wrt^M^^^wxT^wr,  de  crainte  de  re-bAiijer]  lc6 
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Efprits  ,  &yije  Icui  ^onttcr  du  df  gou-ft  pi r  unie  trop 
grande  (juantitc  de  préceptes  ^  iJ#W>^<?  inftitHnonti 
famm^n/rùféi  Jittt^m't Cotent  mf/nia.  Tcllco)Cût  quç  pou«^. 
i^ter  cet  ipcgnvcBicnt  ,  jfay  cpmpotc  cet  abre|e, 
gui  cft  cami^c  un  précis  des  Oiivragcs  de  Q^n  til>m 
iiir  ccfujct  »  &  de  ceux  des  autres  anciens  Maiftrcs 
de  l'Elocjûcnccu.  Mais  pour  puvcnii:  ks  autres  acci-» 
dcni  ,quL,  comme  il  a  cfté  ititaajîqiîé  cjf^cflus ,  pro^ 
cèdent  de  l'abb>cviatton  &  racourciffcnûcnt  des  mcf- 
mes  breceptcft;  j^^ayxiîâ  quil  falloit  joindre  à  céi;  Ab- 
brege  des  cxplicitîans  ,  ai&n  que  donnajat  à  ces  pre-^ 
ceptcis  route  Htchduc  d:  tout  le  jour  qaiU  doivcm: 
reccylpii,  QO  puiffc  fçaivoir  en  picii  de  tcmp5  toucc  la 
Rctbiiiquc  f  c'eft  ï  A^tc.  l'Art  de  reiidrc  ks  autre» 
Scieurs  ^  utiks  en  ks  faiûntfcjttir  au  falutdcs  btmv- 

Faimanf  ,yoir  niamtcfiaint  dequay  cct|c  Rctbqri-^ 
que  cfll^ornpbféc  :  Poitf  cela  il  faut  remarquer  qu clk 
çft  diytfée  en  quatre  pattici.  La-  prermicrc  traite  de 
rinvcnticMi.  La  féconde  de  la  Difpofitiou.  La  uoi- 
ficnxc  die  l'Elociition.  Ei  la  dernière  de  la  Mémoire  U 
"do  la  PffonondacioQ^  Jfay  compris  fous  ïivyytntïon 
les  tro^isi  genres  de  la  Rcthoriquc  .*  Le  dcmonftrarif^ 
le  delibcratif  de  le  judiciaire  ^  qui  enferment  toutor 
la  matière  des  difcours  ,  foit  quils  #onccrnem  le 
commerce  de  la  vie  civile  ,  ou  regardent  la  dcten- 
fc  de  la  ycrité  &:  de  la  jufticc  ,  le  bicrt  &:  le  falui  de* 
hommes. 

Quant  \afiiix  deux  preroicù  genres^  j<t  leur  ay  don^' 
Hc  d'abord  ce  qui  leur  appartient  en  particulier  >  à^ 
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Regard    de  Tinvcntibn  6c  d«  U  difpofitioiv    Mais 
"     quant  au  genre  iudiciairc ,  comme  fa  hn  cft  de  rriom- 
pncr  d'un  advcTfairc  ,  que  cela  ne  fe  peut  faire  ians 
combattre,  ôe  qu'on  ne  peut  combattre  fan$  atmesa 
i'ay  crû  devoir  découvrir  en  cet  endroit  les  lieux  où 
CCS  armes  fc  doivent  prendre.   Et  afin  que  1  Orateur 
puilîc  th  choiftr  de  propres  à  la  nature  du  combat 
qu'il  doit  foûtcnir  j^  ic  fais  voir  auparavant  qu  elle  cft 
la  qualité  de  chaque  qucftion,  car  c'cft  elle  qui  forme 
Je  combat.    Mais   pour  ce  qui  cft  de  la  manière  de 
rendre  cçs  armes  cgalcmcnrfbffW;T&  luifantcs,  pour 
triompher  avec  plus  de*faciJitCiiic  Kadvcrfairc  \  ccû 
4jB^iiby  ^e  traite  dans  la  confirmation .  qui  fait  partie 
de  la  difpafiuon  particulière»    L'cxplicartion  de  la  na- 
ture de  chaque  queftioni. fera  çounoiftrc  comme  oa 
pl:uL aller  droit  au  point  d*une  affaire,  &  en  découd 
•  vrir  les  difficultcz  ^  Ce  qui  eft  très- impoitanc  pour 
rendre  L'cQ) rit  pénétrant  ôûfolide.  ^ 

•  Comme  l'invention  xioit  précéder  là  difpofîtion,^ 
,.iUy  crû  qu'il  falloit  d^ns  certe  partie  de  l'invemion', 
traiter  feulement  à  Tcgard  du  gçnre  iudiciaire  ,  des 
çftats  .  des  queftions,  &  des  lieut  <l*où  fc  tirent  Ict 
^'rgumcns  ,  Icfqucls  font  de  trois  fortes.  Car  ik  fer^i 
vcïit  j  ou  à  prouver  ,  ou  à  gagner  la  bicnvieillance^ 
ou  à  cmouv.oir.  Tellement  qu*il  s'y  traite  des  heux 
xics.prcuvcs:dçs  lieux,  de  la  bienveillance  :  &  des  lieux 
des  paillons.  y  v,  .;;, 

Quant  à  la  féconde  partie  qui  traite  de  la.  dirpofî. 
tioi>  ,  cette  difpofition  cft  gcncfalc  bu  particùlicre- 
ta  générale  montre  le  choix  qu'il  faut  faire  des  qfe 
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fiions  ôc  des  propofitions.  L'ordre  félon  lequel  il  les 
faut  ranger  ô^  les  lieux  où  il  les  faut  placer  ,  pour 
rendre  le  Difcours  plue  net  ôc  plus  fort.  Et  la  difpo- 
fjtion  parcicultcrc  confift^  en  ces  cinq  parties  :  TE- 
xordc  ,  la  Narration.,  4a»  Confirmation  ,  la  Réfuta- 
tion ôc  la  Peroraifon.  Je  les  ay  traitées  plus  au  long 
qu'aucune  des  autres  parties,  quoy  quM  y  ait  enco- 
les  des  chofes  tres-confiderablcs  à  dircpardcs  cxpli-  . 
carions;^  des  exemples,  qui  feront  voir  combien  les  ' 
Règles  dèv^ncicns  (ont  importantes  pour  rcuffir  en 
toutes  ces  patries, ^  »*y  point  commettre  defaiatc. 

Pour  ce  qui  eit  dfcl  Elocution,  qui  cft  la  troifiémc 
Partie  de  cette  Rethorique  -,  mais  la  plus  importante 
&  la  plus  difficile:  j'ay  premièrement  Traité  cesdcux 
Parties  qui  donnent  aujourd  huy  tant  de  peine  aux 
bons  &  aux  mauvais  Ecrivains  ,  la  pureté  ôc  la  net- 
teté de  la  Langue.  Elles  contribuent  beaucoup  à  la 
clarté  de  rexpreflîon.  J^àvouc  rieântmoins  pour  ce 
qui  cft  delà  pureté  que  je  n^en  ay  pu  direicy  que  peu 
de  chofc,  quoy  qije  ne  m*arreftant  pas  à  ce  que  dit 
Ciceron,  dans  le  troifiémc  Livre  dcfon  Orateur^  qu'un 
Rethoricicn  doitpaffe^  fous  filcncc,  comme  une  Scien- 
ce d*enfantcette  Partit  de  la  Pureté  >  J'eufle  bien  voulu 
imiter  Q«intilien,  qui  a  dcçendu  ôi  traite  jufqucs 
aux  moindres  Parties  de  la  Grammaire  ,  &  foûtçnu 
qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  qu*un  Rethoricier\  habile, 
capabfc  de  la  bien  enfcigc^r. 

La  breveté  que  j*ay  eftc  oblige  dcgarder,  ne*m'a 
pas  permis, d*cntrer  dans  xe  (clétail;pamt  Ecrit.  Mais 
-comme  il  a  déjà  efté  dit,  on  fupplccraàcçdefautpar 
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des  Leçons  &  des  Explications  particulicrcsjc  traite  en- 
fuite  de  l'Ornement  du  Langage  ,  &  des  Figures  df 
l'Eloquence  Er  comme  ce  n'cll  pa$  aiVçz  que  le  Dil* 
cours  cn^oit  revêtu  &  pj^rc,  mais  <ju'il  doit  cftrc  jufte 
dans  faXompoûtion  di  Structure  ,  afin  de  plaire  ôc 
fatisfairc  rorciUc  par  un  arrangement  agréable:  Jç 
traite  de  cette  Compofition,  dont  je  n'ay  pii  |)areillcj-  • 
ment  dire  que  peu  de  chofc  ,  eu  égard  à  tout  ce  qui 
en  peut  eftrc  dit,  D  ailleurs  comme  les  Pirolc$  &  lc$ 
Sentimens  doivent  cftreproportionnés  à  la  qualité  da 
Sujet,  &  répondre  aux  condit>on$  du  Lieu,  du  Temps» 
à  l'honneur  &à  la  dignité  des  Juges  &  des  Audixcursj 
j  ay  adjoûté  uh  Traite  de  la  Bienfeancc,  ouj'aey  com^  ^ 
pris  en  Abrogé  ,  &  avec  une  Méthode  trcs-particu<^ 
liere  tout  ce  qui  peut  eilre  dit  Tut  ce  Sujet  ,  qui  cû; 
l'undcs  plus  importans  de  laRcrhofiquc."  Maispar- 
ce  qu*il  y  a  en  toutes  chofcs  un  certain  milieu  qui 
s  appeitc,  Ailè£,qui  fait  partie  de  cette  fiienfeanico,  il 
auroit  cfté  nccc{rairedcd<)nner  des  Règles  de  cet  Aflfez, 
qui  cftoit  l'Art  des  Orateurs  d'Athènes  &*de  Rome,  ôc 
par  lequel  ils  donnaient  à  leurs  Ouvja^es  une  juftefle 
niervcLUcuiç  à  1  égard  de  kurs  ptu:tics,&  une  œcooomie 
^rnirablc  à  Tégàid  dr  kur  tout.Mais  comtncileft  plus 
difficile  de  cpnnoiftrc  ccqujcc^quc  cet  Aiki^où  il 
cft,  quoùjl  n'eli  p^  ►  £t  qu^jc'cft  ppur  ccUfluc  iii^ 
ccron  dit  que  1  Art  idçs  OratcurjB  d'Athènes  cfl[  mcoû-t: 
nû  ;  il  eft  impofTiblc  de. faire  voir  en  quoy  clct  Aflcz 
cou fijftc,  qu'en  marquant  les  excès  dans  lefqueis  les 
OxatcuŒsquta'oût  pu  l'obfcrvcr ,  £vi^tti^n^bé%i6imit 
ccCt  de  U  que  pmcode  U  plud^att  oc  }àij;$ 4tÂatmi/- 
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tC2.  Enfin  comme  pôut  ripoçdre  aiïx#oi$  fortCs.Jc 
Sujet!  5  le  Bas  k  Movcn  i;  le  Suli|iiiic  ^  il  faut  qu'il  y 
ait  trois  Hiffcrcntcs  formes  ou  canaâcrcs  deDifcours 
ou  genres  d'Oraifon,  qui  répondent  aux  trois  devoirs 
de  1  Orateur;  j'iy  pareillement  traité  de  ces  trois  genres 
d'Oratfon»  . 

La  quatrième  &  dernière  Partie  de  cette  Rcthoriquc, 
traite  de^la  Mémoire  de  de  la  Prononciation.  Je  dis 
eudedhofe  delaMemoirCyquoy  qu'cikfoic  comme 
a  trcforiere  de  l'Orateur  j d'autant  qucfolon  Qujrtti- 
lien,  iéplvis  grand  fecret  pour  la  perfcâionner,  cftdc 
l'exef ccr  » '«n  luy  dépofant  quantité  de  chofcs,  &les 
luy  fâ^fant  rendre  6c'  rapporter.  D'ailleurs  ,  félon  le 
mefmcQujmilicij^,  iln'y  a  rien  qui  contribue  davan- 
tage â  rendre  l|»  Mémoire  Hdelle  quc^  l'ordre  du  Dif- 
cours.  Et  meCme  ilfoûtient  qvi'elle  ne  peut  n  eArepa^ 
fidcllc  lors  que  la  divinon  en  e(l régulière.  Mais  pour 
ce  qui  eô;  de  la  Prononciation  ,  parce  que  d'une  part 
le  ton  de  la  Voix  fignifie  fouvent  autant  que  les  Pa-^ 
rolai-que  ^oute  l'aâion  eft  languilTante ,  fi  elle  n'cft 
foûtemic  de  la  Voix  ^  du  Porc ,  àc  du  Mouvement 
du  Corps  ;  Que  c'cft  elle  qui  remue  rEfprit ,  qui  le 
dirpofe  &c  qui  le  fléchit.  Et  queceft  par  elle  que  les 
Orateurs  acquièrent  toute  leur  eflnme,  6:  Te  font  rc- 
conhoiftrc  pour  tels  qu'ils  veulent  paflcrdansl'Efprit 
du  Peuple.  Et  que  d*auti;j:  part  l'Art  y  contribue  du 
Inoins  autant  que  la  Nature,  dont  l'Hiftoire  de  De- 
niotthencs  eft  une  preuvcTuffifanteî  J'en  âytraité plus 
au  long  que  de  la  Mémoire  j  mais  il  faut  s'exercer,  & 
eûre  aidé  dans  cet  exercice. 
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Quant  à  l'ordre  >  fi  la  diligence  que  j'ay  apportée, 
pour  en  donnev  un  boa  à  cette  Rcthohque,  peut  re- 
compenlcr  la  bafTcflc  du  Stile ,  &  le  grand  nombre  de 
défauts  \  j'cfpcrc  réparer  l'un  &  l'autre.  L'ordre  dans  le- 
quel  les  chofes  font  placées,  cft  fi  naturel  que  celles  qui 
précèdent  fervent  mcriVeilleufementà  l'intelligence  de 
celles  qui  fuirent  ,ôi  à  les  faire  comprendre  avec  faci- 
lité)  &  font  toutes  tçUemcnt  agencées,  qu'elles  devicn* 
nent  toujours  plus  preftcs  &  plus  prepi|irces  àcompo- 
ferle  Difcours  ou  Harangue. 

A  1  égard  des  Auteurs  de  qui  cette  Rcthoriquc  a 
efté  tirée ,  quoy  qu'elle  ne  foit  qu'un  Abrège  ,  elle  ne 
lailTe  pas  decontcinir  les  principaîpx  Precepccsqu'Ari--    \ 
ftote,Ciccron  ,Quintilien,Hcrmogenes, Saint  Au^ 
guftin,  Scaliger,  Era{me,  VoflmSy& plufieurs  autre?, ^ 
noiis  ont  laifl'ez  de  cet  Art ,  ô<  pi:incipalement  ceux  de 
Quintilicn ,  qui  félon  Ta-veu  de  tous  les  S(jayan$ ,  a  efté 
Icplus excellent  Maiilre de  RethoriqucdeRomc.    lia 
porté  cet  Art  beaucoup  plusloing  que  tous  les  autres; 
&  en  a  traite  bien  plus  exadtçmcnt  que  pas  un  d'eux; 
qiioy  que  Ciccron  &:Hernlogcnes,aycnt  cela  de  com- 
mun avec  luy  que  leurs  préceptes  font  dIus  particuliers, 
décendcnt  plus  dans  le  détail,  &  font  plus  difpofez  à 
compofcr  le  Difcours  que  ceux  d'Ariftore  ,  qui  font 
plus  généraux  &  indéterminées  ;  Joint  que,  comme 
Ariftote  ne  donne  point  de  modclle  fur  IcqucKori 
puiflc  fe  former  pour  mettre  les  pfeceptcs  en  iflrage;  .^  ' 
.AulTinefait-il  pomt  voir  par  des  Exemples  Icsss^fte-  ^ 
rentes  manières  dont  il  faut  compofer  cbaquc  partie 
d'Oraifpn,  ce  qui  cil  principalement  neceflaire.  Et  ç'eft 
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ce  que  Quintilicn  fait^  admirablement  bien  par  le 
moyen  des  Oraifcns  de  Ciceron  Mais  ce  qui  rend 
Quintilicn  plus  reçommandablc  que  tous  les  autres, 
ellquc  ccfa'meuxPayen  a  dctcftc  avec  autant  dindi- 

"gnation  qu'un  Chrétien  tout  ce  qui  pouvoit  eftre  dan- 
gereux &  contraire  à  la  puleté  des  mœurs  de  la  Jeu- 
nèfle.  Il  a  prouve  invinciblement  que  TEloqucnce 
ne;pouvoit>'dliier  avec  la  malice^  amermc  loûtenu 
qu  il  vaudrait  mieux  queles  hommes  nâquiflcnt  muets, 
&  qu'ils  fuflcnt  privez  de  raifonôc d'intelligence,  que 
d^'employcr ces  dons  de  la  Providence  à  faire  dumal 
aux  nommes  :  T^at^s  enm  nafà  i,&  e^cri  idmni  rattone 

fmmfmjfct  ^  cjUdm  Providentia  munèra  m  mutuam  perni" 
ckm  converterc.  En. effet,  quand  le  Théologien  lé  plus 
éclaire  &?  le  CàfuiJftc'Ne  plus  rigoureux  auroicnt  parle 
par  fa  bouche;  ils  n'auroient  pas  donne  aux  Orateurs 

^  aux  Ad vocats  des  règles  plus  cxaftcspour  s'acquit- 
ter de  leur  devoir,  mefmc  félon  qu'ils  y  font  tenus  en 
confciencc.  En  un  mot,  il  n*jf  a  point  d'Ouvrage  dans 
toute  rAntiquitc  plus  ca|)ablç  d'cclaircr  l'Elprit  .  de 
formctjé  Jugement,  ny  détendre  un  homme  habile 
&  capable  de  plus  grandes  chofes  que  les  Inftitutions 
Oratoires  de  Quintifien  v  Qeft  un  flambeau  dont  la 
lumière  a  éclaire  les  Jurifconfultçs  dans  les  obfcuritcz 
du  Droit  pour  l'interpréter,  &c  pénétrer  jufqucs  dans 
l'intention  des  Legiflateuts.  :  Auffi  cet  Auteur  paflc- 
t'il,  au  jugement  des  plus  Sçavans  pour  le  plus,  excelr 
lent  de  tous  les  Maiftrcs  à^  Rcthorique,  fanscn  excep- 
ter Ciceron  luy  mefme.  Et  ÇafpardBerthiusfoûtient 
que  le  jugement  de  ccluy  qui. a  préféré  Qujntilien  à 
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tous  les  autres  Auteurs,  ne  doitpaspaflcr  polir  temerâi- 
fe*.Qm<>mnibMS  omnino  ScriptvrihusAd.  FahéfémprdtuUm^Hon 
illr  tjuidfm  ah  rations  afidaéler  JMtiicuvtt,  Mais  il  cft  difïi- 
eifc  qu'on  le  puifTc  entendre  qu'après  TaYpir  Icii  ^:  rc- 
leu  par  plufieurs  fols  tres-exaàement,ê^ave^  une  ap- 
plication d'cfprit  toute  particulière.  C'eft  pcui^ertft 
faatc  d'en  avoir  uft  ainfi  parçeluy  qui  a  traduit  cet 
Auteur  depuis  ouelques  années  ,  que  fa  Traduôion 
ncftant/pas  en  plufieurs  endroits  conforme  tau  fens  de 
cet  Auteur,  ne  donne  aucun  goût  pour  un  fiexd^Uent; 
Ouvrage  qjtt'eftcelMy  de Quintilicn  Joint  que  leTradu^ 
ftcur  n'ayant  pas  tourné  en  ooftre  Langue  les  Exem- 
ples dont  cet  Auteur  fe  fert  pour  donner  du  jour  àfjcs 
préceptes,  &f;a||connoiftrc  rvfagcqu'ilcn  faut  faire; 
Cette Tfacjufti^  n'eft  pasbeaucoupavantageufeîLa 
Rethorique  ,  félon  le  mefme  Qmntilien  ,  confîftant 
lus  en  Exemples  q\jtcn  Préceptes.  D'ailleurs  il  y  a  bien 
es  chofes  dans  Quintilicn  qui  ne  font  plus  à  riôftrc 
ufage  ;  c'eft  pourquoy  il  a  fallu  retrancher  6c  ajoû* 
ter. 

Apres  avoir  motitré  çy-devant  combien  lAift  de 
la  Rethorique  eft  important ,  ilicrbit  quafi  inutile  de 
s'arrcfter  davantage  à  faire  voir  la  neccflîté  qu*il  y  à 
de  la  bien  fcavoir  .,  n'eftôit  qu'il  fe  trouve  des  gens 
qui  foûtiernicnt  qu'elle  n'eft  ncceiTairc  ,  ny  pour  fa 
Chaire,  ny  pour  le  Barreau  ;  à  l'égard  duquel  ils*<ii* 
fcnt  qu'il  ne  faut  fcjavoir  que  beaucoup  de  Loix  &  de 
Coutumes.  A  quoy  il  fuftiradc  repondre ,  que  com-* 
me  aurrefois  le  Barreau  cftoit  le  Théâtre  oui  Eloquen- 
ce regnoit  avec  le  plus  d'empire  ,  tous  les  Préceptes 
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des  anciens  Rçtheurs  undoientà  former  TOratcur  du 
BarrcaQ.  Mais  pour  détruire  entièrement  cet  erreur^ 
il  faut  faire  voir  trois  cliofcs.  % 

;  La  première»  <]ue  l'Eloquence  du  B^irc^u  eft  laplus 
importante  de  toutes  les  Eloauences. 

L^  féconde,  (]uec*çft  la  plus  difficile  à  ac<]uerir. , 

Et  la  troificm'c,  queIcsLoi?c,  le  Droid  &  les  Cou-^ 
tumesont  befoindufecoursdela  Rethorique, 

Pour  ce  qui  cft  du  premier.  Point ,  il  faut  remarquer 
qu^n  peut  divifer  l'Eloquence  en  deux  crpcccs  :  L'unç 
quin'apourl>ut  que  U  futiifaftion  4e^  Auditcurs,com- 
me  x:clle  des  Pîaegy riques  &  de  la  Poëfic  :  Illud  genw 
ofltntMioHi  comffo/UHmfçlam  pttit  andientum  '\^luptatem.    JEt 

l'autre  qui  a  pour  fin  l'honneur  d^h  vi«!toirc,(k  la  gloi- 
rcdu  triompjie  Oc  perfonoe  ncpciH  rçvaquer  en  doutç 
qu'il  ne  (oit  plus  important ,  puis  utile  ^  plus  glorieui: 
d'employer  TEloqucnce  i vaincVic  qu'à  dpnncr du  plai- 
fiti  joint  que  pour  parVxmr  à  ce  gr^nd  effet ,  U  faup 
pareillement  plaire  ,.|ifin  de  mieux  inftruire  ^  lin^ 
ltru<îiionçftantat)foluraent  ncceflairç,  parccqu'onnç 
ddit  pas  tfaier  de  vaincre  la  volonté  >  fans  auparavant: 
avoir  ççUiré  refpric  T  cJUmcm  qu  à  l'égard  de  l'Elçr 
quencc  vi<£ibi:ieufc ,  Ic^  chpfcs  qui  donnent  duplaifir 
ne ibnt coniideréesque  comipedcs  moyens  qui  fervent 
i  ob%mit  la  vij6kqire-:  Qmm^  èiiAm  fin  deledatimi  vy* 
d<^ntur  4$t4  j  4id  vi^mAm  f^eâent  ,  dit  Quintilicny- 
Ainfi  on  peut  dire  que  l'Eloquence viâ:oricufc  ren- 
ferme foutes  les  aut.rç«.  Ç'cft  pourquoy  les  An- 
ciens Retheurs  luy  o0€  tQu^ours  donné  la  fupc^ 
riorit^  :  ^Qs  verofiare  m  me  f^  ^H^nmk  de  rehus  decerncre^ 
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n'îyans  pas  crû  ny  cftin^c  qu'il  y  cuft  une  Eloquen- 
ce plus  importante  qu%.  celle  du  Barreau.  La  rai- 
fon  en  eftbicn  apparente  -,  car  ceft  la  fublimc  Elo- 
quence &  celle  qui  règne  fur  les  Efprits.  Mais  quand 
/  on  l'y  fait  régner  nonobttant  les  efforts  d*un  puilTaht 
adverfaire,  &  maigre  les  difpofitions  contraires  qui  fc 
trouvent  fouvent  dans  les  Juges.  On  peut  conclure 
qui!  ne  faut  point  chcrcherd'Eloquencc  plusmcrvcîl- 
leufc;  Etc'cft  1  Eloquence  de  Dcmorthcnes  &  dcCi- 
ccron/  AulTrQujntiliendit  du  dernier  qu*il  fçavoit  fi 
adroitement  mêler  TArt  d'inftruirc  les  JugrJ,  de  leur 
plaire,  3^  de  gagner  leurs  boniies  grâcci,avec  celuy 
lie  les  émouvoir  par  la  foliditc  de  les  Raifoniicmens, 
&  la  violence  des  partions  qu  il  cxcitoit  dans  leur  amc, 
queijcorc^ qu'il  les  forijaft  îicluydonner  la  viâroire,  il 
fembloil  qu'ils  laluy  accordaffent  de  leur  bon  gré,  & 
qu'ils  ne  hffent  que  le  fuiurc,  encore qu  il  les  entraî- 
na ft  ;  Quis  dôcerr  dtligen ttus ,  ffhii^re  vehemtnîiiis  potefif  tlui 
tant  A  unquam  jucundiras  affuïtfX)t\iff^  illa  aud  extorc^uet 
smpetraré  eum  credaS  :  e3r  cum  trànfuerfum  vi  fia  judicemfi^ 
rat  j  tamtnïllc  non  rapi  ^ideatur  fed  fccjUK  Tellement  que 
comme  l'Eloquence  deCiccron  a  cfté  là  plus  admira- 
ble ,  parce  qu'il  la  fait  régner  dans  les  Jugémenèj 
la  pôirerlté  a  crû  que  cet  Orateur  devoir  moins  por- 
ter le  nom  d'unhommc  queceluy  de  l  Eloquence  vEt 
Quintilien  foûticnt  qu'on  doit/le  propofer  toujours 
comme  le  modelle  de  1  Eloquence  qu  on  doiç  imirer^ 
puare  non  ïmmerïto  ab  homtfldhus  atatisfua  regnart  in  JH-  : 
dicits  dtêlus  efl  :  Afud  pofteroyvero  ïd  confccutus  Ht  jam  non 
hominifyfcd  Eloquenti^t  nomc/haheatt4r.ti[HncigitHrfp€0em$^, 
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hoc  projx(^/!tum^f^lfif  jf!r  exem^nm»^  Auflî  ïic  s'eft^il  pas 
trouvé  peu  de  pcrfonncs  qui  onr  tâché  djmiôcr  l'Elo- 
qiiçnccdc  cctOra^tùif,&  pendant  le  règne  mcfmedcs 
Emp.ereurs,lcs  plu$  grands  homméis  de  r£ftat,&lcs  plus 
relevez  end  Ignace,  fairôieni  profcûîon  de  parler  au  Bar- 
reau à  fon  exemple ,  pour  y  dcfendrç  le  bien ,  la  vie  ôc 
riionneur  deshommes.LesCo^fuls  &  les  Prciidens  des 
ProvincesdevenoiehcfouvetxAdyocacs,  lors  qu'il  s'a* 
gifioic  de  fexvir  leur  amis.  Plinele  jcun^e  Tun  de$  plus 
rclevei  en  dignijé ,  qui  fuft  dans  rEmpire  Romain, 
lbu|  le  i:egnc  de  Trajan  ,  &  qui  eftoic  Gouverneur 
deTAfie^i^cftitnoitglprieuxlorsqjue  quelqu'un  de  (es 
amis  lechargeoic  de  quelque  Caufe.  PpurratCon  dc-< 
quoy  ilfedomie  beaucoup  de  gloire  dabs Tes  Epiftres. 
Sy don  Apollinaire  donne  bienjplus  de  glpire  au  mef- 
me  Pljae  pouit  avoir. plaidé  la CauCe  d'Accic  Variole^ 
devant  les  cent  Juges  deRome^que  pour  avoir  compofé 
&pr<>{ioncé  cet.  excellent  Panégyrique  du  mefme  Tra* 
jan  Empereur  ^quoyoue  Tune  dos  plus  excellentes 
Pièces  d'Eloquence  de  r  Antiquité,  Apcr  grand  Ora- 
teur ,  avoue  dans  le  Dialogue  des  Cauics  de  lacorru* 
ption  de  l 'Eloquence  >  ou'xl  n*euft:  pas  plus  de  joye  le 
jour  quil  ^uc  élevé  à  la  dignité  de  Sénateur,  ny  ceux 
aufquels  il  parvint  à  la  Quefture  ,  à  la  Preture  ô(  au 
Tribunal  ,  quil  recevoir  de  contentement  lors  qu'il 
avoit  le  bon^heur  de  Te  rervirudlemenc  de  fon  Elo- 
quence pout  defenrdre  un  Accufé  ,  ou  pour  plaider 
quelque  Caufe  devant  les  Juges ,  ou  pour  p;|rler  en  la 
prefeijfcc  des  Empereurs  ^  en  faveur  de  leurs  A  fFran- 
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chis  &  de  leurs  Procureurs.  JEt  fi  dans  le  Chriftia- 
nifme  les  gens  de  qùaliic  youloicnt  s'appliquer  à  TE-- 
loquence,  étudier  le  Droift  ,  &;  fe  produire  au  Bar- 
reau ,  comme  faifoient  ces  lUuftrcs  Paycns ,  ils  n'ac- 
qucreroicnc  pas  feulement  comme  eux  uncgloire  fra- 
gile tîi  pcrirtable',  mais  une  Couronne  de  gloire  im- 
mortelle ^  parce  qu'agiffans  d'une  manière  plus  noble, 
plus  charitable  &c  plus  deiiimereflee  que  ces  pcrfonnes 
de  balfe  naiflfance  ^  que  la  neccffité  &  ledçurdugain 
pouflc  à.cec  employ ,  on  ne  yerroit  pas  tant  de  chi- 
cane ny  de  procès,  &  les  Juges mefmes  fcroicrit  plus 
circonfpcft^  s'ils  voy  oient  les  Caufes  dicfenducs  par  des 
pcrfonnes  de  qualité. 

*  Quelqu'un  dira  peut-cftrc  que  TEloquence  quipa* 
roifl:  aujourd'huy  dans  nos  Batreaux^  dément  ce  qui 
vient  d'çftre  dit  touchant  tes  avantages  de  TEloquencc 
du  Barreau  ,  &  qu'elle  n  y  eft  pas  tellç  qu'il  en  faille 
faire  tant  d'cftat.  Ce  qui  pcuteftfe  vray  :mais  il  faut 
demeurer  d  accord  qu  elle  n*y  eft  pas  telle  quelle  y 
devroit  çftre,  &  qu  elle  y  a  paru  du  temps  de  Dcmo- 
fthenes,  de  Ciceron  /de  des  autres  anciens  Orateurs. 
Ce  qui  procède  de  plufieurs  c&ufei.  La  première  eft 
qu  on  n'eftudie  pas  à  l'Eloquence  de  la  mefmc  ma- 
nière qu  ont  fair  ceux  qui  pnt  mis  TEloqucncc  du 
Barreau  en  un  fi  hau$  degré  de  fplendeur,  cftant  cer- 
tain que  les  anciens  Orateurs  apprenoieiit  fa  Rethori- 
que  plufieurs  années,  &  fous  plufieurs  Maiilres ,  Ci- 
ceron dcpieurant  d'accord  luy-mcfmc  dans  fon  Livre 
des  Illuitrcs  Orateurs,  quil  fortitdu  Barreau, ^prcs  y 
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avoir  plaide  des  Câufcsilluftrcs^vccl'àpplâudifrcnicnt 
de  tout  le  monde  poiir  s'en  aller  à  Athènes ,  où  il  ctu- 
dra  dcreclicf  à  TEloquencc  fous  Dcmetrius  ancien 
Retheur  ,  C^u^il  alla  pat  toute  l  A  fief ,  ayant  avec  luy 
Dionyfiusi  -/tfchyle  &  Xenoclcs ,  les  premiers  Mai- 
ftres  de  Rethoiiqùe  de  l'Afie  ;  &  quclbnt  arrivé  à 
Rhodci,  flvitMolén  àufli  Rcthoricien  ;  &  duquel  il 
avoic  dcjâ  appris  la  Rethoriquc  àRonic;  Qù*ilfc  re- 
mit derechef  fous  fa  difciplinc,&  étudia  avec  luy]  E- 
loquencrc;  Et  qu'enfin  il  retourna  à  Rome  &  au  Bar- 
4eaU,ôù  il  parût  avec  plus  d'cclàt  ôcfirt  écoute  avec  plus 
d'admiratiott  qu'auparavant  C  eftôit  la  conduite  que 
tenoient  anciennement  ceux  qui  vouloîent  paroiftrc 
au  BarreaujEt  Quintilicn  dit  qu'après  avoir  mené  un 
jeune  hômrt\c  au  Barreauj  &  luy  avoirfait  plaider  quel- 
que Catiffe ,  il  l'en  rettroit  pour  le  remettre  derechef  à 
l'étude  4c  rEloquence.  La  féconde  caufe,&  qui  a  déjà 
Été  touchée  cy -de vatjCft  qu'on  n  cnfeignepas  ^  prefenc 
les  bons  préceptes  d'Éloquence.  La  troifiérne  caufc 
de  l'inégalité  de  l'Eloquence  de  noftre  Barreau  à  celle 
de  ces  Anciens ,  eft  qu'on  ne  faifôit  tien  apprendre 
anciennement  à  ceux  qu'on  formoit  \  rEloqucnce,  qui 
ne  fuftcapaWede  contribuer  à  ce  deflcin.  C  eft  pour- 
quoy  Ciccron ne  vouloir  pas  qlic  ceux  qui  afpiroient 
à  l'Eloquence  fiïfent  leur  étude  de  la  Philofophiedes 
Stoïciens,hy  de  celle  des  Epicuriens,  quoy  que  ces  Phi- 
lofophes  parlaflcôt  judiîicufcment  Ôcavec  Art ,  &:quc 
leurs  raifonnemcns  fuffent  eomme  des  rets  avec  Icf- 
quek  ils  tenoient  cmbarafle^  ceux  contre  lefquci s  ils 
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difputoicntrparcc,  dic-il, qticçés  Philofophcsncsat- 
tacnanc  qu'aux  Rcglcs  dclaDialcàiquc;îi  toft  qu'ils 
fortoicat  delà  difpucc,  pour  paiJcr  ne  publie  ronde- 
jzouvroit  aufli-coft  qu'ils  cftoicnf,  pauvres  ôc  dépour- 
vus des  forces,  de  l'Oraifon.  Mais  il  vouloic  que  les 
Orateurs  ou  ceux  qui  défiroient  le  devenir  ,  s  atva- 
chaflent  à  la  Phijofopliic  de  Platon  &c  d'Ariftotc  ,  ^ 
caufc  de  1  cleva#on  deS'  Pcnfce»^  du  premier  ,  de  fon 
abondance,  &dc  la  douceur  de  fon  Stile,  que  le  Rai- 
fonnemcnt>^c  ràutrécft  fort  fubtil  ô<  preflant.&qut 
ces  Phiiofophes;  comme  tous  les  ab  très  Académiques 
&  Peripateticicns ,  joignent  à  la  Dpdkrinc  &  aux  Prcr 
ceptes  neccflaircs  pour  bien  raifonncj:^  ràgrccmenc  & 
l'aWndance,  qui  rendent  rBloquenceH  belle  &  (i  ad-^ 
mirabl^  Mais  dans  les  Ecoles  on  ne  fe  contente  pas 
de  rie  donner  que  des  préceptes  <l'Eloqucnce  trcsr 
foibles,  il  femble  qu'on  ait  dcffeindy  enfeignêrtout 
ce  que  la  Jeuncffe'  y  va  apprendre  dune  manière  la 
plus  propre  à  empcurher  quelle  nç  fc  forme  à  I Elo- 
quence. ;  / 
Il  eft  vray  qu'on  dit  que  les  Queftionîh-xjue  Ion 
traite  dans  la  i^hilofophic  des  Eqolcs  *  ôc  ic  Ixitc  hir- 
deux  &  barbare  dont  on  s'en  explique ,  font  proprç^ 
pour  apprendre  la  Theorogie^Scnolaftiquc.  Maiscxd 
dcquoy  oh  nç_demeure  pas  d  accord  \  paiceque Ja  ma- 
nieric  de  difputer  des  Ecoles  de  Tiieologic  cftant  con- 
forme aux  règles  de  la  Dialeékiquc  ,  Icrt  ipfinimcnc, 
félon  Saint  Auguftin ,  dans  foriLrvredc  la  Dodriné 
Chrefticnne,  à  pénétrer  &  rcfoydrc  les  plys  grandes 
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diffiGulccz  qui  fe  peuvent  rcnGontrcr  dans  les  Ecritures 
Saintes.  Il  li'eft  pas  Vray-femblablc  qu'une  Philoio- 
phic  qui  pèche  en  la  maticrc  ôc  en  la  forme  ,  p^uiflc 
fcrvir  à  J'intciligei^çedunc  ScictKcauffi tiaut6<:c  auffi 
(ublime  qu'cft  la  Théologie.  D  ailleurs  ^^ommt  un 
hom  me  qui  veut  eftre  Orateur  doit  s'affranchir  de  cet- 
te manière  de  difpwwr  fubtilc  &:ferf^^,  gui  neft  bon- 
ne que  pour  les  Sça3van^^parce^c|uc;£c  devoir  de  l'O- 
rateurqui)cft  né  pour  là^  murtimdc,'ïi*eft  pas  feulement 
d'inftïuirc  la  multitude ,  mais  de  l'cmouvoir,  &  il  ne 
peut  mcfmc  Imftrmre  qu'il  ne'  liïy  plaifc  Or  il  ne 
peut  plaire  (ans  s'tddbnncràu^^gt^icVàft^  fubHqic 
de  l'Oraifon  ;  ce  qti*il  ne  pourra  raird  s'il  «endurcit 
pour  ain(i  dirc>  dans  ce  genre  iîropfè,  fubtil  de  ferre / 
de  la  difpute.  En  effet  ceux  qui«  font  le  plus  atta* 
chez  à  la  Théologie Schplâftiquo,iaéfbiit  pas  devenus 
grands  Prcdicaceurs.  Et  on  reconnoift  afl'cz  par  expé- 
rience que  quand  ces  Orateurl^ctiô^lJtiqy^s  veulent 
prêcher  j  la  mulcirudè  ne  lc'jîrcffeJ)oi|it  de  les  nilcr  en- 
tendre, là  joye  qu'elle reffent  d'ordinaire ,  brs  qu'elle; 
va  écouter uagrand  Orateur,  ne  fçmanifcftl^pojli^fur 
fonvifà^e;  Elle  ne  fe  trouve |<)im  dans  l'admifîition, ne 
fait  aucune  demonftrati0naamourny  dehainc^d'ef- 

f>erançe  ny  de  crainte^  ne  fait  point  connoître  par  fcs 
armes  Tattendriffcment de foncccur,riy  fa  rcfolutionà 
changer  fa  vie,  parceque  ces  Prédicateurs  qnt  mcprifç 
l'ccude  de  l'Eloquence. 

^    On  ne  veut  pas  dire  tieantmoins  que  la  Théologie 
riuifc  i  l'Orateur  ;  au  contraire,  il  n'y  a  licn  qui  luy  foit 
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plus  utik<s|uc  celle  des  Livres  facrcz  &  des  Pcrcs  de 
i'Eglifc  ;  Car  non  feulement  elle  inftfuic  des  vcritcï 
Çhreftiennes,  mais  infpire  en  mcfmc  temps  Tamour 
qu'on  doit  avoir  pourcllcs:  elle  amolit  les,coeurs,& 
porte  Ihomme  à  la  pratiqu^-dt^  ces  vcritcz.  C cft 
pou^uoy  ,  félon  Saint  Auguftin,  pouf  devenir  bon 
Prédicateur  ,  il  faut  puiicr  toutes  (es  lumières  &  Ces 
^pnnoiflTances  dan$  la  foutcc  toute  pure  de  lapaiold 
de  Dieu  ;  fe  nourrir  fins  cefledcs  ycritcz  de  l'Ecnture, 
lire  les  Perés,  s*accoâtumer  à  leur  manière  de  parler, 
prendre  leurftyle  &!  Jeurspfenfécs,  fc  ks  rendre  pro- 
pres ,  &comiQc  fe  les  transformer  en  foy^mcfmcj»our 
parler  toujours 'par  leur  efprit  ;  ce  qui  petit  auflî  beau- 
coupTerWràrehauflcr  rEloquenccProphanc  du  Bar- 
reau/ ■■  •"••'. 

Ce  que  deflus  fuffit  pour  la  preuv^c  du  premier  mem- 
bre de  la  di vifion  cy -deflus ,  &: peut-eftrc  s'cfl^  laiflc 
emporter  trop  loin.  .    ^  L       * 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond  membre  de  lamcfmede- 
ci£afi ,  que  l'éloquence  du  Barreau  eft  la  plus  difficile 
ààcqucrif.  On  ne  peut  mieux  prouvercettç  propofi- 
^^^ILajS"'^'^.  fî^if^nt  voir  qu'il  eft  beaucoup  pfus  diffi^ 
cile  de  deveni^r  Orateur  que  Jurifconfultc.  Ccft  ce 
que  Ciccron  &  Qujntilien  prduyent  invinciblement 
par  rexexnpJc  de  ceux,  qui  A'ayantpu  parvcnk  à  la 
gloire  dercùlfir  au  Barreau,  fe  faifoicnt  Jurifconful- 
tcs;deqùoy  Ciccronfait  une  raillerie  dansfa  Haran- 
gue pour  Murena  y  comme  l^on  dit  m  Grèce  de-  aueU 
i^ïïès-HmyQue^s'ils  ne  peuvent  ejire  joueurs  de  Harpi-j-rtfp 
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feront  ioucuTS  deiflute ',  Àinfi  nous  en  voyons  oui  noyant 
pu  fe  faire  Orateurs  ^tâchent  à  devenir  Junfion  fui  tes -^ 
d'au  QmntilicA "conclut  qu'il  eft  beaucoup  plus  dif- 
ficile d'cfttc  Orateur  que  Jurifconfulte.  Ce«;e,dit-il, 
^«i  tachent  à  den^enir  hrifconfultes  >  après  avoir  perdu  M- 
ptrance  de  devenir  Orateurs  ^  dont  ilfe  trouve  grand  nombre, 
font  connoiftre par  leur  aveu  propre,  Quiieft  bien  plus  di^-^- 
cile  de  devenir  Orateur  e^ue  lurifconfulte.  Quod/t  plçriaue 
defperàtikfM:UltAte,igendi  ad  dicendum  lus  declihaverunt  emam 
idfcire  facile  efl  Oratori  quoddi/cunt  ,  quifua  cjuocjue  con- 
fejjione  Oratores effe  nonp^ojfunt,  Etic  mcfmc  Plijrtt avoué 
eu  ruiibdc  fcs Epiftrcs,  qaencores  qu  ilcûftcoifimcn- 
ce  des  l'âge  de  dix-ne^f  ans  à  parler  au  Bàrreauj 
^  Ncântmo^ins  qu'il  ne  voyoic  que  comme  au  travers 
d'un  nuagc.î  cq  que  1  Orateur  cftoic  oblige  de  faire 
pour  s'acquitter  digaemwit  de  cet  cmploy  :  Vndevice- 
fimoatatis  anno  dicete  inForô  c^ùi.  Etnunc  demùm^od 
^raftare  deheat  Ùra^tor  adhuc  tamen  per  calipnem  video  :  Au 
lieu  que  pour  itmxiit  Judfconfulteîl  nefautqilelirc; 
Sed  enam  nojje  quid  (juifqufJ^enferit  voKt  leélione  opus  eH, 
qua  nihtl  eft  infiudiis  minus  Uhoriofum. 

A  l'cgard  du  dernier  Point,  que  les  LoixontWfbin 
du  fecours  de  la  Rethoriquc,  elles, le  Droit,  &  les 
Coutumes  font  conteftces  ou  ne  le  font  pas.  Si  elles. 
ne  font  pas  conteftces  ,ilc{l  vray  qu'elles  n'en  ont  pas" 
bcfoinv parce  qu'il  ne  faut  point  aller  au  Barreau. 
Mais  fi  elles  font  difputccs  entre  deux  ou  pluficurs 
contendanj,  il  faut  neceffaifcment  que  lun  &: l'autre 
ait  rcçours.à  la  force  de  l'Eloquence  j  ôc  pour  cela 
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xju'il  pratique  les  Règles  de  la  Rethcrique.  Les  Jurif- 
conriûcet  mcfnies  en  ont  bcfoin^  lors  que  kurs'opi-p 
nions  font  conceAccsi.&  s'ils  font  dcfticucz  de;$  avan- 
tages que  cette  fcicncc  donne ,  il  faut  qu'ils  cèdent 
ou  quils  ayemreçours  aux  Orateurs  Les  Loix  tpef» 
mcs^  félon  Quintiiien ,  (ont  inipuilTantes^  dcAituécs 
de  la  force  de  lOtututiLcges  ifîfégmhtl  talent  nifiaSlo- 
rts  idoned  voct- mMnitjt,  Joint  qu^l  y  a  différence  entre 
f<javoir  fe  Dfoiâ  le  £pvoir  difcourir  du  D/oitSt  »  ce 
que  Ciceron  appelle  l[*Aft  du  Di^iâb.SiçavoitfçDroiâ 
iimpiementcMioie  Cicèron  dit  qucScevoU  {iiC^avoit» 
cxiî  le  ff^avcdh  comme  un&Hiàpii^i.  Mài^fcjavoif 
TArt  dûIChoiâ,c*6fti<^mpicti|nç^rctery  kç  cfclKlit^ 
I  écbircir ,  s'en  fcrvir  fif  en  tirer  des cotifcquc&<  :es  conir 
me  faifoit  Servius  vEt  c'cft  cequijfie  fc  pcui  taire^  £c^ 
Ion  l^mefmc  iCiocron;,  ique  par  le recauii; des  Règles 
de  la  Dialeâiquc.  Sila  çontrbyeHc  ie  fait  en  pat cic^ 
lier  ^  &  par  cclleis  de  l'Eloquence  ^ Si  k  combat  leformc 
dans  Ic^Baticjiii  V  lefqucilcs  IV^gles^  d*£toquenc€  font 
bien  plus,  importances  que  celles  de  la  Dtalcâiqtt)^; 
Carcommc  dit  Quintilieh  vil  fetrouvedespcironncs 
dont  raddrçflc  eft  mcivcillcufc,  lors  qulls  défendent 
leurs. bpinions  ôc  leurs  fcntimens  dans  une  difpu^ 
te  paruculierc^mais  qur  en  efiant  tirez  &:  obiigczidt 
les  défendre  avec  gravite  par  une  Harangue ,  rcffcm- 
Blçnt  à  CCS  petits  animaux,  lefqiiiels  cftans  pourlui^ 
vis  dans^un  dp^rçit,  fon^des  effojcjs  violens  pour  s  c- 
chappcr  ,  mais  fc  laifiRnt  prcndfc^  fans  fe- mouvoir 
dam  un  lieu  çrcndii  &  fpacicux^    Iratmcrepeiias  qucf^ 
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dam  mire  calttdos,  cum  abhlU  verd  CdVillationc  difcejjcrmt, 
non  magis  Jujfcçn  inalicjumniviori  aélu  ^  qnam  parva  (jua- 
dam  antmalia,  qua  in  <^wg;<jf //|  mobtlta,  campo  dèpnhenduntur: 
Or  comme  la  Rcrhorid  jç  contient  les  préceptes  delà 
Dialeâique  aufli  bien  <  uc  ceux  de  l'Eloquence: Qui 
ofera  foûtenir  que  les  l,  )ix  ,  le  Droiâ  &  les  Coutumes 
n'ayenx  point  bcfoin  eu  fccours  de  cet  Art?   C'eft 

f)ourquoy  c'ett  avec  gr  mde  rarfon  que|Ciceronclevc 
es  Orateurs  audeffus  des  Jurifconfultes.  Ainfi  ilcft 
impoflible  qu'on  puiflc  direavec  raifon  que  la  Rctho- 
rique  n*eft  point  ncccflaird  pour  le  Barieàu. 

Apres  avoir,  détruit  1^  première  Partie  de  Tob- 
jc£kion  cy-deflus  ^  en  faifant  voir  que  TArt  de  la 
RetHorKjuc  eft  neceffaiirc  pour  le  Barreau  ,  il  faut 
détruire  la  féconde, en  montrant  que  cet  Art  cft pa- 
reillement aeeeflairc  pour  la  Chaire,ê'eftidi^:e  aux  Pré- 
dicateurs, ce  qui  eft  d'autant  plus  facile  à  faire  qud  les 
mefmcs  raifons  fuffifent  j  car  tout  ainfi  qu'il  ne  faut 
point  d'Qraàeury  lors  quele  Droit  ncft  point  conte- 
lléi  aiilEne  Faut-il  pointde  Prédicateur  ,  fi  les  maxU 
mes  Chrefticnncs  &lcs  veritez  Evangeliques  eftoient 
également  leceuës  &  pratiquées  par  les  Chrcfticns. 
Mais  parce  qu'ils  les  Conteftent  quelquefois,  &  que 
le  plus  fouvrnt  ils  négligent  de  les  pratiquer  ,  q^uoy 
quelles  pafl(:nt  pour  véritables  dans  leur  Efprit  j  II 
faut  vaincre  cette  refiftance  par  les  moyens  mefme, 
dont  l'Orateur  du  Barreau  fe  fert,  pour  vaincre  fon 
adverfaire  ,  &  triompher  de  luy.  Ceft  pourquoy 
Saint  Auguftin  qui  donne  des  préceptes  pour  la  Pre^ 


V 


dicacion  dans  Ton  quatrième  Livre  de  la  Ùoùrint 
Chrefticnnc,  s'cft  conforme  fur  ceux  que  les  Anciens 
Orateurs  onc  donnez  pour  le  Barreau;  parce  quo 
Icurj  préceptes  peuvent  s'appliquer  à  toutes  fortes  de 
fujçts  ôc  de  matières.  Il  foûcieat  mcfmc  au  commen- 
cement de  ce  Livre  que  cet  Art  cft  necedaircà  la  de* 
fenU  des  vcriiez  Catholiques.  Ce  qui  fait  voir  que 
c'cfl:  à  bon  droit  que  la  Kcthorique  a^ltc  honorée 
par  les  Anciens  du  titre  delà  Reine  dcsjautres Scien- 
ces humaines,  puis  qu'elle  fert  mcfme  a  celle  du  fa- 
lue.  Mais  il  f^ut  remarquer  que ^ç^minicj^  CcAoû  Saint 
Paul ,  la  pafolc  du  Seigneur ,  qui  fett  de  madère  au 
ï^tcdicatcuti,  cil  vive  ,  ejflScacc  &  plus  pénétrante 
qù*(in  glaive  .à  deux  trenchâns  ;  Auiii  le  Pirdiicarcur 
ne  ttyivewc*il  pas  tai^  de  difllicultcz  à  rcîi/Iit  Ora- 
teur qu'uni  Advocat  j  &  ccluy-là  n  a  pas  bcfoin  de 
tant  de  préceptes  que  cduy  cy  ,  qui  fouvtnt  cft  obli- 
ge d'agrandir  de  petites  ctiofcs  ,  au  lieu  que  le  pre- 
mier n'en  ayant  jaroah  que  Je  grandes  à  traitter ,  fé- 
lon le  me(mc  Saint  Aaguftia ,  il  doit  prendre  garde 
feulement  à  ioc  tes  point  amoindrir.  Si  néanmoins  il 
coiubartoit  avec  un  4idvcrfairc  ,  &  derant  des  Juges 
fur  un  poiuit  de  Religion  contentieux,  alors  rencon- 
trant les  difficultcz  qui  fe  trouvent  au  Barreau,  ilau- 
roic  bcfoin  de  toutes  les  adrcffes  que  la  Rathoriqùc 
cnfcignc.  °  .      ^ 

Pour  ce  qui  cft  de  la  mamcrc  dont  ^^n  voit 
ènfcigncr  rEloquence  ,  on  a  dreja  fadt  voir  qu'on  cft 
oi) lige  de  donner  une  connoi fiance  toute  onxsicrc  de 
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la  RethoriquQi  ôd  afin  que  cela  fc  pût  faire  aiftment 
&  eh  très  peu  de  temps  ,  on  â  promis  de  joindre  à 
cet  Abrégé  des  explications  de  vive  voix  i  mais  pour 
en  rendre  l'ufage  ftdle,  on  fera  voir  celuv  qu'en  ont 
fait  les  grands  Orateurs  ^  &  que  U  raifon  pour  la- 
quelle quaiîtitc  d'autres  ne  méritent  pas  de  porter  le 
nom  d'Orateurs,  cft  qu'ils  n'ont  point  obfervc  les  pré- 
ceptes de  cet  ArttS^delà^n  prendra  n^efmc  occaiion 
de  faire  TOtr  lufage  qu'il  f;>ut  faire  des  Sciences  pour 
les  reiHire  utiles  -,  ce  <jui  eft  bien  plus  difficile  que  de 
les  apprendre  ,  &  plus  important  que  de  les  (<^avoir, 
puifque  l'expérience  fait  voi;  que  les  plus  S<;avans 
font  quelquefois  ceux  qui  fqa vent  le  moins  faire  un 
bort  ufage  des  Sciences. 

Enfin  on  n'obmettra  rien  de  tout  ce  que  Quinti- 
lien  a  dit  qu'il  fallbit  faire  pour  fe  former  un  bon 
llile,  qui  cillachofe  du  monde  la  plus  difficile  à  ac- 
quérir. /^     ''l.-^'-^.'-s^-       -è'^ 

Il  ne  me  tell  plus  4  ptelw  qtic  ^le  fupplier  le  Lc- 
ûeur  ,  comme  je  fiis,  de^F^ttftir  fa  hardieflc  de  mon 
entreprife  dans  U  ^œOfO&WX^  4t^  ççîtc  RctJ^oriquc, 
qui  cil  un  Art  il  ^^me  i^^rptltre.  Gç  qui  me  fait 
cfperer  cette  grâce  dç^liii^j^^i^qu'eiî^  que  cette 
Science  deuft  eflrc  traîtée  patine  perforine  infini- 
ment plus  habile  &  pfus  capable  que  Moy  :  néant- 
moins  ne  s'en  eftant  point  trouve^,  qui4'ait  entrepris, 
&  la  promefle.de  Monfîeurdc  Vâugelas  ayant  déjà  de- 
meure vingt  quatre  ans  fans  effet  j  pourvu  que  mon 
travail  plliflc  cftrc  de  quelque  utilité  à  la  JcunefTe, 


■k;^» 


\ 


> 


comme  je  rcrpcrc,  je  ne  croiray  pâ^moy  mermcma 
ftutc  irrcmiffiblc.  1  Je  iupplic  eocpre.lés  pcffonncs 
ccUirccs  ô<  intelligences  qui  rcconnoiftront  plus aifé- 
mcnc  que  les  autres  les  ma^nqucmens  de  cette  Rctho- 
riquc,  de  la  rcgar(icr.pl)Éii|pili  comme  un  Projet  que 
comme  un  Ouvrage  achève  :  de  conûdcrerque  ce 
ncft  qu'un  Abrcgc,auquel  0.n  doit  joindre  des  cxplica^ 
tions  ppur  le  rcndfeciîtiçt.  Se  que  par  ces  eyphcations 
on  Dourra,  à  la  faveur  de  ce  fccoufK,  corriger  quantité 
dc<:liofes,  en  retrancher  quelques  uncs^  {^  en  aAigmcm- 
kQi  d'autres     ',         ,  .    „ 
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N  dcfinif  la  Kcchoriqùc ,  x>a  Mon 
rEtimoIogio  dû  mot  ,  ou  ïclon  fon 
Efltncc^  ou  on  en  fait  une  defcriptïon 
pat  fc^  ci&ts  i  pat  fcs  parties  ^  ou  par 
les  parties  de  rOraifon* 
^  Sclon^  l*Etimologic  le  mot  vient 
d'un  Verbe  Grec  jm£»>,  qui  iignific  je  disi,  d*où  vient 
aufli  ^*V«/i,  Orateur V  6c  p^ii^R^ 

Pour  ce  qui  cft  dç  la  dcftnition  de  la  Rethoriquc 
fclon  fon  èflcncc,.ii  y^a  deux  opinions  oppofccs.  Les 
uns  vculcot  que  la  &n  de  la  Rethoriquc  foit  la  pcr- 
fuàfioa  ^  &  aiafi  ils  la  dcfiniffcnt  l'Art  de  pcrfiiadcr: 
les  autrci,  fondez  fur  ce  quit  arrive  louvent  que  d« 
trcs-cxcellcns  Orateurs ,  ne  perfuadent  pas  leurs  Au- 
diteurs^, ôi  «'obtiennent  pas  ce  qu  ils  demandent^, 
5^oy  <|p*ilsi  aayent  rien  oimis  de  tout  ce  qucrAtt 

■"■    .    .  ■      '   •  ■   ■  A' 


>''>" 


it^  •■ 


"t 


X  Zit  l^ethoricjue  J^rançoije, 

picfcrit ,  la  dcfîniflcnt,  rArcdc  bien  dire.  Cette  dc- 
finicion  eft  (uivic  de  Ciceron  &  d^  Qiiiatiiien .  ^  ^  a 
eftéi  approuvée  par  SaiocAuguftin.Ec  panant  c'c();  la 
meilleure  diânicion  qu*on  puifTedonner  de  la  Rc^o- 
rique  félon  fonEflcncc 

LadéfinitiondclaRethoriquc,  fclonfes  effet$,\c^cft 
l'Arc  de  vaincre  Fcfprit  de  l'homme  par  la  puiflance 
de  la  Partlle. 

.  Selon  fcs  parties  c'efl  un  Art  qui  appi^dù^inven- 
tcr  ce  qu'on  doit  dire  fur  chaque  fujet /ilfaireic  dif- 
ccrnement  &  le  choix  des  chofcs  inve^éê^i^  lès  ran- 
gof  en  kur  9rd4;c^^Ic%t:acp;^tiicriJLlQ  rè«cài#;âc  aies 
prononcer,  '  ^f' 

Et  félon  les  parties  de  hOraifon,  ccft  l'Art  oui  ap- 

Fread  à  prévenir  par  un  £xorde  artificieux  l'eipric  de 
Auditeur»  &  à  fc  procurer  ion  attention»  (a  docilité» 
ic  fa  faveur  :  Qui  enfeignc  conunent  il  faut  raconter 
les  chofes  avec  une  bréveri»  une  dbcté  ôc  une  ^y-fem- 
blance  très  plaufîble  3^tfèSt^agteablc:Qiit  dginnedcs 
leelcs  ppur  défendre  Idj  chofcs  vcritabics  ^  6c  réfuter 
celles  qui  font  fau (Fcs  :]^  enfin  c'cftun  Artqui  enfci- 
gnc comme,  il  fuut  iàipiiitmcr  dans  lame  des  Audi- 
teurs des  mouvemons  de  tr iAcirc»^dex:raintc  âc  dejoyc» 
&  les  enfiâmçr  par  des  exhortations  vives  &  ardentes, 
ou  les  porter  à  la  mifcricordc  par  des  fcntimcns  de 
picic»  &  par  des  objets  de  compamon,  afin  de  Icurfaire 
prendre  tel  parcy  que  l'on  veut. 

On  doit  définir  TOraccur  un  homme  de  bicrl ,  fça- 
vant  en  1  Art  de  difcoeirir  ;  parce  que  la  Rcthoriquc 
donnant' des  règles  pourcraitcruxriiujct  des  deux  tô» 
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tcz/il  fàac  necetrairemencquccélay  qui  pcfTcdeeet 
Arc,  foit  homme  de  bien^  pournei^eii  urvir  qu*à  faire 
triompher  la  vérité  6c  k  juftûcc. 
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Deldfn  di laRethm^Ut,  fi tn ijtioy  elle  con/î/fr, 

GOmm£  le  but  delà  Rethorique  cfi  de  former  un 
Orateurycelle-cy  fie  contiencli:a  prccifement  que 
ce  qui  peut  Contribuer  à  cette  fin  :  C'eft  pourquoy  on 
a  évité  d  y  traiter  dequanttté  de  quellions  inutiles  qut 
Ton  aacoo6cumé  d'yfaire* 

Mais  comme  il  eft  certain  qiie  la  force  dé  l'Orateur 
Goniiftc  à  trouver  ce  qu'il  doit  dire ,  à  diftribuer  avec 
adreffe  &  jugement  les  chofes-quil  a  inventées ,,&  à 
donner  à  chacune  la  place  qu'elle  doit  aVoii  *,  à  les 
exprimer  clairement,  &  les  revêtir  des  ofncmcns'qui 
leur  font  convenables.^  les  retenir  drconfervcr  dans  la 
mémoire  j  &  en  fin  à  les  débiter  de  bonne  grâce  ôc  avec 
dignité  Cette  Rethorique  fera  corapoftc  de  cinq 
paaies,  l'Invention  ,  la  Difpofition,  î'EloCution  j  la 
Mémoire  Ô^  la  Pronohciacioo* 

Pour  faire  un  bonuli^cdeccs cinq  Parties, TO^a- 
tcur  cft  obligé  de  s*acqiiitter  de  trois  chofcs  qu'il  doit 
à  l'Auditeur,  rmftruire,  luyplairc&: l'émouvoir:  Car 
il  doit  le  concilier  la  bien  veilbncc  de  ceux  à  qui 
il  parle  :  Il  leur  doit  faire  voir  que  ce  qu'il  leur  dtt 
eft  véritable,  j&  il  les  doit  forcer  djcntier  dahsfes  fcn- 
liment.  — >  ■  '  <- 

La^^ouccnt  dei'Oraifon  icrtà  gagnât  les  bonnci  gt» 
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4  La  Rethoriijkè  PfdHfoifes    V  ' 

CCS  dcrAuditcufi  la  purccc  delà  diAion^fa  clarté  de 
rcxprcflion,  &lafubtilit^  du  raifonncmcnt  fcrvcnc 
à  rinftruirc  i  la  force  6c  la  gravité  des  raifons  ôc  des 
fcn  timens  fervent  à  l'cmouvoir. 

Toutes  ces  trois  formes  d*Oraifoa.n*entrcnt  pas  tou- 
jours dans  le  Difcours,  quelquefois  il  n'y  en  entre  qu'u- 
ne, &  quelquefois  il  s'en  fait  un  mélange  de  toutes. 

Ce  queditCicerondansfes  Livres  des  Offices ,  peut 
fervir  d'exemple  pour  confirmer  cette  propofition, 

//jy  a,  dit-i[j  dç  deux  fartes  de  Difcours  J' un  pour  les  en^ 
t retiens  familiers  ^  &  l'autre  pour  les  Harangues  ^  pour  les 
grandes  ^yi  fiions;  il  ne  faut  pioint  douter  que  ce  dirnier  fat- 
fan  t  plus  d'impnjfwnfur  les  Efprits  ,  n*ait  aujf  plus  de  force 
que  t  autre  ^  pour  nous  faire  acquérir  de  la  gloire  i  Et  cefl  cette 
forte  de  Difcours  qnên  if  pelle  Eloquence.    On  neffauroitdire 
toutesfois  cérhhîtndd  doUceur  a  de  charmes  ,  c3r  ^l'w  q^eUe 
factljte  elle ^gne  les  caurs.    Mais  il  faut  confejjer  que  les 
Haranffies  qui  fe  font  ait  Peuple,  £7-  ou  ton  fait  éclater  cette 
belle  ardeur  ,  qui  efttame  de  l*  Eloquence .,  excitent  ordinai-- 
renient  ï appUudijfement  de  tout  le  mor^de^  (y  gagnent  de  tous 
cop€:(^  de  la  gloire.     Et  celuy  dont  le  Difcours  ne  montre  p ai 
moins  de  fagcffe  que  de  feu  (Jr  d'abondance  ,  donne  un  grand 
fujet  d'admiration  à  ceux  qui  tentendent  ;  &  l'on  s'imifgine 
facilement  quil  efl  plus  fage  fj^  plus  intelligent  que  les  au- 
tres ;  Et  s'il  fait  voir  enfin  dans  fes  Harangues  un  agréable 
mélange  de  la  douceur  j^'  de  la  majcflé ,  on  ne  peut  rien  faire 
de  plus  admirable'^  q)  fi  .cela  fe  rencontre  en  un  jeune  homme., 
la  merveille  en  paroi  fi  (Sautant  plus  grande  i\ 

Ces  paroles  deCiccron  font  voir  <juc  la  Harangue 
cft    le  Difcours   le  plus  achevé.    Elle  cft  compofce 
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de  cinq  Parties,  rExordc^ la  Narration,  U Confirma- 
fitmation,  la  Réfutation  fii  la  Pctoraîfon. 

Ces  parties  d'Oraifon  repondent  à  ces  trois  devoirs 
de  rOraiCur.  Là  première  fert' à  gagner  les  bonnes 
grâces  &  la  bien- vcillancc  de  l'Auditeur;  La  féconde, 
k  trois  &Ia  quatrième  fervent  à  rinftruire,  &  la  cin- 
quième fert  à  l'émouvoir. 

Lesmefmes  parties  d'Oraifon  ou  de  la  Harangue  font 
rangées  fous  Tune  des  parties  de  la  Rcthprique,  qui  eft 
la  difpofition  :  C*eft  pourquoy  cet  Art  confiftc  aur 
cinq  Parties  que  nous  avons  dit  cy-defluseftrc,  l'In- 
vention, la  Difpofition ,  IXlocution,  la  Mémoire  &  la 

Prononciation.  Il  faut  donc  commencer  par  la  pre- 
mière. 
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^  DcURethoriqueFranfotfi. 

L  A   P  R  E  M  I  E  R  E    P  A  R  T  I  E. 

DE    LA    RETHOIIIQJJE. 

I^E    ^INVENTION, 


Chapitre 'Premier. 
^e  U  matiert  de  U  Rethoriquc;     / 

A  prcmicrc  cbofc  dont  ont  cft  obligé  de 
parler  dans  cctcc  Panic  de  l'Invcntian ,  cft 
de  la  matière  de  la  Rcthorique  ,  comme 
Tobjct  de  rinvcntion.  Car  pour  fçayoir 

ce  qu'on  doit  inventer  ,  il  faut  auparavant  fçavqir  à 

quoy  on  le  doit  employer. 

La  matière  de  la  Rethorique  eft  uncqucflion.  Toute 

qucftion  cft  générale  &  indcfinic/ ou  particulière  &: 
définie. 

La  première  cft  appellée  des  Grecs  Thçfc,  &  des  La- 
tins Propofition.  ^ 

Elle  confiftc  en  Science  ou  en  Aûion:  En  Science, 
comme  fçayoir  fi  le  monde  cft  gouverne  d'une  Pi;p-. 
vidcncerSilcDroit  tire  fon  origine  de  la  Nature,  ou 
s'il  vient  d'un  confcntement  fccrct  de  tous  les  hom- 
mes. 

En  action,  comme  fçavoir  fi  un  homme  fagc  doit  fe^ 
mêler  de  gouverner  l'Eftat. 
La  fccondc  cft  appellée  des  Grecs  Hypôthcfe  ,  & 
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àc  des  Latins  Caufc^  lequel  mot  nous  avons  recchu: 
Elle  s'appelle  définie  ,  parce  qu'elle  cftx:omme  renfer- 
mée dans  les  circonftances  du  lieu  »  du  temps  &:  de 
toutes  les  autres  chofcs  qui  concernent  la  pcrfonne 
ou  la  chofc,  comme  fi  lors  qu'on  demande  s'il  faut 
que  Caton-fe  mclc  du  gouvernement  d'un  telEftat,  fi 
en  cetempsj  s'il  cft  à  propos  qu'il  fe  marie  j  fi  avec  une 
telle  femme;  fi  en  tel  temps  &cn  tel  lieu.   : 
,    Côneft  pas  que  lors  qu  on  vient  à  traiter  ces  Caufcs 
ou  jQueftions  définies ,  il  faille  demeurer  fur  ces  cir^ 
confiances  pafticulieri^:  au  €<^ntraire  il  faut  eafortir, 
&  s  élever  à  la  Queftion  générale  |  qui  cft  la  matière 
de  rEloqucnccy  comme  il  fera  montré  en  fonliéù. 

Toutes  les  Câufes  fc^t  comorifes  fous  trois tîenrcs, 
le  Genre  Demonftra^iQ  le  DelilDtr«€if  5i:  le  Judiciaire.  ,^ 
Ces  trois  Genres  enferment  U  comprennent  tout  ce 
qui  fi:  paffe  parmy  lethommesdanslecommorcedela 
vie  civile ,  U  ce  qui  regarde  leiirbonkeur  dans  cette  vie 
&  dans  l'autre. 

La  iiivifion  de  ces  trois  Genres  de  Çaufe  fc  prouve 
ainfi.  To\ït  ce  qui  fe  paflc  tntt^  les  hqmmcs  ,  dépend 
Azs  Jugetnens/6u  eft  bors  des*  Jugement:  ce  qui  dépend 
des  Jugcmens  cft  le  Gen^e  Judiciaire  :  cciqift  eft  hors 
les  Jugcrîicns  dépend  du  temps  pa (Té,  où  regarde  l'a- 
venir :  Ce  qui  dépend  du  paflc  eft  bon ,  ou  mauvaift 
§'il  eft  bon  c'eft  de  lainaticrc  de  la  loliange  \  ^  s'il 
cft  mauvais  c'eft  la  matière  du  blâme;  Ceft  en  quoy 
confiftc  le  Genre  Demonftratif.  Si  ce  qui  cft  hors 
les  Jugemcns  regarde  l'avenir ,  e'eft  ce  qu'il  faut  faire,. 
ou  ne  pas  faire,  c'eft  le  Génie  Délibérât  if.  Si  c-'efl  une 
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chofç  a  faire,  il  la -faut  pcrfuadcr,  &  s'il  nie  laf^^ 
faire,  il  la  faut  djfluadcr. 

im  .«^  wK  tm  smiMjwimieMSMimwimssm     imwn 

Chapitre    IL 

'  JOes  trois  Genres  de  U  KethoriqHejn  genfraL 

IL  a  déjà  cftç  dit  cy  dcffus  <ju*il  y  a  trois  Genres 
d'Hypothcfcs  ,  de  Qucftions  finies  ou  de,  Caufcs, 
ce  que  Ton  cnpeutdire^engencfal,cft  de  marquer  la 
diffçrcncequi  eft  çntr'eux,  &dcfairc  voir  quilslc  foû^ 
tiennent  &s'entrcfccourcnt  l'uiji  l'autre.    . 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  ioint,  ces  Genres  dif- 
férent en  quatre  manières:  preni^eremcnt  par  la  diflFe^ 
rcncc  de  leurs,  parties  &  de  leiir  fin  :  Les  parties  du 
Genre  Demonftratif  font  la  louange  &leblaine:  Les 
parties  du  Genre  Dciibcratif  font  la  perfuafion^ladif- 
fuafion  ;  Et  les  parties  dg  Genre  Judiciaire  font,  l'accu^ 
fation  &  la  dctcnfe. 

Scconderticnt  leur  différence  confifte  en  la  diffc- 
xcnce "de leur  'fin  ;  Leur  fin  fe  conCdere,  ou  du  codé 
du  Sujct,ouducoftcdcrAudiieur:DuGoftcduSujcc^ 
la  fin  du  Genre  Demonftratif  çft  ce  qui  eft  hoiieftc: 
La  fin  du  Genre  DeliBeratif  eft  Tutilitc  ;  Et  la  fin  du 
Ccnre  Judiciaire  eft  Icquité.  "^ 

Du  coftc  de  l'Auditeur,  la  fin  du  Genre  Demon- 
ftratif eft  de  luy  plaire.  La  fin  du  Ddiberacif  eft  de  luy 
donner  delà  crainte  &  de  i'efpcrance;Et  la  fin  du  Genre 
Judiciaircj^cft  de  porter  le  Juge  à  la  douceur^  ou  à  U 
içYcritç. 

■    '    •      •    '  La 
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La  troifîémç  ditfcroict  qui  clHmfrcei  tioii  Ccn^ 
tes  vient  du  temps  ;  Le  Dcmanûwtif  dépend  du  prc- 
(tM  i  le  J^olibciictf  de  Vavcillir  i  >(  1«  Jiidicuif e  da 
p<in&  i  vi. ^  'ïv'a'/       ,. '  ■:_, , 

La  qiiitrîémr  difftftficc  vitm  d^  k  djffprrncc  des 
Avidifcuyci  ::D$MiUGcfxxti  Dfmpnftwif  rAudircur 
i)*aftici^,<kûfem  4w>dç  fr  ikiifoiw  ;  Dtiif  le  Genre 
Oçiiborarif,içsAuAkfUfi^»<qiiifQ4t  Iw  chefs  duÇon.^ 
fcilppcutini; i«c(fiw  kiir  «^  plwj  ftvfmagcux  :  Et 
4ms  M  ÏBdicwt«  .kl  Atfdiwif»  faRf  ceux  qwione  le 
pouvoir  de  îug«^  1^  diÉEpf«d$  (jm  uailim  cmi«lc« 

Ik>t*r  k$  jég^r  ftlpfl  la  jjiôiiQc ,  ijf{  dpmQt  rftre  gçijs 
de  bwQ I  cre$  ecMwx»» ptiicns ,  fonnnftiçft,  incapa- 
ble^ d^  pf|ôcc4ipi«i0a>*  vié^b^  de  roPMycmcn»  &  de 

paffions.  Mais  parce  que  pouf  ceU,  il  fmirpit  qu'iJf 
fulTeiM:  des  JJiew  &»$  èftj-c  des  h(^nief;  ij  eft^ii 
devoir  &  de  rindaûric  Aie  l'Ofaceur  d«  les  rendre  ick. 
M*i^  comme  c*içft  où  eft  la  4i<îci»kc,  qài  eft  dWiant 
piii^grftpde  ,  qu'il  eft  eî>ncredit  d'un  Advcjfaire  qui 
tMverfc  ic^deffeia^  icè  Genre  eft  &»!  doute  le  plus 
difficile ,  ooi^is  auflile  pkç  i  mpmuii c ,  &  ccby  qui  /on- 
oè  le  piiii»  de  iâïftf  e  ii'Orj»!  cjur, 

Quancau  fécond  poipc,  ces  Genres  fe  preftem  t|0 
feco^rs  mucuc} ;Piir  exemple,  jfi  nouspeffiiadpnsquil 
cft  ucilc  à  l'EÔtt^de  donnçr  le  i:omîn^iîd<îiîiem de  l' Ar- 
mée à  Pompée,  pour  faire  la  gucrreaMi.tbidjrAIies  s  il 
faut  neccflairement  faire  fon  Eloge  ,  ôc  relever  fon 
mérite ,  ce  qui  dépend  du  Genre  Dembnftratif  :  Et  fi  au 
contraire  nous  accufons  un  homme  ^  &  que  nous  le 
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les  Romains ,  accufcdc  co^tnffion^  ôc  de  j^lu- 
crimes ,  ayanc  relevé  ce  que  Vertes  avoit  fait 


voulions  convaincre  de  quciquecrime  ,  il  faut  neccf- 
faireinent  le  blâmer,  ^  au  coniiràirc,  le  louer  R  nous  le 
vôuions'^Jcfcnclre  ,  ce  qui  cy^tiid  du  mefftic  Gertrc 
Dcmônrtracif.  Il  faudra  meîrnç  faire  vo;r  quç  rÉftat 

^a  intcreft  à  fa  confcrvationj ce  Iqui  dépend  du. Genre 
Dclibcratif,  qui  fait  une  grande  ^mprcuion  fur  les  £D 
prits.  D%ù  vient  qu^Hortenfcj  fameux  Or»fc,Uf,iyaîît 
entrepris  la  defenfe  de  Verres  j Gouverneur:  de  U  Siciltj 
pour  1( 

fîcurs  crimes ,  ayani 
pour  chaflTcr  de  cctcç  J^rovihcc  lés  Pyra^cs^jqiH^^pli- 
noicnt  de  la  terreur  au  peuple  Romain:  &cauf0içnt  la 

^clictté  deîf  vivrçs  dans  Rome  ^  qiiôy  que  Ccla^ncfiû. 
riçn  au  fait;  neantmoins  Cicerôn;  qui  accufoît  Verrez, 
fut  obligé  denier  &dc  détrûirôcoucct  qucitlôftenv 
fius avoir  ditiurceftijet.    ç>  ^^    '  '  ^  -   >      ':'■ 

-Pour  ce  qui  cft  de  la  itianieie  de  méUr  cnfcmblc 
les  trois  Genres  ,  ou  de  les  fubltitucr  Tun  à  l*àutre"i 
propos  ;  ccibla^  partie  kpiiisconfiderablc  &  la  plu^ 
difficile  de  rEloqucncc.  L'àdrtlfe^ont  fe  fervit  Cicç- 
ront  dans  la  Harangue  qu'il  fit  à  Ccfar  pour  la  defen- 
fe de  Ligtarius ,  en  mêlant  le  Genre  Demonltrâtif  avec 
le  Judiciaire ,  cft  ce  qui  luy  fit  obtenir  l*abfolution  de 
Ligarius.  '   '■, 

Les^cinq  parties  âela Harangue,  tout  ainfi  que  les 
trois  devoirs  de  l'Orateur  /ont  du  rapport  à  cc« 
rrois  Genres. 
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JO^es  lieux  de  Ihtè^ntion, 
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l!?Rfis  réçalîUflçtnçftc  des  t rois  Genres  de  Que- 
.âions  ,il  faut  faire  ,yg)ir«commcnril  faut  inven- 
ter déquoy  le^ triiki v  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  des 
Argu^cns,^  psf  est  x|uc  toute  qucftion  cftaiuune  pfo- 
poutioa  douteure;Lcs  Argumens  fervent  à  la  rendre 
plus ;ccïtaiiiG.;Tellcniicrit  que  r^nvemion  confifte  à 
taire  voir  les  lieux  d*où  fcxircnt  les  Argumens. 

Ce^  lieux  fontcertains  chefs  généraux  aufqucls  on 
peut  iappotter toutes  Icspreiyyes  dont  onlefert  dans 
les  divcriejS  matières ^uerbntraite. 

Ceux  qui  font  propres  aux  Orateurs  font  de  trois 
fortes: Les  uns  fervent  à  iitftruire  TAuditeur^les  au- 
très  fervent  à  gagner  fes  bonnes  gracesj  &:  les  autres  à 
Tcmouvoir.  «- 
Les  premiers  confiftcnten  rctabliflcmentdespreu- 
.  ves:  les  autres  en  ladeMonftration  des  comportemens. 
&  des  moeurs  ;&  les  derniers  aux  mouvemens.5 

Des  preuves  les  unes  fe  cirent  diifu jet,  &  font  a ppel- 
lécs  preuves  artificielles  :  Les  autres  iç^prennent  ^A^ 
leurs  que  dans  le  fuje^c  ,  ^  s'appellent  preuves  ii^arti- 
ficiellés      .       "^      '"       -  '  . 

Les  preuves  fe  tirent  de  la  queftion  mcfmc,  &  dépen- 
dent de  la  force  &  de  Hnduftne  de  l'Orateurj  c'eft  ppi^r- 
quoy  elles  font  appellécs  artificielles. 

Le$    preuves  fans  artifice   ou  externes  /  font  les 
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Loix , les  Contraûs ,  les  Convçmions , les  Décrets ,  les 
JiJ^^^fs^Jk^  jR^cponfcs  des  Jurifcbnfulces,  les  f  rcju- 
Wyz'!^^'&^^^^'^*  Its  Tortures.  :     ' 

^  lent  fans  artifice,  parce  quelles  ne  dé- 
^^     it  du  Génie  ny  de  Hnduftricdcl'Orateur; 
fc  trouvent  daps  les  papicri  ou  dans  hcs  LiVfes, 
non  ab'  Oratore  fsriuntur ,  fed  dd  O ratorem  à  ^ai^  At  - 
""^uc  i  rch  drfrruntmr :Tcl\cmetïtKp'i\ncA  pisfiiinpor^ 
uht  den  traiter  que  de  celles  qui  dépcndcn|td#l^^ 
duftric  de  rOrateur,pui(quc  TArtn^eft  quc^oir^   : 
chofei  difficiJcs ,  cojnme  font  tes  preuves  artificiel- 
les, &r  non  pour  les  faciles  comme  les  preuves  (ans  zt^ 
tifiçc^ 

Il  y  a  des  lieux  qui  font  çommuns^ttcbis  Genres 
de  la  Rethorique,  &  il  y  a  <^ui  font  propjcï  à  chacun 
d  eux. 

On  ne  peut  expliquer  le  Genre  Dcmonftratif  ny  le 
DcUbcratif ,  qu  en  mtfrac  temps  on  n  explique  Ici 
lieux  qui  leur  fompropres.  Mais  on  ne  peut  naircr  des 
lieux  du  Genre  Judiciaire  ,  fi  auparavant  on  ne  f<jait 
'Ce  que  c'cftqu  Eftàt  :  comment  il  fc  fait:  &  combien 
il  y  en  a.  Parcequc,quoy  qu'il  y  ait  des  lieux  cotîimuûfi 
à  tous  les  Eftats ,  ûcantmoins  ces  Eftats  ont  des  lieux 
■]  qui  font  propres  à  chacun  d'eux  j  &tôus  ces  lieux  peu- 
v,cnt  fcryir  aux  Genres  Dcmonftratif  &  Ddibcratif, 
loi:s  que  ces  Eftats  s'y  rencontrent,  comme  cela  eu 
afriye  fou  vent. 


/'• 


.» 


«■ 


es ,  les 

icdc- 
atcuf; 
iviscs, 

Ëir  les 
dcicU 
us  11^ 

ienres 
\acun 

"ny  le 
ic  les 
crdes 

ibièn 

lieux 

peu- 

ratif, 

Hacft 


Partie  première^  Ckéfinr  IV. 


n 


A  A  A  A  Aj^-A  A  AA  AAAA  AAAA  A 

Chapitre     I V. 
V  Juié  Genre  JOefnonJbrahf. 

IL  meftc  dçja  parié  cy^dcflus  de  lutilitc  du Gcnrb 
DcmodRcacfr;  mais  parce  <}u'iJt  ne  fe  trouve  pas 
manque  dté'gens  qui  Jonc  voulu  retrancher,  à  caufc 
du  piauuais  ulîiKauc  l'oo  en  faU^^principalemcnrcn 
CCS  temps ,  où  il  eft  ftieft  difficile  do  juger  fi  la  loiian- 
ge  eft  une  juftc  recompenre  du  rnçritc,  ou  un  langage 
de  ietemoiitl^^^  àie£j4é  Jk  fnflide  jcjHc;  0bus  dcvdjtis 
remirei  la  Tcrcu ,  ou  cxltiy  d'une  balSccomplaifancci 
il  eft  bon  d'en  faire  voir  la  ncctflké.  La^wllc  coniîftç 
en  ce  que  la  louange  des  grands  hocitmes  >  fcrt  à  por- 
tef  fci.pofterite  à  l'imitacionidc  ït^sn.  vertus ,  ^  a  don- 
ner cette  confolatiàn  auzgtfm  dcbiexi,  tle  voir  hono- 
rer la  mcmq^t  de  ceux  qm  leur  refletnbienr.  D'ail- 
ieuor  elle iertiappàtfer  ia  tolère  des  luges  «  à  gagner 
leur  bienveillance;  &  les  obliger  de  nous  donner  uiv: 
favorable  Audience.  Ehfifl  eue  fcrt  à  augmenter  les 
choies  en  les loiianc » &i  les dimimicren  les  blâmant, 
/en  quoy,  félon  Ciccroff  coniiftc  la  plus  grande  force 
de^rEloquencc.   C'ctf  pourqttoy  le  mefme  Ciccron 
dit  dans  le  Livre  des  Illnftxes  Orateurs  ,  que  Gorgias 
av^ôit  entrepris  de  loiicr&  de  blâmer  certaines  chofcs 

?[û'il  avoir  choisies  j  eftimant  quec'çft^it  unequahrç 
ort  convtnable  à  1  Orateur  de  fijavpir  augmenter  les 
chofcs  en  les  louant;^  les  rabaiflcr  en  les  blâmant. 
D'ailleurs  il  n'y  a  rien  qui  aiguise  dai^stQ^agefrcfprit 
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14  La  Rcthotiifue  Frtmfoip,^ 

que  de  loiicr  certaines  chofcs  qui  paflcnç  dans  l'cfpri; 
de  tout  le  mondcpourb}imablcs&d*'cn  blâmer  d'au- 
tres que  tout  le  monde  cftimc  fort  louables,  comme 
ont  fait  quantité  de  Retheurstrçs-habiles. 

Il  faut  donc  montrer  de  quels  lieux  fc  doit  rircr  h 
louange.  Tordre  qui!  y  faut  gajdcfjla  màiticit  dcffit 
il  la  faut  traittcr  ,  la  forme  qu'il  luy  faut  donner  ,:^ 
le  ftrlc  qui  luy  convicnu  i, 
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Du  tuiédâ  la  Lûuànie' 


:,  / 


LE  principal iidl;4c'tk lbiian!gc^^ft^ ocqtii  cft fc^ 
ncfte,  &  céluy  du  blâme  eft  ce  qui  cft  déshoiidte. 
Cequicfthohcftc'cfttrnb'ich,  &  ce  qui^cftidcibo!- 
-neftc  eft  un^hiab--^:!  ':(>n:iè:r*|  ^v-'-'-^'^yi  i>>  '■r:^o:j  r,-: 
Il  y  a  trojsfôistcBidcbkhrôf  aiitattt  deiTi[aw;iLci 
biens  3^  les  maujccïfabrieurs.,  comme  font  les  biens  & 
les  maux  de  la  foïttiiiç|?  Ib  ; avanraig^s  du  corpé  ^  î&  les 
biens  ou  les  mkuxjdïï^  Vtmc  i,  iqùr Foiu  les  Viccfe  àt  iei 
vertus.-.    -  ;  '•'■■-'•  :'-  ":.■:■  '\-r-:p>  ^^  ;-î.^,..:\i.r'nv::é^):r[- 
La  louange  fc  cire  de  ccqùi  cft  digne  d'admiration^ 
&lc  blâme  de  ccqui donne  de  l'horreur  ^-de  téton- 

Hemcnt.'"'        •-'•"^  '*  :    •/.  j  /:•  n^r  ;-i.V-   ■-•^•''^ //i. •.;"()■  r.  v 

La  lôtianged'aii  hommcferiirtd«tempS' <jirïà 
cédé  fa  naiflancc,  de  celuy  pendant  lequel  il  a  vécu,  & 
dcccluy  quia  fuiv)^fondccc$.  '        TiP.:  .  '       - 

Pour  ce  qui  cft  du  temps  qui  précède  'la  tiaifllince 
4*unhG|mme  ,  on  lirefaloiiangc  de  (aPatdc  &  de  fes 
J%l?éinrsl^  Si  ce  font  des  perfonncs  de  côndïcîon  &  de 
mcdte^  ilfaudra  faire  un  étalage  dcleurs  belles  aâions: 


'<.' 


PdftHfwtlieH^Ckàfitre  IV.  i; 

mail  fi  te  {bnc  pcrf6nnc(:  d^'Vijc  condition ,  &  donc 
les  aûions  n'ayenc  painid^clac,il  faudra  faire  fcrvir 
ces  dc£aots<mcunc;^  kl  lotiango  dt  ccluy  qu'on  loucy 
en  difant'^qaii'ii^'cera^yamflfgc  de  ne  rien  devoir  au  me- 
'liwilc^csAwîceftrcsi^&f^'iln'yaricn  déplus  grand 
nj^dc'plvi^jdiviti  que>iirbftr^iby-mcrnic lAuccur  &: 
rÀrbitretdic  fâl.bdaa^.  ^ottiine  :  Que  par  cette  raifon 
(tuictùtoL  dK.qucJG^ft)dii'Ainc>mclnic  chofe.  &  TciForc 
d'an mefme courage; dtidoniicr:à &  pQftcricé^  comme 
Pompée^'uhc  fplcBdew^  jSéiaoc iglodré  qu'on  n'a  point 
xcecu«ditffi:sPcrc^;&derepouvcihci,comYmcScaurus  par 
ronU&vaii^pai  fa  vcrc%  la  it^emoicedcfam^ron. 
'  -Si  Jçi^moûnes  Anceftm  omefté  pcrfonncs  du  com- 
mun, ori  peut  dire  en  faveur  dcccluy  qu^|0^  loue,  qu'ils 
onc:^tttiieux  aime  vivie  fai^s  ambicioa^iquc  de  cinerchcr 
de«ieniploxs  par  des  foûmiâlons^bafiTcsi  &  iadignes  de 

On  peut  encojocoDlidererdimlc  temps  qui  a  pre,- 
^  x^ed^éla  nàifiàtice  dcjçelayi qu'ion  loue ,  les  choies  extra- 
ordinaires .capables  de  d'oJMiornJc  l'admiration  par 
leur  nouveauté:  commçlc^  pr£fliitions^ljcs  lignes  qui 
fc  font  vus  dans  le  Ciel,  à  1  mftaac,i  ou.peu  avaribLà 
naiJTanctîde  c/rfuy  qa^onloufc  'Ec.Qmmtlienjwifci- 
gne  que  pour  furprendre  l'attcritc  de  rÀuditcur  ,  & 
luy  donner  de;,  l'admiratian, il  iaut  attribuer  avec 
adreifô  cc^  chdfes  à  celay  qii  on  loucv  c6»iini«;iit  elles 
luy  :â|3(paa:eerioicru véritablement  vpatcc;  qéfc  p^lcniiiç 
ne  s'eftant  encores'  aviCd  que  ces  cboies  luy  pu^lTtiit 
élire  attribuées  ,jcxft  ia!cauiÀ.  de  la  ;fui'{uifc  de  jd^  Ijad-t 
mirat/oniôcluflit  quciachofcnc  paroiffc  pas  ridifiuléx 


^ 


Ctx  (fjoj  que  rAuditeur  n-'ajoute- pai  mfiù»i^  Soy 
àca  choies,  ctics  ne,  ïsàScnt  pat  de  Iç  (ÂtisftiH,  à  cau^ 
quellct baioiflcm invei^ceosavcc eTpric  |1  fifpcispofcr 
cet  cbolctaTccdcs  èctiteet]pcrmpeux&i)ck]ici;.aah  11:3 

A  rcgajrdduccjpipsprelip»i)tQitcoo£wU^ 
^c  la  fdccune ,  les  av|Mi|a«sid«iQ&.]a  Itlamifti AjQtti^k 
corps,  de ks  yexms^doxaOuk^sJmibtlk^  Jfum^^^z'^l 

Les  tichetfes  »  les  biens  jde;btfacciinp  »:U  fioiOQ  j&s  là 
bcauce  du  corps  ne  fonfpaaiUb  Tajen  ilCi$niivexn$b\p 
louange  Car  |a  UbetfiuiM&^him^i^^ 
le  eft  exercée  pariuihliinme^dontleairii^ 
mâdiocres94feia«ilcof  flik  i^iYcilkvfç  fM|ftital3<M>^ 
me  dottiecorpiiâ  fo|iJb^&concrcÊi^ 

ccâairesà  Xeittcict  4ftlaveim«  pour!  ezeouifitlrft^eraiir 
es  aâ:ions^tnais  il  n*y  aque  le  ppn  uiàge  qp'imbonQjaJP 
ea  éascy  iqpi  le: WJ>dc  d^gn&idbloiiaagQ^'ii 0  .^p f-  ^P^  - 

Conimelef  aâioiM  ibtittkifiii^^ 
aoâi  ie  temps  preicnc»fi€^srpftiv«ntifiilci»  c^  If 
fuiec  d*;iuie  vcricablelouapige ,  dc4*«ua;\ycpcabi«  blamc 

Pour  'ceiqm  eifcilu  vtm3^%.tfk%  tùiv.ik4cfi(if4;BA 
honime^ce  qui  reftd^meinoicie^digoeiiic  iWange,  iomt 
les  regrets  ^  les  WeâeJttimcnt  queieigeAs^e  toio  ont 
ccmoigfiédttiainoïc,  let  hpmu^ax&ii^'on  a  mdufà  (k 
mcmoii^  ,iîe»  enfaiiSt  ;  cej^i  n  a  paru  qaleA  orc^mps» 
comme fi^ôui^èages, les produâ^ions  deicm  e(p^t,>  ks 
cfecs  Je  iîa  iiberaiiUé-^  conmic^ks  legs.  pieuKt  ka  " 
liaâolu;  : 
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De  l* ordre  félon  lee^Hil  CCS  tiçH^  doivent  cfirt 

Et  ordre  tft  gcncral  ou  pirticulicf  i  Pour  ce  qui 
çft  de  l'ourdie  eçner^ ,  u  ét>k  la  toiiangc  d'u  a 
homme  vivant,  on  doit  commencer  fiarle9cho&$  qui 
onrp^éfiedé^fa  naiiTancê/^e  finir  par  celles  ^â'ii  a  exe-- 
cucées  &  achevées  pendant  fa  vie  :  Mais  fi^'eft  d'uii^ 
komm^  i^it  i  il  fout  finir  par  celles  cjui  oirt  fuivy 
K^n  '%wce»i' ■  ■ '■  ■*'*  •♦*'••'  ■'.'•■■■!<'  »>."■*■<.  < '•  ' .,.  ►-■  ' 

L^  4fl|ki£€ion  pfâfcicidttre  i^a^^  celle  qu^ion  eft; 
oblige  dic&ivre  poor  étaler  lei  vertus  ôc  les  belles 
ââions  d'un  homme.  Q3;el:<paefois  on  fuit  les  ^K^rez* 
de  lâge ;  êc l^ordrcdcé! temps auct^hactme^a  accoutu- 
mé icf6hmtdt^O€t^(fof^  . 
nées  onlouii  le  bon  nratUKl ,  les  exercices  :  Enfuite  on 
loue  les  aâions  df  les  difcoursi'DWtres  foiâ  on  corn- 
pofe  le  Panegyri<][ue  j  en  divifanrle^verfuten  leurs  e(i 

pcccs ,  poury  fa  iix  rapportes  les  aâiom  de  ccluy  qu'on 
loue*  Mais  pour  f^ivoirquelde  ces  deux  ordres  il  fiauo 
fuivre,  cela  dépend  du  jugement,  de  la  nature  &  de  lu 
difpofinon^u  (ujcr,  dont  on  doit  pai-lcr. 


1 


C^înntcnt  U  faut  traiter  ULoiiangc. 

PîOuR  pouvoirbien  traitfer  1^  loiiangc  ou  le  blâme^. 
il  fautconiidererla^perronnc&lachore. 
Les  p0p(onnes  font  celles  de  ccluy  <)ui  loue ,  de  oellb 
de  eeltt^' qui  cft  loiié,  ôc  de  celles  devant  qui  on  le  ioxLtk 

,     ^--:  '  "-}  ■       •      ■  :  C   ■         ^ 


j$  Là  Rethvricfuc  FrdHfùife^ 

Pour  ce  qui  cft  de  la  pcrfonnc  de  ccluy  qui  loue ,  il 
cft  certain  que  la  louange  çft  plus  célèbre  lors  que  ce-^ 
lùy  qui  la  donne  eft  un  homme  de  mérite  j  ce  qui  a  fait  ^ 
fotihaitccf  à  Alexandre  le  grand  deftre  loiic  d'Ho- 
mcrc,  tout  ainfi  qu*i]  dcfirou  qu'il  n'y  cuft  qu'Appel- 
les qui  le  peignît»  ny  qucLjjUppc  qui  le  âftenjclicf, 
non  pour  ta  Icule  conuderation  de  (on  vUagc  ».n(uis 

fiourcc  qu'il  penfoit  que  leur  Art  fctoit ,  fit  à  eux  ic^i 
uy  également  glorieux,  -^  i    ^^     t 

A  rcgarddeTapcifonncdc  ccluy  qu'on  loué >$'iUft 
gratifié  des  biens  de  la  fortune ,  comme  la,nai(nincc»lM 
parcns .  los  richeâca.  Ic5  amis  Ja  puiffance  ;  S'il  cft  avin- 
cage  des  dons  de  la  Nature  >  comme  Toac  les  beika 
qualitez  de  rcCpric:  Des  avantages  du  corps»  comme  de 
de  la  force  C<  la  beautéi  U  faut  expofer  ces  cbofe»»  &k& 
f^irc  valoir  par  le  bon  ufago  qu  il  en  auJC^  fait.  Et  fi 
ces  chofçs  luy  manquent»  faire  valoir  la  rnodcration 
&  la  conftancç  avec  laquelle  il  a  fQuffertlesdifgraçcs 
delà  fortune. •E)'aiJleurs  l'Orateur  cxaggereta  tout  ce 
qu'il  aura  fait  avec  fagcRc»  force  »  julticc&  magna-^ 
nimité,  pieté»  reconnoilTance  >  humanité  j  Enfin  tout 
£C  qu'il  aora  fait  ou  fouiïert  ^  qui  aura  du  rapport  à 
quelque  vertu.  Mais  il  y  a  une  adrefiequi  fertà  faire 
cftimcr  ccluy  qu'on  loiic.  Elle  tonfifte  à  faire  croire 
qu'il  ne  dcfire  rien  moins  que  deftre  loiic  ;  Cela 
mefmeeft  une  preuve  de  (a  modcftie,  qui  eft  l'une 
dci  grandes  v^ircus  ,  &  fert  a  reinlrc  l%4^iitbgc 
qu'on  luy  donne  plus  finccre  ôc  plus  véritable*  On 
doit  dos  rentrée  faire  voir  couc  modcftie  »  &  U  faire 
^vii  à  gagner  les  bonnes  gtaccs  des  Auditeui:).  Car 
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Partit  premieff^  Chapitré  IF:  rj 

comnicles  hommes  haïflent  cttit  qui  s'élèvent ,  ils  ai^ 
m<;nt  ceux  qui  s'abaifTcnt  &  s'humiHent..  Toutes  ces 

,  chofeslo  doivent  faire  de  bonne  grarc  &:  avec  efprit. 
On  fera  voir  k  manière  doiK  les  plus  grands  Orateurs 
en  ont  ufé. 

Quant  aux  Auditeurs ,  ou  ceux  devant  qui  on  louié, 
il  les  fautftirc  parttcipans  de  la  louange  :  Car  pour 
Tordinairô  les  louanges  »e  fljftt  agréables  qu*i  ceux 
À  qui  on.  les  donne  ,  encore  ffttit-il  que  pour  plai- 
re elles loicri*  delicqttes  \  Mâi«  elles  Ibnt  infîipportablcs 
à  tdite  lèmdndè,  lofs  qu'eiUs  tômicnnent  des  hy^tt^ 
bote  èi^tJéflîvés  :  &  dès  flatefi^  Àlàmfeftes.  Plufieurs 
neantmoiils  qui  ne  lesfçâvent  pàs  âppreftcr,  &  n^nt 

.  ùas  la  gwire  de  l'â|eftc6isiettt ,  fe  contentent  d  affem- 
bli^pl tf  fiebrs  choies  Jncroyâblesi ,  fans  leur  donner  la 
t<finturcdê.l4  vérité,  mais  bienloin  de  plaire  ils  deplai- 
fent  Àtcux  mcfmcs  qvi*ils  cajoUcnt,  «ils  oint  tant  foit 
peu  de  pudeur.  y 

De  la  firme  de  U  Lt^&m^e. 

POuR  ce  qui  eft  de  la  forme  de  la  loiiange  ou  du 
i)lâitic,  elle  confifteiilevcrou  abaiflcr,  agran- 
dit/ou  amoindrir  les  chofes.  Si  on  lôuë,  il  fauragran^ 
dirks  vertus  filles  belles  aftionsj&r  amoindrir  les  vl-^ 
^es,&  donner  d'autres  noms  aux  chorcsquionrquei^ 
que  défaut:  Et  fî  on  blâme  il  faut  agrandir  ce  qui  eft 
déjà  viiieux  ,  &  am^oirnlrir  Ce  quiJ>iHifroir  recevoir 
qttelqtiie  lotiange^  fif  luy  donûct  aùm  un  autre  n^m. 
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10  La  RethoricjHe  Françcifc, 

L^accroi/Tcmcnc  ^ra^npindriflcmcnc  Çciont^i  lc$ 
circonftanccs  ^  cpmhic  de  dire  que  ccluy<]u*on  loue 
a  fait  la  chofc  tout  fcul,  ou  qu'il  n'a  cftc  afliftc  que 
d  un  petit  nombre  de  pçrfonnçs  :  Qji^il  cft  le  premier 
qui  Tait  ofc  entreprendre  :  Qu^on  ne  pouvoit  efperer 
ny  attendre  d*un  autre  ce  qu'il  a  fait.  ^ 

L'faypefbole.pQurvii  qu'elle  ne  foie  pas^zccïlive, 
fft  la  ngure  la  plus  convenable  à  la  loiiangf:  ^  f ^H-ce 
que  la  louange  eftudt  chofc  libre,  qui  n'Si  pc^i  ^ut 
que  d'agrandir  leSujetdont  elle  parle  j&  de  montrer 
qu'il  furpalfc  tpiis  le»  jolies  :£c;i^mi]tcc^ccl^yperi^^ 
bolc  fe  fait  0rdinakcmeh(  pai'unc  cpmparaifpai^  il 
faut  que  cette  comparaifon  foit  toujours  >udei{iis  de 

la  chofe^uc  Ion  compare,  ou  pour  parler  plus  claiFCr 
mcni,  on  j)ç  doit  jaii^^iis  coinpamicc  qu'fHf^iloi^ 
quelque  chpfe  de  moindre  ou  dégal.mais  toujours  à 
ce  qui  eft  plus  grand.  Qn  compare  par  evemple^  les 
dcfl'eins ,  &  lesaâions  des  Rois  aut  dcflcins  <&  au^c  ou- 
vfagesdeDieu.  On  ne  voir  pins  les  deffems  du  Roy  qu'en 
fès  aéhons  »  comme  on  ne  voir  ceux  dé  Dieu  rjurn  fes  m^rd- 
^es.  Et  on  compare  les  effets  du  foin  âc  la  vigilance 
d'un  Miniftre  d'ÉlVat  à  ceujc  du  Soleil.  //  procure  Ufen- 
retè  2  Quelque  partie  du  Royéàinie  «  lors  cfuon  fe  figf^fip^^ 
fimmtille ,  comme  le  SoleU  donne  le  jour  À  quelque  fétnéfu 
monde  y  lors  quon  s'imagine  quil  fe  refofe^  £a  effet  ce -ne 
fcroit  pasloiier  un  cbien  que  de  le  comparera  ux>ciî>^, 
ny  à  un  renard  ;  &  ce  feroit  le  loiier  toibkgKiic  que 
de  le  comparer  a^  un  loup  :  Il  faut  aller  plus  loin ,  & 
luy  donner  la  dernière  perfeâion,  donc,  ilcft  capable^ 
comme  tç  Poète  ,  lors  qu'il  rappelle  doir^ieur  aélio^s. 
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Mais  il  faut  ufcr  dedifcrction^  &  ne  pas  faire  corn* 
me  le  flatteur  qui  a  l'amç  baflc,  &qui  n  cnvifageque 
fon  intcreft  particulier,  qu  il  recherche  dans  la  fatis- 
fa(îli4Mi >4'*utruy.  Ccft  pourquoy  ilnccrî^ndià  poii^t 
de  louer  TlfK$ntC:xlc  la'bpautCj  le  plus  mal  fait  de  tous 
les  hommes, &NçftarHc  Ci  icuRcffc  ,  quoy  que  foi^ 
yiçil ,  Vil  croit  que  cela  luy  puiflefeivir.  Mais  il  faut 
que.  la  JQiiai^ge  aie  la  vérité  pour  fondement-Tout  cç 
que  pyfM^c  J&ir^  eft  cl*agun4ir  fon  Sujet  :  ce 

que  rHiftoricti  Ae  peut  jfaire.  Un  Orateur  judicieux, 
çoa^|>^^f:aj||ij,v^feflè  4'^u^^  ej:.cclleiit^  cheval  à  celle  du 
vent  oa4<lM'f9H4<^e^&  la^Jf^ifon  d'un  particulier  qui 
,  fera  belle^  ajiJPalais  d'un  Prince ,  au  lieu  que  le  flatcur 
1*-  le  <lira  d*us^;f Ijcyal  cominuii  ^  &  d'une  maifon  ordi-^ 
l>îWfev»îW^  poirjç  louable, 

€bmn^e\ce.Cpuriiff^f\  4e  Peas^etrius^  qui  le  voyant  en* 
xunif ,  IjÇ  ioiioit  de  coul&r  &  4e  cracher  avec  har- 

^MJf^m^^^fil^  W' <3iW%cfbis  Ijrcve  ,  &  quel, 
qiicsfois  u  étooidue,  que  tauj^lc  ducours  n'cft  qu  une 
comparai(pnçontini^|le|  conime lots  que  l'on  com- 
pare le»  pa^tiw,lç?^/a^$ti^^  les  uAV^iui  autres. 
.^QHS^^sfpM  Çi^l^nc  oa^taii^çii^frer  ci;  la  compoÇ- 
tion  du  fujet  des  çhofes  qui  lu^  font  étrangères  ,  ï 
rimj^atipn49^  Ppetcîi^  fer- 
vit  de  ceue.lifoitf^,  &  dç  sxloigiiçr 
d*aiuplifierlc^r  niaacre^    * 
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COmhe  la  louange  eft  \i\^ît,6ntt\xt  (ins  crainte 
cmployrr  tous  les  omcmctts  les  plas  btilbns 
de  l'Eloquence ,  lors  principalement  qûcla  louange  fe 
fait  dans  on  lieu  public  Âe  uugufi^.  Les  périodes  dôi^ 
vent  cftrc  grandes,  &  tomber  ttîtadan<c  par  de  trié& 
chûtes»  Mais  Iprrqu'on  loue  quelqu'un  en  |>attîcu- 
lipr  comme  dans  tmc  lettre>quoy  qucleftilcnedoive 
>as  eftrc  tout  à  fait  fimpic  cprnnrc  un  cftfctHrW  femi^ 
ier,  mais  folûtcmi ,  ncaminoms  les  peritnfcs  ne  doi- 
vent pas  cftre  fi  ajuftécs,  ny  tomber  en  candenccs.  Il 
faut  donner  des  exemples  de  Tun  &  dcràutrei 

Mais  les  f fermetés  f^  iesftm  iph)ltflMti  i^ékfancèi  ifit 
fa  Majep pouvoir  deflffr  itfâ/ùffifintt^^^^ 
de  J^onfteur  te  ChânceBiei^^  ôàr  (^  cétUs  tpiAie  a^  tron*vits 
eri  luy-mefme,  L^  clarté  àefon  jugement]  la  force  àe  funef*^ 
prit  y  &  Uff'anjiri  iefonlËiàiftem  im^ifahàfiji^^jès^^ 
pagnée  d'une  fagejfe  ^ntrinft  dans  tes^  i^r'es'  puytiques, 
d'une  équité  fouiverame  dans  celles  dtffttifteulien  ,  ûr  aune 
prohrè  fncùTfUptibte  dans  f9$ref  fy^àéhns  ,iflûie7^t  lés g<f^e^ 
tes  plus  iBuflres  &  Ui  plêïàjfekreTt  ^ilfH  fàimdtt  dtnAêt  à 

fa^/ajefté.    - ..     ;...-'  -'-K  ■'-:;;•  v'vf-  * 

La  France  cpwvtus  venex  de  mettre  à  tcnrvrn  de  tous /es 
orages  qu'eÛe  crkipiùir,  s'ejhrtneqM'à  Centrée  de  vûjhr  vit 
'VOUS  aye:(^  voulu  faire  une  ailion  dont  Cefar  eujl  w$ducvu^ 
ronner  toutes  les  feennes  :  (^ ij*éi  redonne  aux  2{ots  vos  an- 
Lcflres ,  Autant  de  lu  (ire  que  vous  en  ave-^  receu  d'eux. 

Le  ftitc  du  Panégyrique  ne  doit  pas  avoir  un  air 
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cootcnticiix  >  mais  lc$  chorci  doivent  cftrc  dites  com- 
me certaines  &  aflcurces  >  comme  lors  qu'on  cxpofc 
les  chofes  comme  faites  &commcccftainci. 

Les  loUangcs  des  femmes^  fe  fom  comme  celles  des 
homm^>çn]r)ijoûcmt  les  devoirs  quelles  ont  tendu 
à  leurs  maria  ,  fcten  lobligation  que  Saint  Paifl  leur 
en  impose,  &rcxe^pic  qu'elles  en  ont  de  la  mcrcde 
Saint  AuguAin» 

Mail  £ps  lemme&ontceeavama^qu  elles  tireiit  de 
l*écUt  dçUur  foiblcâcmc&ie  ^  &  rcndeot  leurs  venus 
piili  BdmrikbicsaGin  lorcequ  elles  ont  plus  de  force  pour 
perfuadcr  la  ven^u.fc  potier  le^komsncs  à  quelque  belle 
aârion  que  cçUc  <^  oon^QOC» 

C^ihmteii  dirqiiW  toutiinfi  que 

les  hommes  :  Q^eilkr  ioAC  pour  ietic  pcf  e  leur  Fonda^r 
fcttf^  te  que  leiui^  Antiquttéjcekvckur  Ëlogc:  Quelcs 
çhofos  i^f  s*y  fine  bien  ou  malfàitcs ,  leur  tiennent 
lico  de  vesius  &  do  vices  ^  mali  ieur  loiiange  la  plus 
o!^limà:Qftb  dcrcciptioodcteistbeataé>&  Tavaiit^ 
tage  de  leur  fituatioo^deUis^médeliùSifcdcUfcf^ 
tiHké  du  cf cfoir.  / 

Qn  fesfcitu quelqaesfois  decctte  k>unge  pour  eici- 
tfir^lcs^p4ificHtt;6ai  CUcei^AjiefftRkdefcrApcion  de 
k  Sicile  dans  facroifiéi^  a^oa  contre  Vcsies  ,  que 
pour  exciter  la  haine  dea  Anditeufs  contre  le  me(n>e 
Verses,  quÂiwaicdefolc  unefi  bclk  Province,  &  fi  utile 
à  KEmpiie;  R^WQuin.  .     r       :.: 

Qwjr  qu«  les  régla  cy  deffut  f^^ient  trei^importan- 
tfi&«  ii  qticllet  compcennent  en  général  tout  le  my- 
fter^idea  louanges  &Ldu.blamc;  Apanunoins  il  feroit 
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facile  à  ceux  qui  commencent  l'étude  de  lEloquencc' 
de  paflcr  par  dcffus,  fi  on  ne  les  ctcndoit  davantage  par 
des  explications  &:  des  exemples  :Qu  on  n*en  fift  faire 
voir  quelque  pratrtjuc,  ôi^commcnt  on  s'en  doit  fcr- 
vir  pour  Iccommcrcêdcla  vie  ciVilc.  G^GtnrccftàBt 
le  fondement  de  la  civilité  6c  desçomplimens  qui  fc 
font  quafi  toujours  ,  en  relevant  les  quaiitcz^  ks 
adipns  des  autres,  ô^rabaiflant  les  noftres ,  efileurtc* 
;  moignant  le  bien  que  nous  leur  voulons,  cxaggeranc 
celuy  que  nous  avons  receu  d'eux,  &  le  rcflcntimcnt 
que  nous  en  avons,  &:  diminuanc  au  contraire  cciujr 
<ju'ils  pcuvettc  avoir  recttt  de  nous.       v  ^     v  '      ^  - 
Pour  ce  quicft  de  la  loiiange  des  Saints,  comme  ili 
cftc  dit  cy-deflus, que  tome  forte dd  louange  fç  foi- 
Toit  pac  la  comparaifon  d'une  chofe  avec  une  autrcv 
il  eft  d'autant  plus  focilc  de  faire  IoulT  Panegyucuc, 
que  la  vie  6c  |c$  aûions  de  Noftre  Seigneur  Jetus*. 
Chiift  tiennent  les  efprits  dans  une  admiration  cot^ 
tinuellcj&:il  fuffic  de  faire  voir  que  celles  du^  Saine  qu'on 
veut  loiief  y  ont  qutlqoc  rapport.        '     ■     f       ;  -^ 
Mais  il  faut  remarquer  que  pou|rpouyoir  donner 
aux  hommes  de  véritables  louanges ,  il  faut  fd^avoir 
quels  font  les  devoirs  4e  chaque  profeâlon  &  de  chav 
que  condition  :  C'cft  ce  qu'on  trouvera  dans^  les  bons 
Livres  ,  &  qu'on  a^rendra  facilerncnc  en  les  lifàrrc^ 
aulTi  bien  q||t  toute  autre  chpfe  ,  (lavant  que  de  fe 
mettre  à  les  lire  on  fçait  ce  qu'on  y  doit  dierchcr.  Or 
comme  la  Rcthorique  montre  &  enfcigne  de  quelles 
connoifTances  on  a  bcfotn  pouf  loiieY  ou  blâmer, 
pcrfuader  ou  difluadcr  iaccufer  ôc  défendre  flort  qu'on 
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pofTçdc  parfaitement  cet  Ait  ,  on  a  une  facilité  méï-  ' 
veiiteurc  à  devenir  fçavanc  par  là  feule  Icdure  dc^ 
Livres:  6c  onf^ait  mefmc  T^fagc  qu'il  faut  faire  des 

'Sciences»'-  -    •  ;.   '    '  ■,  .; 
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Chapitre     V.  ^  . 

Du  Genrf  DcHerartf, 

A  délibération  cft  la  recherche  &  le  choix  des 
aio^y<fls  pour  arriver  à  quelque  fin  ,  .^ç  on  per- 
fuadç  ppuc  obliger  ceux  qui  dcliiberejat  de  faire  quelque 
chofe  pour  leur  utilité» 

Il  ûy  apointdcinaticrc  plus  digne  ny  plus  ample 
qucçcllçdc  la  delibcrafionj  dont  la  fin  cil  ce  qui  eli 
utiIcr,Çc  qui «ft;  utile  cft  un  bierit,  parce  quon  fie  doit 
point  s'iniaginer  qu  une  chofe  puiflecftre  utile,  fi  clic 
n'eft  pareillement  honcft^.  Z' 

lly^nçzmmoity^^dçd^ïaxÇoïtci  de  biens  :^  les  uns 
pçriflabies  &  paflagcrs.:&  les  autres  permanens  & 
cteracls.  taT-delibcration  qui  a  poux  objet  les  derniers 
deces  biens.  >,co0nn^lks^icdication  ti\  plu$  impor- 
^^nu^\afiCXÏhf^kxlf*zJ^Vl^tXJlhjU,.i^^  le  gouverne- 
^mcnt  politique.  Les  régies  font  communes  à  l'une  & 
à  Tsutrc.  Il  faut  premicremcnt  confidcrer  la  chofe 
dont  on  délibère  :  Les  pçrfon;)çs  dcxeux  qui  dcHbc- 
rcnt^ÔÉ  dcccluy  iqliliipctfuàdeî;&  le  ftilc  propre  à  la 
deiibçration.  Car  pour  ce  am  cft  de  la  manière  ôc  de 
l'Arcdcr  pcr^adcr^il  cft  confus  aVccce  traite  des  per* 
foimu^tt  ay^ç.pas^cftc  poiïUjtlc  dplcfcpaici:. 

'       D  ^  •     " 


»  ' 


n 


Z6 


La  Rethiorime/Françoifèy 


T)e  la  chofe  dont  on  délibère. 

IL  n'cft  pas  toujours  certain  que  la,  c|Iiofc,  dont  onl| 
délibère,  fepui (Te  faire.  Ce  doute  forme  une  quc- 

^  ftion  de  fait  -,  c'cfl:  Teftat  de  la  con jcdure ,  pour  traiter 
laquelle,  ilfautavoirjecoursaux  lieux  des  Argumens, 
dont  fera  parlé,  en  traitant  du  Genre  Judiciaire. 

Si  celuy  qui  combat  l'avis  demeure  d'accord  que  la 
chofefepuiire  faire,  il  peut  encore  dire  quelle  ne  fc 

•  doit  pas  taire  :Qij'ellen*eftpas^honeftc=:&  quelle  ncft 
pas  utile.  Et  s'il  demeure  d'accord  q(u'cllc  foit  utilc^  il 
peut  dire  quelle  n'cft  pas honefte.     V       . 

Elle  eft  utile  iteft  vray ,  mais  clk  eft  deshorîcftc ,  il 
oe  la  faut  pas  faire.  Gcft  Tcftat  de^la  Qualité  dont 
fêta  parlé  cy-apres.  Au  contraire  onjpcut  pcrfuadcr 
uniechofe,  quoy  qu'elle  ne  foit  pas  utile.  Demofthe- 
nes  foûtient  dans  Con  Oraifon  pour  Ctcfiphon ,  qu  il 
cftoithôneftc  &  glorieux  aux  Atheniciisd4:  donner  du 

_Jèc5xurs  auxXliebâins,  contre  Philippès  R«y  de  Ma- 
cédoine, qui  les  i^voit  aflîcg^z  ,  cncoTci  qu'ils  miffcnt 
leur  Eilat  en  danger,*  parce  qu'il  s'agiffoit  de  conferver 
leur  liberté;  que  leur^Anccttrcs  avoici|t  toujours  plgs 
cftimée  que  leur  propre  vie  :  7N(^ot -/^ncf^nrj ,  dit-U, 
n'eftimoicnt  [rx$^  ane  ce  fuit  une  choje  hone^c  de  conferver  Unr 
vie  en  perdant  leur  lihfrtf.         i     ',  '   \ 

Qnclqucsfois  on  dit,  la  choi0  n'cft  pas  honefte,  mî^is 
elle  cil  ncccffairc.  Par  exemple,  on  dit,  de  ceux  qui  font; 

.  afiîcgezdans  une  ViUcjquj  n'ont  pJusdevivicsîiydc 
munitiohs  de  guerre,  H^aut  iieccirauicmcnt  <ju  ils  fc 
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IcnJcnc.  Mais  Ciccron  fait  voir  que  cette  ncojflît^ 
n'cft  point  abfoluej&  qu'au  Contraire  celle  de  fatisx 
faire  à  noftre  honncut  &ànoftre  devoir^  l'cfl  davan- 
tage, pt  il  feroïc  plus  glorieux  à  eux,  À: plus  utile  à 
l'Ellac  qu'ils  foftiflcnt&fcriiaflent  fur  leur  Ennemis, 
pour  vaincre  ou  pout  nroîirir,  que  de  fe  rendre.  Ce  qui 
doit  avoir  lieu  prinGipaiemént  lors  qu'on  combat  con- 
tre les  Infidcllcs  poiir  la  defcnfc  de  la  Foy. 

L'ordre  dans  icqàcl  Ja  cliofc  dont  on  délibère  doit 
^ftrc  traitée  par  celuy  qui  di(ruade,eft  de  montrer  pre- 
ihicrcmcntqlic  la  chofe  ne  fc  peut  faire*&  que  quand 
elle  fçpourroil  faire  qu'elle  ne  fc  doié^  point  faire.  Cet 
ordre  efVii^turel ,  &eft  divifc  en  deux  parties  :  La  pre- 
mière fcrt  à  cclaif  cf  }*'€^ntetidement;  &  Tautreà  échauf- 
fer la  volonté.  -  <, 

On  demande  m^îfmc  ce  que  c'eftquela  chofe  dont 
on  dehbcrcj  comme  fçavoir  iî  leJRoy  Philippes  don- 
ne rHalloncfe  aux  Athéniens,  ou  s'il  la  reftituc.  Ckft 
l'eftatdc  la  défimtion;ccqucc'cftqxic  donner';  ce  que 
c'el^ijue  reftituiér  :  ce  qui  a  bcfoin  du  railonnement 
propre  aii  Genre^^^uàiiciairc.  ^. 

L'honefte  aciiiq  parties, eftrcpçrmis,jûftc, pieux, 
équitable  &^doû».:^^  ^  ^^j^ 

e  en  a  qtiatrc,  cflre  pSffiWcj  facile ,  fans  péril  /^ 
c.  Ces  parties  onaiîîertt  de  j'oppoiition  qu'on 
pciit  faire  à  l'utilité.  C'eft  une  chofe  utile,  je  1  avouif; 
inais  fi  elle  nVftimpolTible,  elle  çft  du  moins  tres-dif- 
cile:  efie^eftplaifaji te,  mais  très- daagiçreufe. 

Le^  chofes  certainc§;n<x.fônt  point  l'objet  de  la 
délibération^  non  plus  que  les  impolTitlej  :  Il  n'y  a  que 
^-    '       .„  ■'.  ..D   ij      .  . 
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celles  ^ùi  font  W^utcufcs  ki,  pofllblcs. 


Les  diflScultçz  qui  donnent  lieu  aux  conteftations, 
iiailTcnt  dii  temps,  du  Iicu,dcs  pcrfonnes ,  te  de  la  ma- 
nière. Il  eft-cxpcdieïtt  de  faire  telle  chotc  ,  mais  non 
pas  en  ce  temps  ,  ca  cette  Province  ,  en  cette  Ville; 
non  pas  à  nous ,  ny  contre  Cicux-li  ,  &:  non  pas  ainfi. 
Et  pouc  appuyer  ou  détruire  ^es  dirticultez,  onfe  ferc 
de  tous  les  lieux  des  Argmûcns^  dont  fera  parle  cy- 
âpres;  Â:  particulièrement  des  exemples  Ilfautçûti- 
*  jîdcrcr  l'eftat  du  pays.les  forces  les  richcfTps.ies  SoMats, 
Ibs  munitions,  la  p«(feiCon de f es  chofçsfaitlapcrfuà- 
iSon ,  &  la  privation  la  diffuafion.  Ccû  pourquoy  la 
onnoiflahce'des  Hiftoires,  &  principalement  de  celles 
u  pays  ,  eft  trcs-neceffaifc»,  partictilierement  lors 
u'on  délibère  dç  la  Paix  ou  de  la  Guerre. 


■^-%r^- 


]Ofs  Perfonnts, 

IEs  pcrfonnes  font  celles  de  ceux  qtii  dcUbcreftt, 
^bu  de  ceux  qui  pcrfuadent.  Plirfieurs  délibèrent 
oL  un  feul  Si  pluficurs  dclibcrcm  fe  font  les  Magi- 
ftrats  ou  le  peuple  ,  les  Frân«jois  ^  les  EfpagnoU ,  ou 
l<^s  Allcmans.  Si  c'eft  un  fcuî  homme, c;eftCe(ar*ou 
Cacon  C'eft  à  dire  que  le  difcours  doit  cftre  ptopor- 
tionné  aux  mœurs  &aux  inclinations  de  chaqucNa- 
tron'&:  de  chaque  particulier^ Ce  qui  fc  rapponeau 
devoir  de  celuy  qui  perfuade.  Lequel  doit  coniiderei 
la  qualité  de  fa  matière  ,  1  humeur  &:l'iDclinaMon  de 
ceux  à  qui  il(ioancconfcil,  &:luy--mcfmc.  Ccilch.ces 
trois  ohofes  que  confiftc  toute  U  maticxcdc  lapcrfua- 
iioa. 
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Quant  à  la  qualité  de  la  matière,  s'il  s'agit  de  pcr- 
fuadcr  à  ceux  qui  ont  plus  de  confidcration  pour  les 
chofcs  honeftts,  que  les  plaifantcs  ou  les  utiles  ,^unc 
chofc  qui  ne  regard^  que  le  divcrtifToment  ou  le  plaifif  ; 
L'Oratcurdoit  relever  cette  choie,  en  luy  donnant  une 
finhoncftc.  Par  exemple,  fi  on  deliberoit(f  établir  des 
Jeux  ou  des  Comédie^  ;  celuy  qui  pcrfuadçL  dira  que 
c'eft  pour  adoucir  rhumeur  raroucnc  des  peuples,  ôc 
les  rendro  plus  civils  Ô^  plus  traitabics,  en  leur  donnant 
des  divcrtiflcmcfts  honcftcs. 

Sll  pcrfuadc  de  préférer  l'utrlitc  à  rhoncftetc  ,  il 
fera  obligé  d'ufcr  d  adreffe.On  deliberoit  quelquefois 
dans  rEmpifc  Romain  défaire  prendre  les  armfs  aux 
Efciaves;  Etcommcccluyeftoit  une  chdfe  hontçufc, 
on  fc  fcrvoit  de  ce  prétexte  ,  que  fçlpn  les  Loix  de  la 
ïshrturc  ,  nous  naiiloiisjCtOUS  également  libres  ;  ôc  que 
la  fervitùdc  n  cft  que  l'ouvrage  de  l'ambition  6c  de  la 
violence.   ^^   ^  • 

Ces  adreffcs  fon^faciles  à  trouver,  fi  on  f<^iit  donner 
aux  chofcs  d'au  très  noms  ^d'autres  définitions  com- 
me fi  on  dit  queîhonncurncft  qu'un  phantofme,  un 
nom  vain  &  ambitieux. 

Au  cofitrairc ,  on  dira  en  faveur  dçl'honcftcté  que 
les  gens  de  bien  ne  doivent  rien  clliiT\er  d'utile  ,  s'il 
n'eft  honcfte:Et  quefion  fcpaioit  l'honcftctc  de  l'u 
tilité,  ce  feroit  foulçr  aux  pieds  l'honneur  &  layeicu, 
&, en  faire  triompher  le  vice  ;Côqui^aufeioit  la  ruine 
totale  de  la  (pcictc  civile.  Qu^il  ii'y  a  rien  de  fi  hideux 
q\^e  Tûtilitc  fcparcederhonciletc.  Que  comme  la  lai- 
deur du  vifagc  &:  hnftfformitc  du  corps,à  quelque  chofc 
.  ^  D  lij. 
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de  honteux,  qui  choque  la  vcuc,  la  laideur  &:  la  lâchctc 

Je  ràmc,blc(rent&  choquent  rclpric 

Quant  à  ceux  qui  délibèrent  &  qu'on  perfuade,  il  ne 
faut  pas  perfuader  l'honneur  aux  incchans  de  ]«  mct- 
,  xnc  manière  qu'aux  gens  de  bien.  Dautant  qiie  fi  on 
relcvoit  devant  ceux-là  les  avantages  de  l'honneur  &c 
de  lavertujc'cftà  leur  fcns  leur  faire  un  reproche  fc- 
crct  de  leurs  mauvaifes  aâictfjs.  Et  ainfi  ils  a'auroicnt 
qucxlel'averfion  pour  l'Orateur,  quicft  obligée  en  ce 
rencontre  d'ufer  d'adreffes,  comme  de  leur  donner  d'à- 
tord  quelquelôuangc  potr  sûnfinuci  dans  leur  efprit, 
&  gagner  leurs  bonnes  graccsj  &  çnfuitc  leur  propolcr 
Ja  chofe,&:  la  leur  perfuader  par  la  coîifideration  de  l'u- 
tilitc  qu'ils  en  rcccuront. 

C  eft  ainfi  que  les  Prédicateurs  en  doivent  ufcr,  pour 
forcer  les  pécheurs  à  feconvcrtir^en  leur  faifaxit  voir  la 
grandeur  des  tourmcns  qu  ils  éviteront  par  leuç  con- 
vcrfion  ,  n'y  ayant  de  fi  utile  que  d'éviter  ces  maux. 
C  eft  pourquby  comme  it^i'y  a  rien  qui  fafle  plus, 
d'impreflion  fur  les  efpriï?aÇ»-geAl ^^  monde  ^Ue les 
richcflcs  &c  l'argent,  ccrlcft  pas  cftre  Prédicateur  adroit 
que  de  les  mcpnfcr^pour  en  donner  du  dégoût  :  au 
contraire  il  les  fauxeftimer  d'abord,  &  enfuiïc  lescom^ 
parer  avec  les  richcflès  de  rEternitc  >  afin  que  celles- 
cy  fc  trou  vafit  infiniment  plus  avantagcufes  que  celles- 
là,  les  plus  attachez  aux  premières  ,  perdent  l'eftimc 
qu'ils  ont  pour  elJes  ,  à  caufe  de  l'utilitc  qu  ils  reCon- 
noiilront  des  dernicres^  infiniment  plus  grande  que 
celle  des  premières.  /  ^         ,      ' 

Lors  au  contraire  que  cçluy  qui  perfuadc,  fc  trouve 
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Partie  première ,  chapitre  V,  /^     jr 

pbligé  de  pcrruadcr  aux  gens  de  bien  une  chofe  qui 
leur  cft  utile,  mais  peu  honefte.  Il  faut  cncores  fc  [c^- 
vird'adre/Te.Quintilien  fe  jnoque  de  ceux  quiconfcil- 
loient  àCiceron  de  brûler  fes<i?hilippiqucs  pourcon- 
fcrvcr  fa  vie;&  qui  pour  cela ,  luy  çxaggeroient  le  dcfir 
qu'ont  tous  ks  hommçs  de  fe  la  conferver,  parce  que  ce 
defir  étant  naturelil agit  ajûtczfottcment  deluy  même, 
ôcsLinù  n'y  a  rien  de  li  mai  adroit  que  deperfuader  i 
un  homme  de  coeur <lc conferver  fa  vieauxdcpens  de 
fonfioçneurô^  de fon devoir i mais  qu'ils  dévorent  fe 
fervir  4^"^  prcxtcxtc  plus  honefte,  qui  cftoit  dédire  à 
Ciccrpn  que  comme  ia  vie  eftoit  utile  à  la  confcrva*. 
tion  de  l'Eftat,  il  eftoit  de  fondevoirdela  conferver 
pourk  bien  de  fes  Citoyens. 

On  rapporte  dans  la  vie  d  un  erand  Archcvcfquc, 
que  ceui  qui  le  vouloient  perfuaacr  de  fe  décharger, 
de  partie  de  fes  travaux  fur  un  Coadjutcur ,  prc voy  ans 
qu'il  ccfiAeroit  àcè  confeil,cdmrac aune  lâcheté  qu'on 
vouloic  qu'il  commit, fe  fervoient  de  raifonsqui  fcm- 
bloient  avoir  leur  fondement  fur  le  bien  de  l'Ëglifc; 
Et  ceux  qui  lexhortoient  de  parer  fa  maifon;  ne  luy 
difoient  pas  que  la  pauvreté  quiy  paroifToit.lefaifôit 
méprifcr  du  monde  :  mais  ils  s'inimuoicnt4)remicrc« 
ment  par  la  louange  de  fa  conduite  &  dcTla  chance» 
ôc  enfuite  parla  condamnation  quils  prononc^oicnt 
eux  mefraes  contre  le  luxe  de  certains  Evcfqucs  j  3c  ca^ 
fm  Texhortoient  par  la  nccefCté  quil  y  avoic.dcgar^ 
der  quelque  bieilîcancc  pour  foûtcniF  rcminchçc  de 
(a  Cl^argeiQuc  les  Chrcihcns  d'aujoucd'huy  cft  oient 
d&v^us  fpiblcs,  ôc  qu'iU  avoicni  beioin.  de  quelque 
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chofcquifrapaft  leurs  feus,  pot»r  les  obliger  <fc  ïchdrc 
aux  Evcfqucs  route  la  vénération  qui  leui  çûoityteuë* 
A  l'égard  de  ccluy  qtaperfuade,  il  doit  confidercr 
fa  qualité ,  Tes  moiurs  &  fa  réputation.  Car  comme  il 
y  a  des  pcrfonncs  dont  la  réputation  feule  fait  qu'on 
fc  rend  à  leurs  avis.  Il  y  en  ad  autres  à  qui  on  ne  don* 
nectcance  quavcc  pjcine, quoy  qucteùtavis  foi^foii- 
déXurdo  bonnes  raifons.  Quand  on  a  bonne  b|[>inioll 
d'une  perfonitc,  on  neeroitpas  qu'il  foit  pouffé ^à  ce 
quil  dit  par  ambition  ,  par  paflion  ,  ny  pat  intç- 
refi:  y  principalement  lors  quiLprononce  ce  qu'il 
dit.  avec  une. fermeté  &  une  alTeucafiçe  qui  témoin 
gne  qu'il  a  du  zde  pour  rintcreft  &  le  bien  de  ceux 
qu'il  perfuade:  mais  quand  on  en  ^maavaifcppinion^ 
Û  doit  ufer  de  if  emedes  pour  etfacor  cette  préoccupan 
^ion  i  illdpit  dire  qu'on  ne  doit  fit  prcndie  garde  au^ 
pcrfomtes  de  ceux  ^i  nous  pcrfuaaent^  mais  confif* 
dercr  fçulemem  û  les  cofvfeils  qu'ils  nous  dosent, 
nous  font  utils  Ae  avanugcttx«.  D  où < vient  qmeJiEsfliû* 
àicûtcuts£ont  valoir  11  fotwent  ces  parolen  de  rEi^tn^i 
giles.(  faites  ce  qu'ils  vous  diront  «  fans  vous  mettra  eii 
peine  de  leurs  aÂiQn$&campofument«  );  >*  >  .i/v  : 
- > iCeluy^  qui^ perfuftdc  dotimcûne  détfuiie, datifalot 
efprits  »  la  mauvaife  opinion  qu'on  a  con^cui^  ita 
iuy  :  il  doit  fe  fcrvir  d'une  taillciie  fuccinte.  fi)bc  & 
I  adroite  \7  ■  "-  -i^--^-  '.■     ■  '''/--h  ' 

i^oùip  c^qui  eft  du  fttU  &  de  la  bieh&ane^  q^it 
f«mt  ol>fcf^er  danslâ  perfua^on.  Le  dficpui^  d^t 
élire  plein  de  douceur  &  de  ^raviié^  Si  ïo^ççjiiiwjil^^us 
obl»g0  ^f  mékc  ia  (cvoûcc  j.  il  Aé  faut  psis/^fU^fU^ 
^  fou 
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Partie  première  jChiâpitre   f^  3^ 

foie  ioj,ori€ur6^  8c  s*il  eft  bcfoia  de  réprimandes  &  de 
paroles' un  peu  plus  ^ieres  t  il  y  faut  employer  une 
d'adreflaqu^il  ne  femble  pas  quola  colère  nous  fafle 
parler i  &  il  faut  témoigner  à  ceux  que  l'on  reprend, 
que  c  eft  pour  ieur  bien  :  £c  s'il  y  av^ic  de  nos  enne- 
mis ,  nous  devons  garder  coûjour^  la  modération, 
ôc  repoulTer  lacolere.  Car  coût  c^  qu'on  fait  dans 
un -trouble  d'efprit  ,,ne  peut  efi^e  fait  avecraifon  , 
ny  recevoir  rapprofcatio^  despcifonns  qui  fontprc- 
fcntes..'  ■  .:■  -oh-^^n'^'t:  l\" 

Enfin  l'Orateur  doit  propordionner  fcs  avis  à  ceux  à 
qui  il  parle  ,  &  les  accompagner  de  tant  de  modeflic 
&:  de  civUicé  quilies  faiTe  iamcr  &  honorer  gênera^ 
Icmenr^e  tout  le  taonde.  Four  cela  i|  doit  taire  un 
alliage  de lamodcration  avec  la  liberté^ delà  modeftic 
avec  la  gravité^  &  do  la  4<>uceur  avec  la  feveritc  :  Et 
comme  les  tfkdpples  ont  beaucoup  plus  depouvtfl^  fui; 
les  efprits  que  les  naroles  3  il  doit  prononcer  fes  fea« 
timeni avec  un viUge  j  &d'un  tondevoixquitémoi-y. 
gnetii^î^^iiccmr  parle  encore  j^s  auê  la  bouche! 
D  oà'vientque  lortqucroti  ferait  &qa€ Von  croit  que 
les  aâionsf^'un  Pstdicateùr  font  d'accord  avec  fa  lan- 
gue/iSc  Celles  rendent  cémoignagel  fes  paroles  |fon 
difcours  eft  écouté  avec  beaucoup  de  refpeâ. 

Ce  Genre  a  plufie^rs  efpecea  -ou  parties  auffi  bien 
ue  le  précèdent  :  ^  quoy  qu'il  foie  très- important 
e  les  expliquer  tcnit  au  long ,  parce  que  la  connoif*- 
fancc  qti' ou  en  peut  avoir ,  ferc  hierveilleulcmenc  à 
mettre  e^i  pratique  les  règles contei^uësencç  Chapitre. 
Neanto|ijoiiis  c'eft  ce  qu'on  n*a  pu  fi^e  dans  cet  Ouvra^ 
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gc,  à  caufc  de  la  breveté  qu'on  s  cil  obligée  d'y  gar> 
der  par  neccfCcé  ,  ainli  qu'il  a  elle  montré  dans  la 
Préface.  ^  '^  '  '^  *f* 

Hf.      ^^  i^     v^>(-     v^*     *^hiir     <^»     «^»î*-     <^*-    ♦<**  1^     ^      4c 

»  ■         . .  .  V       -   - 

Chapitre    V  T. 

•  '■-'... 

Du  Cenrc^udicifiire. 

LE  Genre  Judiciaire  cft  beauconppluj  impor- 
tant que  les  deux  autres ,  Içfqucls  félon  Ciceron, 
dans  le  deuxième  del*Orateur,  ne  paflent  à  un  hotnme 
de  capacité  &  d'expérience ,  que  pour  des  jeux  <ie(pnty 
au  lieu  que  pour  ce  qui  eft  du  Genre  judiciaire^  il  dit 
que  tous  les  emplois  qui  font  de  l'occupation  des 
grands  hommjes ,  celuy-cy  en  eft  le  plus  digne  &  le 
plus  rtlcvé:     \  -  > 

Ce  Genre  donfifte  en  contcftadon  ,  laquelle  eft 
fimplc,  double  ou  triple.  / 

Elle  eft  (implc.^  quand  il  ne  s'agit  qued'un  feul  fait^ 
comme  d'un  vol  ou  d'un  adultère^.  ^ 

Celuy  qui  eft  double  eft  de  niefme  Genre  ,  ou  de 
Genre  différent.  *    / 

De  mefm^e  Genre ,  comme  quand  il  s'agir d*u ne^c- 
cufationdcconcuffiôn,  compoféedeplufieurs  chefs 

Toute  contcftation  forme  une  ou  plusieurs  que- 
ftions  :  Cet^c  queftion  cft  la  pr6po(ition  qui  cft  en 
contcftation,  dont  l*Unedci  /partiel  foufticnt  la. né- 
gative ,  S>c  l'autre  l'affirmatiyCjfi^lodiui a  etté  tue 
aYccjufticc,  ou  non. 
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Les  Orateurs  fon?t  égalcmént^obligc*  de  conÇrmer 
oudedécruirc^ikc'cft  pour quoy  il  fera  temps  de  parjcr 
des  lieux  des  Argumcns.  quand  on  aura  fait  Voir  com- 
bien il  y  a  de  qucftionsvparcçqu'il  yadcs  Argumcns 
qui  font  communs  à  toutes  les  aucftiom  ,  &  d'autres 
qui  font  propres  à  chacune  dVlI^J  j. 
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Chapitre    VI L 
DeîEjtat^  Kaifon,  Quefliort!,  Apfuy  0*  Jugement. 

POuR  avoir  une  connpiflahcc  exaélc  des  Quc- 
ftions,  U  faut  fcjav^i/cc  que  ^cft  qu  eÛat  :  Qui 
cft  celuy  qui  le  fait  :  Ce  qiie  c'eft^qufc  rajifon  >  afjipuy  & 
Jugement  &  combien  il/^  a  dciwts.Caaril  y  a 

de  queftions  qucdeftats.      /     / 

Cemot,  f/iU^  vient /du  rnot  ÇTeC(r7«<nr,  comme  qui 
diroit  une  chofc  fixe  &:arrefl:éty  en  Latin  Statut.  C'cft 
la  qucftionoui  provient  du^  premier  conflit  d'eu  caufc: 
Si  le  fujet^ft  ample  il  n^y^qUji^^^  s*i^y  a 

plufieuTs^qaeftio/s,ily  a/àufli  blùlîéurs  eftats.     / 

L'clbt  prend/U.jiaiflahcc  del l'intention  de  l'^cu- 
fatcur  ou  demandeur  ,><  de  la  dcfenfc  de  l'acçwic  ou 

défendeur  y  /.    ■•     -/■  :  •    ^.     1.  ,'"/■'  . 

i  faccuff  nielc  fait, c'eliluV qui  fait  l'ep^^ 
fie/un  hom^tjè:  Jt  m  l*ay  foint  tueï  S  il  avpîi^t  le  fait, 
«  qu'il  ih*iipportaft  aucune  raifonj^our  1^  défendre, 
il  n  y  aU/ifr"    '   -  ^ -'    **  j-.^...— ;.  ^^«..«.« 


ny  zwjtoM  plus  de  procès,  il  demeuicr^it  convain-/ 
'/vcikiiii  en  a  voilant  le  fait  ;  il  le  foûticn^t  juftc,  il  fai^ 
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Idveç  fuHict ,  farce  (jue  c'efloit  un  Afoletir  y  un  a^ejfeun  Si 
raccufateur  en  demcur^^,  &  quit  n'apporte  ^oinc 
d*appuy  ppirr  foûcenir  fon  àccufation^  il  n  y  a  pareille^ 
mcnc  plus  de  çohteftation  j  maii  s*il  apporte  un  tp- 
puy  ,  ceft  luy  quii  fait  Icftit  :  Tu  m  tué  CLdius,  tl  eft 
fvray  ,  hais  çcft  avec  jufiice  -;  La  tùton/i^ejlon  un  a^r^-^ 
feur,  :  v:     ■•  ^  V   ^  ■;■'..••■- I'—-  ••  :^---'    -  .  - 

L'appuy  ou  firmamcnc,  ilnlf  point efté  tué  avec 
jufticc  ,  parce  qu  il  n'eftoiilpomt  aggrefleut,  il  ncft 
point  pcr  mis  d'aillcuf  s  de  tuer  un  Citoyen  qui  n'a  point 
cfté  condaml|i€.  ♦  | 

Il  y  à  d  autres  queftioiiji  qui  faivent  Teftat  ;  ellijg  ne 
font  qu  incidentes  6c  accttiToires  ,  entre  lefquejles  le 
Jugement  eft  la  principale.  v    /  ?  u 

Le  Jugement  naift  de  la  raifon  du  dtfendearû^u  àcr 

dufc,&  de  l'appuy  &  foûtien  du  demandeur  4^  accu? 

fatèur,   Milonatué  Clodius  avec  juftice  v.pafco  qu'il 

.  eftoit  aggre(reur:Il  ne  l>|>ointtueavtcfiii[)b)ce»  parcp 

3u'it  n'cltoit  point  aggi^cflcur.  Lt  jugement  eft  don|; 
^  e  jçavoir  (i  Clodius  a  drp(fô  des  embûches  à  Milon^ 
^&  7i[en  quelque  fa<joi/  que  Oc  foit  on  peut  tuer  impii- 
né^^nt  un  Citoyen  (j[uih'^i|l|>oim  condamné.   ' 

'j  Li  raifon  eft  ce  qui  fert*^îf)efendre  une  chofe  qu'on 
m  peut  nier.  Clodius  a  efté\tué  avec  juftice,  parce  quil 
cèôit^iggrcffeur//^^^^^^^^       V\    ^  i 

L'appuy  eft  U  ifaifoti  de  IVccufateu^  »  oppoféel  à 
celle  de  1  accuse/:  Il  rv^a  pôin't  efté  tuéj  avec  juftjce» 
pifrcc  4u  il  n'cftoit  point  aggj^fleuTé      j  , 

.  *  La^ucfti6néftccqui/elulted|:sdâj^propofitioni 
i:ontraircs,  fça^oir  ù  Clodius  a  e|fê  |'a£g^e(rçur  ou  non. 
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Ccft  Veftat delà conjcftorcqui fc rapporte  à  l*e(lat  de 
la  qualités  eu  fîClodius  cftraggrelTeur^ila  eftc  tué 

avecjufticc»        ;  v      . 

:  Le  jugement  eft  ce  qui  refaite  de  la  raifpn  de  Tac- 
cufé^&dcrappuyouhrmamentdc  raccufatcur.  Ccft- 
pourquoy  daf  s  Tcftat  de  la  qualité»  le  jugement  n'cft 
pas  au  mÊrmeendroïc  quelaqueftion.  Clodius  a  cfté 
tué  avec  juftice:  Iln'a  poi^j^^ip  tiiéavec  jufticc.  Voi- 
la la  qucftion^sUa  cftétuewtc  juftice.  Ccftl*cftatdc  ^ 
la  qualités  On  ne  juge  pas  encores  »  il  faut  appbrtcc 
les  raifons  des  deux  parties  ,  il  eftoit  aggrcffcur.  Or 
felân  les  Lôix  de?  la  Nature ,  il  eft  permis  de  tuer  un 
aggrcflcur.  Il  n  apoiiatcftéraggUcireur  ,  &  quand  il 
aùroiteftéraggreueur,  il  n'a  pointefté  permis  de  tuer 
un  Citoyen  dhautonce  privée* 

\x  jugement  eft  donc  de  f^avoir  fi  on  peut  tuer 
In^punémenc  un  Ctcoyen  aui  n  a  point  efté  condam- 
né «  fous  ^etesuc d-aggreiuon i Ceft  l'cftat delà  con* 
ieâaredi^^dtoitjqui  le  rapporte  àçeluy  de  laqualité* 

Mais  dahs  t'eftat  de  la  coDicfture  de  fait,  au  contraire 
le  tugenitntxft  U  mefmcçhofeque  la  queftion ,  parce 
que  le  £tic  ^aût  nié»U  o*y  apfus  rien:  Il  ne  (c  trou- 
ve ny  riifon  du  côfté  de  Taccufé  j  ny  firmament  du 
codé  del'accufateur. 

Il  y  a  autant  de  Jugemens  que  de  raifons.  Ajnfi 
s'il  y  a  plufieurs  raifons  ,  il  y  a  pluficurs  Jugemens. 
Mais  co^me  il  y  a  un  citât  dominant^  il  y  a  auiTi  un 
Jugement  principal. 
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Ch  A  Pitre    VIII. 

Z)«  nombre  des  6 fiât  s  ,  a"  ^^  fW«»  </V«x 

en  particulier. 


•'   V 


IL  y  a  deux  cftats  gcncraux;l<:  rationcl&iclcgal. 
Le  ratiorlel  vient  de  lachofc,  &a  trois  cfpcces. 
]a  Conicdurc,  la'Définition  &  la  Ç^aliié:  Cçqui  fc 
prcHivc  ainfi. 

.  Premièrement,  il  faut  qu'il  y  ait  une  chofe  dont  oh 
foitcn  difpute;  &  lors  qucrcxiftancc  de  cette  chofç 
n*cft  pas  certaine, c*eftreftat delà conieaurc. 

Secondcmenr/  encore  que  la'chofe  foit  certaine,  il 
ne  s*enfuit  pas  qu'on  connoiffe^c  quelle  cft;  &  lors 
que  cela  cft  en  difpute,  c'eft  l'ciftat  de  la  définition. 

L'eftat  de  la  qualité  dénâcurc  le  dernier,  qiifcrt  \ 
cxamicr  quelle  cftlachofc,  fi  iuftc  ou  non,  bonne  ou 
mauvaife,  grande  pu  petite.       , 

L'cftat  légal  afafourceilansceluydelaconieûurc, 
comme  il  a  eftc  montre,  ou  bien  procède  de  l'obfcu- 
ritc  qui  fc  trouve  dans  les  termes  de  récrit,  A:  a  qua- 
tre crpcccs. 

L'èltat  de  1  écrit  «<:  de  la  volonté,  IVftat  des  Loix 
conrraircsjccJuy  du  fyllogifme,  &  ccluy  de  l'ambi- 
guitc,  àc  CCS  quatre  efpeccs  fe  traictcnt  par  celles  de 
1  cftac  rationGl. 
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G  H  AP  IT  R  E       IX.  •^ 

T)es  effeces  dé  teftat  ràiitonel  ^  ^  fremieremînt 

de  laConjeUHre. 

IL  y  a  deux  fortes  de  cohicdures:  L'une  cft  généra- 
le ,  1  autre  eft  particulière. 

La  conie^urç  générale  regarde  les  queftions  gcne- 
.  raies ,  comme  fçavoir  s'il  y  a  une  Providence  qui  gou- 
verne le  monde. 

La  conicâure  particulière  regarde  les  queftions 
particulières,  comme  fçavoir  fiRolcius  atuéfonpcrc. 
La  fin  delà  conicûure  eft  de  découvrir  la  vérité  des 
chofcs,  des  aûions  &  des  penfces. 

Toute  coniedure  dépend  de  lun  ou  l'autre  des 
trois  temps^du  prefent,  du  pafTé  &  de  Tavcnir  :  Iça- 
voirfiRotcius  a  tue  fon  pcre.ceft  le  temps  pafléj  Si 
Quintius  Cecilius  eft  un  aflez  bônOratcur  p^ur  ac- 
culer Verres,  c*eft  le  temps  prefent:  Ce  qui  arrivera  fî 
Ptolomce  fait  mourjr  Pompée ,  c*cftle  temps  avenir. 

Là  conicdùrc  de  la  penféc  n*a  point  de  qucftion 
générale  ;  parce  qu  il  y  a  toujours  une  perfonne&  un 
lia  certain.  Dans  quelle  penfée,  &  avec  quel  dclTcm 
Ligarius  paffa  dans  rAiFfique ,  ce  qui  dépend  du  paflc. 
Quelle  eft  la  penfce  de  Pyrrhus,  en  demandant  TaU 
haaccdesRomains;  ce  qui  dépend  du  temps  prefent. 
D^quelle  manicrcCcfaf  fc  comportera  lors qùcPom 
pceltra  mis  à  mort  par  Ptolomc  j  ce  qui  dépend  du; 
futu»t.  /  '   "^l 
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La  cdnicûurc  qui  dépend  du  temps  paflc ,  cft  pour 
rordinairc  la  matière  du  Genre  Judiciaire.  Il  s'y  ren*- 
contre  pluficurs  efpeces  de  conteftation. 

La  première  eft  lors  que  la  queftion  y  eft  double,, 
comme  quand  il  s*agit  de  fçavoit  file  faitaeftc  corn-  , 
mis ,  &  par  qui.  * 

La  Jccondc  eft  lors  qu'il  neft  queftion  que  du  fait^ 
lequel  eftant  contlant  ,  l'auteur  eft  certain ,  commc^^  • 
lors  qu'pafoutient  quun  Médecin  a  donné  du  poifon 
au  lieu  dcfvicdecinc.  ' 

La,  troiCémc  au  contraire  eft  lors  qu'il  n*eft  que- 
ftion que  del'aateuXjle  fait  eftant  conftant.il  eft  certain  \ 
qu  un  hommeaefté  tué,  mais  il  eft  incertain  par  qui,, 
Taccufé  le  niant.  , 

Chapitre.  X. 
De  U  Définition. 

L*EsTAT  de  la  définition  fuit  çeluy  de  la  conjci 
élurc*,  car  lors  quo%ne  pc#€ifcpnvenir  du  fait^ 
on  luy  donne  un  autr<:  némqneccluy  qui  luy  eft  don- 
ne par  l'adverfairc.  Et  comme  ce  nom  luit  d'ordinaire 
la  nature  ôd  l'eflcncc  de  la  chofe.  Cet  état,  quife  fait 
par  un  changemeixçdenom,  s'appelle  l'cftat  dej?  dé- 
finitoh.  De  forte  quau  lieu  de  4ire  ;  Je  n'ay  point  , 
commis  de  larcin;  Je  n'ay  |)bim<:ômmiscet.adultere, 
je  n'ay  point  receudedépoft.  On  dit  cela  n'eft  point 
un  larcin,  un  adultère  un  dépoft. 

Les  termes  qui  marquent  la  définition ,  font  ce  que 

.      ceft 
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Partie fumierc,  chapitre  X.  41 

c  cft:  Par  exemple,  cccjuc  c  cft  q«e  Dicui  ou  fi  c  cft  cela» 
Mais  il  ett  importât  de  rcmacq^çr  qvkcd^nsh  conjectu- 
re on  fc  leit  quelquefois  des  mêmes  tt:r mes ;dc  forte  qu^ 
fi  on  y  prend  garde  de  prcs>oan'M|exa  pas  d'une  dcfen- 
fcauflî. forte  que  l'on: ckvioit.  Car  au  licvde  £c  fcrvir 
pour.djcfenfc  de  la  négation  de  la  chofc,  ou  du  fait, 
qui  ell  la  plus  forte  dcfenfe ,  on  fe  fcrviroit  de  la  nc- 
ptiondw  li^étn,  qui. cil U moindre  dcfcnfa  Or  ilcft 
bien  pluj  finir: de. pouvoir  nier  av<fti*  commis  un  Éair^ 
qui  mérite  quelque  peine  ;  qu-c»  J'aVoiiant  dire  quecc 
n'cft  pasuiicrimc, oudu  moins  qaii  a^cfi  pas  tctquc 
prétend  i'^dvwJÉkirc;:  Par  exemple,  on  demanda  fi  un 
hamn^ic  eli  adulcere  y  pour  avoir  efté  trouvé  en  un 
lieu  dç  débauche  avec  la  femme  d'un  autre  homme. 
Ce  ferôic  ufcr  d'une  mauvaifc  dçfe»fede  foutcnjr  Cm- 
plemcnit  que  ce  n'eftpoinc  cftrç  adultère, en  demeu- 
rant aux  tqrmcs  d'une  définition  oppofceimaisil  faut 
nier  Je  fait,  n'y  ayant  point  de  plus  forte  Jcfenjie  que 
la  déncgari0n,  en  fai£anc  tomber  la  c^flion  fur  l'état 
de  la  çonje^urc* 

Dans  les  qucftions  générales  de  la  définition,  la  quc-t» 
ftion  dépendra  quelquefois  de  l'état  de  la  conjeûurc, 
quoy  qU'cHc  femblc  dépendre  de  l'état  de  la  défini- 
tion. Exemple:  OnJcra  an  de  ce  qucc*clïqueDieu;  Si 
on  nie  que  ce  foit  un  efprit  dont  rmiménfité  s'étend 
par  tout ,  en  tous  lieux  ,  &^^qui  eft  en  chaque  chofc 
lans  être  braire,  &  qu'on  luy  donne  une  fojme  hu^ 
maine^commcafait  Epicure:C'cft  tétatdcla  canjcu^ 
éiure^tclon  Quintilicn  :  car  en  ne  donnant  pas  les  At- 
tributs^qui  fontHcûs  i  limmcnfité  &:àl'cxccJlencc  de 
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fon  Eftrp  y  ç*cft  nier  fon  Eflcnce. 

(^uclqucsfbis  tncftnc  en  cherchant  la/. définitiorn 
d'une  chofc  ,  on  tombe  fur  la  cjualitc  :  comme  quand 
on  définit  la  Ret|ibrique  rArtdebien*dire,gu  ce  qui 
a  une  force  pàrtlcuherc  poiir  perfuader.     . 

La  qucltion  dépend  véritablement  de  la  définition, 
tjuand  la  conteftàfion  touchant  la  définition  d'une  J 
çhofe  vient  dt  la  l|oy  .comme  quand  il| s'agit ^dcf<ja- 
voir  (î  cçluy  qui  a)  forcé  un  Tyran  à  fe  faire  mourir 
cft  tyranriicide:  Si  les  imprécations  des  Magiciens  (ont 
de  véritables  cmpoifonnemens  rCarla  choie  enfoy  êft 
évidente ,  &  le  fait  eft  cartaih;  Tellement  qu'il  ne  s'a- 
git que  de  la  force  duinot  ,  &c  non  ]dc  la  vcrit^  de 
ia  cho(c'-   ^    '     ^-•'      *       .^  .V       ^  "'■>/■  ■'■'  ,    -■. 

Il  fc  reneonrre  de  deiix  fortes  d^qùeftions  dans  cet 
état.  La  première  cft  gencr|lc,  &  rautre'eftp^iticu- 
Ixcre.  Laqueftiong|cneralc  cft Jors  oue  1'^^^^ 
ce  quec'eft  qu'adultère,  ou  çcquc^^ftque  la  vertu: 
&Ia  particulière  eft  lors  que  l'on  dchi*>ndc„,  ft  ce  qui 
cft  en  quertion  eft  un  adultère,  ou  p  une  telle  aâ,|oa 
cft:  une  vertu.  ^    '    ..  ■ 

Chapitre     %  L  \ 

T):  la  Qualité,  ^  \ 

LA  Qjiahcé  fe  peut  divifer  en  celle  dr  la  chofc,  & 
en  ccilcdu'fait. 
\^_    Ln  celle  de  la  chofc  ,*c'cft  lors  que  l'on  dcmandc'fi 
une  chofc  cft  bonne  ou  mauvaifc,  grande  ou  petite, 
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Partie  frtmiere  y  Clylt^jtre  X I.  ^3 

mcilîcurc  du  plus  grande  <ju'unc  auttc.  Car  on  ne 
fera  point  icy,  non  plus  que  Quintilictl  ,  d'états fc- 

{urcz  delà  comparaifonny  delà  quantité,  comme  ont 
fait  quantité  de  Rcthcurs. 

Ciccroiî  dans  fcs  Tropiques,  dit  queFon  demande 
fîmplcment,  qu'elle  cft  une  chofc;ouparcomparaifo|i 
lîniplcmcnt,  comme  fi  la  gloire  eft  àfouhaittcr  ;  ôc 
par  comparaifon, comme  fila  gloire  peut  être  com- 
parée aiix  ricbeflcs. 

Qu'il  y  a  trois  cfpccesde  qualité  fimplcjce  quicft 
a  fouhaitter  ou  à  fuir,  équitable  ou  inique,  honette  ou 
dcshoncfte,  &  deux  clpcces  de  celle  qui  fe  fait  par  com- 
paraifon.La  première,  fi  une'chofe  éft  h  mcfme  qu'une 
aûcTc:  Et  l'autre  fi  elle  eft  plus  grande  5  c  eft  à  dire  plus 
fouhaitablc,  plus  équitable',  ou  plushoncftc,  ou  au 
contraire» 

La  qualité  de  fait  efl  celle  qui  dans  Tordre  delade^ 
fcnfc  des  Caufes  Judiciaires ,  luit  la  conjecture  ou  la 
définition.  Car  il  a  été  dit  que  lors  que  le  fait  ne  peut 
être  nié ,  il  faut  voir  fi  on  ne  peut  pas  le  foûtenir  &c 
défendre:  Comme  de  dire  que  ce  n  cil  point  un  crime, 
^  qu  il  a  èx^  fait  avec  jiïfticc.  Milon  a  tué  Clodius ,  il 
eft  vrayj  triais  c'eft  avec  j-uftice.  r 

:  La  qualité  défait  convient  en  beaucoup  de  chofes 
avec  la  qualité  de  là  chofe  :  Car  il  s'y  agit  de  fçavoir 
ce  q\ii  eft  à  faire ,  ou  à  ne  pas  faire,  à  deftrer  ,  ou  â*fuïr: 
elle  a  du  rapport  avec  le  Genre  Deliberatif  :  cite  eft 
tout  dcmeime  quel  autre, ou  fimple  ou  côparative.  ce 
qui  c(tjufte&  équitable,  ou  plus  ;uftc.&plus  équitable. 

Elles  font  aufli  difÊçiles  à  reconhoître  l'une  que 


i 


■  *■  ly 


tt.- .  •  ■ 


ijOIl. 


T 


a 


i 


/ 


-..-r- 


■\>     ' 


44  La  Rethor'ic^ue  Franço'tfc,. 

l'autre  ;  car  qufl<]ucfoi$  on  les  ptendroic  pour  de  vc-  ^ 
/ic^blcs  conjectures.  Pat  exemple,  fi  Tame  clt  immor- 
telle i  S>  Dieu  a  quelque  chofc  de  femblabic  à  Ihom- 
iiie  Q^iiclle  cil  la  grandeur  du  SoiciU  Car  félon  Quin- 
tilien.cjuoy  que  ces  queftionsfe  propolcnt  d'une  ma- 
nière, qui  femble  fe  rapporter  à  celte  dont  on  fc  (en 
jxouir  ppDpofcr  fcsiqiieftions  de  ton jcârurcj elles  nelaif- 
îcnt  jpis  dç  àcpti^TXè  dc.lajqualitc,  comme  quantité 
d  aucres  gueftioniS^ifemblcnc  appartenir  àla  conje^  . 
iStiK*^,  parce  qucTÎS  s'examinent,  par  la  conjcûurc  tc 
Touvint  par  U  difiiikion. 

-API  TRE      X  I  I. 

^e  l*  Ejtat  Légal 

P4/  ^.J%*^  ^«  d'un  é^ttt  con^me  d'une 

._^IMN^^S^SW#  Tran(aAion,Scfia- 

^,  jâk^  un  fai  tqil'on 

•    -    ^^  j^ Jl^^-ïfir p^  a(3tu>n  par  une 

"f^t^iq^  aûtion  en  f  on- 

.   ^    1^  $iJvi  cipnteftatiôn  <ft  fbndct fur 

>\^junc^^cultc  apparc^i^^  cela  ne  peut  arriver  que  parce 

T ,     Mec  le Ictïs  %:,  la  l^y  ou  la  v^lQntc  duLegiftatiÇur Jdcs 
Çontr.aa'tan&,  ou/uu  TclVategr ,  ou  bign  de  ce  qu'il  fc 
rencontre  ui\  aMrc  écrit c^i Ççmhkc^n^tsL^tç: çubjc*| 
.parce  qu  on  nic^uck  faUiJûUt;cil:q«*çftiQn ,  fouj^m- 
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P^rfif  f/rcmiert,  Chapitre    XI  /  /*  4^ 

^  ^  blable  à  ccluy  décide  pu  la:Loy ,  oui^nJln  .p»rc€  qu  il 
,  y  a  de  J'ambiguitc  dans  les  termes  dcTécnt  Cc$  qua- 
tre difficuicez  forment  Jes  quatre  cfpcccs  dci*étatlcg;al 
cyv  dcva«l  xnonèéciii  fijavoir  ocluy  de  l'ctat  &  ic  la 
volonté  5  celùy  des  Loix  comràirctixioljuy  du  fyHogif- 
me  ;  6i  ccluy  de  l'ambiguitc. 

Çb  Ar^JiTSi^     XII  I. 

PO  u  R  ce  qyieft  de  ritAt  de  récrit,6^  de  la  volon- 
té ,  la'  dimc^Kjp  arrive  en  trois  manières.   La  pre- 
mière eft  iajjj^ucSl'ccrit  eft  cgalem<cnt  obfcur  aux 

La  I;Gfipc>^?qu  un  voleur  fera  condiamnc  de  payer 
le  quattuplc  de  ce  qu'il  aura  volé.  ;Dc|ïx  larrcms  ont 
volé  dix /r^ livres  :Xi>n  icmwîd^àtfhacuttdîcux  qua- 
rante iBil  livrcs.;il$  ]foûtiç|Wcnt;nc.dcV'oir  que  qua?- 
rante  milli  vrcs  en  tout. 

La  féconde  QftloES45uc|rccrii:!Ciftjclair  en  uncai ,  & 
obfcur,  en  l'autcc.  Exemple  :JLa.Loy  porte  que  le  fiis 
dune  fcmmadcbauçhée  ne  pourra  parler  en  public. 
Un  fils  çft  né  avant  la  proftitution  jde  famcre,  on  l'cm' 
pefchc  de  parler. 

La  Loy  fondée  fur  riquiié,,  oblige  le  depofitaire 
de  rendre  |c  dépôt  <ju'on;luy  il  conhé.  Un  homme 
dans  (on/bon  fcns  a  donué  iincipccà^gardcri  il  la  vient 
>  reprendre  dans  fa  fuf  ie:.onJa  lu  y  rcfujlc. 

La  troifiémc  eft  lors  que  la  Loy  ne  peut  sVtendre  au 
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46  La  Rethoriôitie  J^rdnçoîfry 

fait  dont  cft  qudftion ,  faiw  choquer  l'cquitc.  Exem- 
ple i  La  loy  oblige  le  fils  de  nourrir  fonpcïc  ,  aucrc- 
ment  qu'il  fera  mis  dans  ici  chaifncirOn  vcutauun 
petit  enfant»  incapable  de  fe  nouwi*  luy-rmeime,  tour- 
nirtcdenourrirturc  à  fonperc.       ' 

Une  autre  loy  dit  ,  que  l'Etrangciî  trouve  fur  les 
murailles  de  la  Ville  foitpuny  dcn^ort.  Un  Etranger 
a  cftc  trouve  fur  les  muraillèsdela  Ville  qui  en  repouf- 
foit  les  Enncniis,  on  veut  qu'il^àic  mi$  àmort. 


De  l*efl'ai  dts  Loix  ccntrairâs. 

LA  contrarictc  qui  fe  rencontre  entre  les  Ibir^ 
vient, ou  parce  qu'elles  font  pareilles,  ou  parce 
quelles  font  les  mefmcs,  ou  patcc  qu'elle*  fpût  fem^ 
blablcs,  ou  parce  qu^dlcs  font  otppofécs;    î  ir      r'     \ 

Encre  pareilles ,  b  loy  porte,  quç celuy  qui  a  tué  le 
Tyran  choififle  ce  qu'il  luy  plaira  pour  fa  recompenfe.. 
Une  a.utre  loy  ordomicla  mcûncchofeàîégard  dun 
homme  vaillant.         y  •;   " 

Le  ryrannicide  ôd  rhomme  vaillant  demandenr  une 
mcfme  chofc  pour  recompenfe         1  . 

Enicc  les  mcfmcs ,  dwuoc  hommcsivaillaiis  deman- 
dent une  mefmechofe  pour  rccompcnlci 

A  l'égard  des  différentes  ^  un  homme  a  ravy  deux 
filles  •  l'une  demande  fa  iiuoct.^  ôc  raAitrc'^emandc  de 
l'époulei;.  '      _  -. 
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>  La'4o]^<;fjcndjui  Gouverneur  d'une  place  d'en  for- 
cir. Une  aucre  luy  ordonne  d'accorder  a  un  homme 
qui  aura  combattu  gcnercufcmcnt la  rccompcnfcqu  il 
luuhaitier^   C'ett  le  Gouverneur  d*une  place  qui  a 

combatru  vail'amtnenc:Ildeinandc  la  liberté  d'en  ior- 
tir  quand  il  voudra. 

A  regard  der  oppofécs  ,  qu'on  cleve  une  Statue 
dans  la  place  /publique  en  L'notln^uii  de  ccluy  qui  V 
tue  le  Tyran: Qu'il foit  défendu  d'ériger  une  Statue  à 
une  femme/  Ccft  un  femme  qui  a  tue  le  Tyran. 

/       .,  ".        .        ■..•.       ■■  •       ,  -^^    '.  ' 
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LE  Syllogifmc  fc  fait  lorsqu'un  cas  n'ayant  point 
de  loy,  on  a  recours  à  une  loy  faite  pour  unau- 
ci^e  cat,  1  caufcdu  rapport  6^  de  la  reflcmblance.  ôc 
par  raifonncmçnt  pn  conclut  ce  qui  elV  incertain  de 
ce  qui  eft  certain.  Çcft  pourquoylcs  anciens  Rcthcurs 
ont  appelle  cet  cftatratiocinatjon.  Exemple:  La  Loy 
exclut  les  héritiers  d'un  défunt  de  la  rcpctitiôn  de  1  ar- 
gcnt  par  luy  do^|c,  pour  eftre  employé  àdcs  fpcda- 
^les  publics  :  Donc  on  ne  peut  repeter  le  legs  faitspour 
caulc  pieule.         '  ^-^ 

Ou  veut  qu'un  qui  a  tucfamcrefoitcnfcimcdans 
un  Cdc ,  ôc  jette  dans  la  rivicrc  :  parce  que  la  L«  y  porte 
que  ccluy  qui  a  tué  Ion  père  loir  puny  de  ce  lup|vl,ce. 
On  veut  empcfclxr  que  le  fils  d'un  homme,  duni 


'«r 


'  / 


^^. 


fou 


I 


Tïcinïi 


% 


~^ 


V 


1 

yic  cft  infàtnc,  ne  pairla  eiè^pubUc  \  parce  «[bc  U 
Loy  porte  que  le  fils  d'une  profticuec  ne  le  pourra 
faire* 

Cet  cflat  coBMîicnt  cinq.  qucftionK  La  prcmittc ,  fi 
ccqmarcflcrtôavc  ua«foiis^|wfte,doic  paflcii  poux  tel. 
Exemple  :  Un  criminel  condamna  à  cftrfc  |tt«ë  dan» 
oilîppecipicc  pour  y  mourir,  cfl«û  forcy  vif.  On 
demande  sùL  cft  juflie  dic  l'y  jcttor  pouf  u^oeiccon* 
de  foisi       '  > ,  '      ,  ■■  ,.    ^^  ,     '  ^^._  .  ./   . 

La  fcconckt,  fi  ceq^ia  licu-pourle  finguli^^  alieu 
pour  le  pluriel.  Exemple 

Celuy  <|ttl  cîahs'l'cmcfmc  temps  a  tue  ckùx  Tyrans 
df mande  deux  recompenfcs.  J/ 

/  La  troificme,fi  et  qcri  avoit  lieuJKfparavant,  doit 
encorcs  avoir  liçi^  après.  >Pa^r  ejtelwple  :  Un  rayiflcur 
Vabfcnte, pendant  Ion  abfeneelaf fille  ravie eft mariée 
à  \i|^  autre.  Apres  le  ifeeour  de  foii  rav i^ur,  elle  4ip- 
mande  l'option.  /' 

La  quatfieW  ,ft  ce  qiii  cft  ordonna  àl'égaird  da 
%o^, doit  «(k^bfervyc  iî-4garddc la  parcie.    -  >  :^  ^ 
'  11  cft  dcfcndi^dc  preodie  ci?i  gage  unç  charrue.»  uii 
particulier  en  a  ptlis  Je  foc.  >' 

La  cinquième  >  fi  au  cont^rairç  ce  qui  eft  défendu  à 
l'cgard  de  la  partie^  leftàr^gard  du  tout,  . 

il  cft  défendu  d'enlever  des-  laines  de  la  Ville:  Un 
homme  envcuc  enlever  des  moutons.  i 
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TOûTE  Arabiguitc  vient  d'une  Equivoque,  & 
coucc  Equivoque  eft  dan^  IcsiTiots  flniples^ou 
dans  ceux  qui  fonécompofcz, 

Lxquivoque  qui  forpie  l'ambiguité  dans  les  mots 
fimples,  eft  lors  qu'un  meOncmot,  fignific  pluficurs 
choies  y  «ce  qui  arrive,  parce  qu'il  n'y  a  pas  autant  de 
mots  que  de  chofcs  j  en  forte  que  chaque  chofe  n'a  pas 
un  mot  particulier  qui  luyfoit  propre,  comme  le  mot 
de  chien  fignific  un  chien  tcrreftre,un  chien  marin, 
uneétoillr  j^  incfme  la  partie  d^une  arme  à  feu  :  De 
forte  que  fc  rcncontraa^t  uncndroit|OU  l'une  de  ces  ef- 
pcces  ne  fera  point  exprimée ,  il  y  au,ra  équivoque, 
d'où  naîtra  une  ambiguité. 

On  pourroit  rapporter  une  infinité  d'autres  exem-^ 
plciimaisceluy-cy  fulfit  pour  faire  entendrecc  que  c^eft 
qu'Ambiguitc.  ^ 

On  doute  fouvent  àqui  unlegs  aefté^faitparuh  te- 
ftamcnt  ;  parce  qu'il  fc  trouve  deux  perfonries /deux 
frères, deux pàrens en  mefme  degré, de  mcfrrie  nom, 
de  mcfmeprofcfTion,  qui  ne  font  point  maràuezdans 
le  Teftamcnt  par  quelque  particïjiliarité /comme  de 
râge,du  poilj  du  corps, grand  ou  petit,  duiiom  dé 
Guerre,  ou  autre  qui  en  faflc  la  diftiaftion. 

Il  y  £^unc  autre  forte  d'équivoque,  qui  procède  de 
ce  que  la  fignification  cft  autre  quand  le  moteft  jo^int. 
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que  quand  il  çft  fcn:^rc.  Exemple:  Un  homme  avoic 
aeux  fils  y  Tun  appelle  Léon  ôc  1  autre  Cundaleoh-  Xc 
Tcftamcncdccec  Lomii^e  ÎTontientces  termes:  Huir^r 
yfjea  bona  çi^néldLeon:  Tous  deux  demandent  la  fuccef- 
fion  à  l'cxclufibn  l'un  de  .1  autre.  Cunâalcon  dit  pour 
faraifonquiln'y  aqu'uonlot,  &  LcQnJ>our  lafiennc 
ditquily  adçux  mots, &: que  c««Â4, qui  fignifie  tous, 
clloit  di(l,in6l:&;  feparc.dc  Léon  II  n'y  auioit  aucune 
ambiguïté  en  noftre  Langue ,  èc la  difficulté  Xcroic  le- 
vée jlans  le  Latin  mcfmcTjlî  encre  c^iJcfï^yg^Leon  il  y 
auroit  unediftançerparquce  par  une  virgule.    . 

Il  y  a  une  aiitrejortc  d^cquïvoquc  qui  provient  du 
mauvais  arrangement  des  mots. 

lï  y.cnaJmcMcqui  fe  forment  des  pronoms;  mais 
comme  ce$  fortes  d'cquivpquts  ttgardcr\t  là  netteté 
dcJxxpreCiQnqa'çllemcflcm,ii  en  icra  parle  cnfon 

"licU..^.  ■,■,.,..  .    •'.        ':'  :\    ...':'       . 

j  Mais  voicy  undcqùivoqucprovenant  d'un  mauvais 
arrangemicnt;  qui  forme  uricambiguiftéy&  fait;  kf* 
cl*unçiçon;çilapon.  X/n  hompe  ordonné  par  foneTéf 
ftamei[û  de  luy  élever  uneltacuc,  qui  tienne  en  fa  maiiy? 
uncpicdue.  L'executcurdunTeftament  foûtient  que  %. 
laStp/uë  doit;  cftre  d'or ,  &c  les  héritiers  au  cor^^traire, 
qu  iï  rM^quc  la  picquc  qui  doive eftrc  d'or  Je  Sujet  de 
la  contcftition  vient  de  larrangenient^  des  termes  La- 
tins; Stdmdm  Aurcam  hAftiim  uneniem.   La  qucftion  eft  de 
fçav^  à  quoy  4«rf«v/a  fx:  rapporte  ,  fi  ï  jlatunm,  ou  à 
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A.Jres  avoir  patii  des  Qjipft  ions  &  des  Eftàts,  il 
,  (cmblç  qi>c  l'ordre  dcmandoit  qu'on  montra^y^ 
comme  il  faut  Icxûccnir  chaque  cftatpar  1rs  Argumcils 
qui  luy  fortt  pioprcs/ainfiquc  Q^intilicn  a  fait  dafts 
Je  [fppçiéme  Livrt  de  (es  tn^ftieutiôns  Oratoires ,  ili ti- 
Tulf  4c  la difpbficiért,  après  avoir  parlé  des  iicux  des 
Argiihrens  darts  le  cinquième,  au  fujet  de  la  confir- 
mation. Mail  outre  qu'il  faut,  à  Pcxcmple  du  mef- 
meQuifitiliçnv traiter  àuparavaiit,  dfe^  licuicde^  Argu- 
mens|/il  a  clié  impolBblc  de  traiter  icy  de  cctrc  par- 
tie dèVla  difpofition  ou  application  des  lieux  dciv  Ar- 
guiricniachaque  cfpccc  d'étatj  parce  que  tant  s'eri  faut 
quf^lorL  puilTc  rM^n  diminuer  de  ce  qu'en  a  dit  Qyinti- 
licn,  qu'il  faut  au  contraire  y  apporter  beaucoup  de 
chofcs,  fans  IcfquçJles  on^'en  pcutconnoîtreTinlpor-  ' 
tance  ny  l'utilité;»  Car  te  font  des  moyens  gcneijaux, 
&:  dcj»  manières  générales  quidoivcn^feffiràirli<tter 
toutes  Icsrontcftacîons  qui  pciivent  arriver  entre  les 
hommes  r  mais  cela  doit  être  refcrvé  pourexcrccr  les 
jeunes-  gens ,  ;fqiVint;lc  tonfcil  qù'Ahroinc  célèbre 
Orateur  en  donne,  ôc  rcxKorratlon  qu'il  leur  en  fait 
dans  letroifiéme  Livre  de  J'Oratçur  deCiceron  en  ces 
ternies  :  Hanc  ad  confuetudihcmf  exenitationis  vos  adolff^ 
cenJxièJi  cohartatm  t^rftoniiifs.  ittéjue  à  rnimrh  angHftitfque 
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jt    •         /  /       De  la  a^ethoriciHe  FranfpifCf 
çonccnatiQrjihus  ad  omntin  yim  vant^tatem^ue  'vos  dijffrcndi 
traducetfrlqs  p/travit  :  C|C  qu'ils  pourront  faire  clautant 
plus  facilement  quQ  toutes  ces  chofcs  leur  feront  net- 
temcnt,cxpHquées/  {         ' 

Mîiis  tl  faup  fc  cointcnter  de  faire  voir  icy  ce  que 
c'cft- qu'A rgûtnçns,  les  lieux  d*où  ils  (e  tirent :5<  dans 
la  Confirinacion  on  montrera  comment  ilicsfaut-pla-. 
çcr:  &:  la  manière  de  Icsrcvêrir  dcsprnemens  de  1$- 
loquencc.  ♦       "^        *;  ^ 

Le^mptd'Argumentcft équivoque,  &  fignifieplu- 
fieurs  chofc5:  Il  fe  prend  pour  un  difcours abrège  quLfe 
met  au  CQmmcncement.ouàla  tcftç  d'un  livcé^  po^r 
marquer dequoy  il  traite:  &  en  cet  endroit  il  fîgnifie 
une  chofcque  loiiinventeparla  force  de rcfprit, pour 
en  prouv^cr  une  autre  $  ce  qui  cil  marque  parretiftiolo- 

^ic  dunïot:  car  Jrf^umentum  wcut  dite  arz^utè  inve)itf/m. 
Les  argument ,  comme  il  a  eftc  dit  cy-devant  font 
dfe,  Çf  pis  {prtes.  Les  premiers  fervent^  prouver  Les  au- 
tres àgagnçr  la  bienveillance  des  A  ùditc&,]&s*atti- 
ter  leurs  bopncs  gi:a'c«s  ;  &  les  derniers  à  les  émou- 
Toir.      ■...,;  ;"-^    ^-^^.^  \     '  ..    ■      \..       '' 

Toute  forte  de  preuve  cft  fondée  fur  les  trois  temps, 
le  parte, le  prefcntvl avenir:  D où viennentlcsantece- 
dens,  les  accompagnans  &:  les  fuivans. 
.,  Une  chofe  fcrt  à  piduvcr  uni  autre,  &  ccUfc  qui 
^rpuvc.cft  ou  égale  ou  plus  grande, ou  ptus.petitc 

.ly  a  trois  fortes  de  preuves;  Les  unes  font  necef- 
fairf^s ,  les  auttesr croyables,  &  les  autres  qui  n'ont  point 
^0;ropugnance,         *         ;  x/..^  i^        ».ii.;4 

.  ,  JLcVdcux  dernières  font  propres  à  rOrateux  ctantaf-' 
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fez  qucfc5raifôn«f6îci!it^vray  fcmblablcidautantcjuc 
les  moyens  ncceflraircs  ,  ruinent  la  qucftion ,  &:  font 
celîcr kconteftatip^m     ;  -  ^  >iii     :i  ,  >         .  > 

Tout  raifonnepicnt  cft  fondé  fur  dcr  Signes  fur  des 
des  Argument,  ou  ûir^s  Exemples.        * 

-■.';-.    ■(:\ -•/:■:.■'  liy  Des  Simesi 

Qmntiiiett  fcpareip  S^nes  d^s  AfgumeifSi  comme 
tenant  davantiagd des|>mivef^  InaTtiâtiieIks  ;  Joins  que 
fcloaluy,  les  fignes  font  douteux  ou  neceflaircs;  S'ils 
font  ncceâaires  il  £onr  colTerlf  cbntefcation, au  lieu 
qubksargdmieiii  YcÀMUS^iiiÀWttitMt  aSiU  font  dout^eux,^ 
ils  û|it  l>woén:cuî^-fïw(tti«iP<t*<ift^4  prou  ^  ;  ' 

Les  fignes  (ont  necenaires  quand  il  faut  neceffaire^' 
ment  quc'quelque  chofc  fé  fâcc ,  ou  qu'elle  foi t  fai-^ 
te ,  ou  qû  clic  ne  puifTe  ^foUlmaài  fc  faire ,  ou  avoir 
elle  faite  :  M  faurqu^uii  ho^ltiè^môtire  q^ui  à  le  cœur 
bleffc.  Si  une  femme  a  enfanté,  il  faiitgucllç  ait  eu 
Ja  coràpagj^ie  d'un  hsomtrte;  t  ftirieùiemcnt 

agitée ,  donc  il  fait  un  «vent  exWordikairc.  On  n'a 
point  fenaiÉ,  donc  il  n'y  aiïra  point  de  hioiflbn,  Ge- 
luy  quieft  à  Athènes  j  ne  peut  eftre  en  mçlme  tcn^ps 

Il.jr  a  nos  Signes  réciproques  i&d'aptrcs  qui  ne  le 
font  paji.    Ccluy  qui  vit  rcfpirc^  &  céhiy  qui  refpirc* 
vit.   Afâisoniiç  peut;pas^4sbfc  qu'un  homme  qui  fcV 
meut4nttc  dan$  ùiàcm^fo«:;quoy  qu'il  ft  meute  ne- 
^cffai^m^nt  lttirqu'iiy«eirttep^  peuè 

dire  qiï^iabfolun;icnton  «4  rccudlU^^  P^^^^  ^^  bfed  fi 
6ai^\ai^^otnuîctùk^f\ntk^  dire  qu'on* 

eÉ  irii^a^   ^UÀjàjmntiot^^^'q^^^      akitié;  l'intem^ 
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^4  tiàCRahi  f*èfi4r  JFr^^ûiff; 

pcfiç  <ic  Vlir  pbuVa^nt!  pourrie  &>  b^ûkr  Ja  fcmpnrc. 
Quand  dans  une  cpiitcuation  ilfc  ilcncontrcun  fignc 
nccç^flairc,  laqucllion  n*c(l  plu*  cj^ucdcfaiik  On  ac- 
cule unç  fcmaté  d'av,6itfCU  -la  compagnie  d'un  hbm- 
mc  :  Pour  le  prouver  oafoùticntquoUcc^ 
chcc:  Il  n'y  a  plus  dcqucftion  pour  fcjavoir  fi  elle  a  eu 
la  compagnie •d-whiomrnpf 

fur  la  laifoo  aUpjguécfifqavokft^^^  accouchéci  ' 

Un  figue  non  neçcfi'iwrc  nett  pas  mhc  taifoiii  alTcz 
.forte  poiu.|:cfou4rc  quclquie  doûte:maiss'il  cft  aide 
d  ufi  autrç^  it  ftra  dc^Cànd&ipiîidïi  i  fion  ih^bdt-tftoiit 
couvert  de  farvg^doflÇjji^  :  Cette 

confirquencç  n'eft  pas  ©oniic, parce  qùelefang  pçuc 
cftre  tombé  (^Coii  babied^un  autre  endroit  quç  de  la 

Fl^ye  du  mort  i  MakU' cftoit cnnfmy  dû  dçfunc  ;il 
avoi^menaci  I  ii  ticAé  riouvé'  âuprcs  dé  fiDn-xtadavre. 
Toutes  ce^cirçonftançqr  ^MnaiTées  ôc  accumulées^  ren- 
dent çpmnK^ciCC^W  CftqJ4riçft(&à«  : 
-  { ;  ^^ , M r^  JOfsi (Àrpmmi'fn  férticulier,  j; noIj  ,^.2  :;.>:. 
,  Il  n*y  a  que  ce  qui  ^ft  fVfary  y  od  vray  fçmbliWc  qui 
puiflçl^rvir  àprovivcf  nA^^cbofc.;!       ,           '   i; 

'  Les  chofi:$pa{rery^pour  certaines  quand  elle»  ftàp*- 
Apcm  Jes  fiça5>  icotmiBîOCjcoqpo:  ncuK7}vb 
"•'tcndonSi'N.  i:;'':..-'..,^.  .::.']j.-;;';-i  ,;^/'--v  .,/''■"   •[■      \.c'^  <■ 
Les^hofcs  dont  ks  .fenspp^uvçrijf  juger  facilej^ 
cilantt  açrcA^cs  pa^untros^grandiDomb/édc 
nés  (de  divçr$  ternps/dè-àh^^arftfcn^ian^v 
intcA-cfl^s ,'  qui  en  parlent  cotise  les;  fçachaBt  par  cux^ 
mcfine^^i:  qu'on  ne  ppuii /^Toiipçonpçf  d'f vmr;Cj^ampirc 
cutc^blc  pour  !|LppuyeT^^inlH^én&M)gè^  éaiiimtjfiBi^ 
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pour  auiH  conftantes  5c  indubitables  que  (î  on  les  avoic 
vcuës  de  fô  propres  iycux;*';      <-«' f^^^^ 

Ilya  troisefpcccsdc  chofcs  croyables  ;  La  première 
a  quelqxicceracudç  >  comme  que  les  ehfans  font  aimez 
de  leùfs  parens:  La  fccondc  eft  apparente ,  coinim^ 
ccluy  qui  fcporce  bien  aujourd'huy  ne  mourra  pas 
dçmam  ;  La  troificmc  qui  ne  rcpygnc  point ,  comme 
il  n'cft  point  hors  de  vray-fçmblançc  qu'un  homme 
4  ciûnt  cUns  ^nc  mairoa  911  l'on  a  volé  j  ait  coinniis 

le  VoL.    ■:  ._,■/' 

Ce  que  dcffusfuppofé  les  Argumcns  artificiels  fe 
tirent  du  fonds  de  la  queftion  :  il  n  y  a  point  de  que^ 
ftiôn^^ii^uiqc  cegazdo  piip/perfonne  ou  une  cfapfc  i  ic 
par  conftquent  les  Argumens  fe  tirent  ou  des  perfqn- 
nés  ou  des  chofcs.  ^       .:  ^v ..:    . 

Les  Argumcns  qui  fe  tirent  des  perfonnes  fervent 
'  pour  IWdiinaireià  prd^V43r;le9  qui  feti**^ 

rcntdcla  chofe  fervcnc  i  cftablir  le  droit. 
/ >r  De  U  Perfonne. 

La  pcnrfî:;^f]|nc&icoi}ndtcé^  wfohuncntj  &c  félon  les 
accideni  :  Et  la  chdfc  fecorifidcrc  lelon  fon  cflcnce, 
&c  fç[on  les  çhofes  qui  ont  quelque  affinité  avec 
elles.    .,  .'.,      ^  ■^•■jÙ:_  i'u  ;.';>  •.-    ...^■:    '  v     '  ',. .   ■■ 

Lors  qu'ait  regarde  U  pcrfonnc  abfolumènt ,  ori 
coniîdercXa  famille,  fon  pays  ^ fa,  ville,  fpn^fcxe,  fon 
âge  ,fQa  éducation,  fes  habitudes , fa  forti^e , fa con- 
^  dition,fon  aaturel)  f^fa<{aadle  vivre,  fes  exercices ,  fa 
vacition..yi 'i^' .f^  ;■>  J;^i■  f:!}^n^> ♦^ ?>'*■'■'>  .  ''.A.;  ;..  ■/    i-,. . 

Lé9,  choies  qui  font  confiderées  cbimme  attachées 
aux  b^ifoànes, ,  fotii;  leUeu/lc  tclnps;.^roccaiion,  la 
çxanicxéi  les  facultcz,  ' 


■  ,■,f^^■'■A•^S'■■ 


,  ■•,  \.  -'■■■ 
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Les  ccrmes  qui  marquent  la  dcnnition,  font  ce  que 

.      ceft 


j^  ^  La^nhoricjue  Françoife, 

On  a  dcja  ftiix  voir  comment  toutes  ces  chofes  fer. 
vent  a  louer  ou  àblâmer  :  5^il  cft  facile  de. juger  corn- 
ment  on  les  peut  faire  fcrvic  au  Genre  Delibcratif, 
après  ce  qui  a  eftc  du  cy- devant ,  en  parlant  de  tes 
deux  Genres.  ; , .,,  ^ 

Il  rçfte  de  voir  comment  on  en  peut  tirer  des  Ar-^ 
gumehspour  le  Genre  Judiciaire  i  ce  qui  cft  bien  fa- 
cile à  faire  j  car  une  performc ,  dont  les,  parens  font 
honriciles  gc:n$  .  doit  cftrc  moins  foupi^onncdiAxoir 
commis  une  lâcheté, comme  un  larcin,  qu'une  autre 
perfonnc,  née  dçparcns  infâmes ,  &  qui  ont  commis 
dételles  agitions,  .i       :    ..!.-»  .  .  ...  ,    ...    i,.  ■;:i-,:'. 

Le  pays  ïournit  auffi  d'Argutticm  ;  Et,  l-Apoûrc 
Saint  Paul  approuve  ce  que  dit  unPoëtc  à  l'égard  des 
Cretois  ,  qu'ils  font  menteurs  j  mcctantç*  bcftes,^ 
-grands,  parleurs.    .'.,i  livi.^  jI:-:.  é:::i'::Ay;:^ijK.  '■■■■..  ■    - 

chaque  Vilk  a  fcs  modur^,,&  jRps  inclinatiaris  par^ 
ticul^crcs  ,^ui  fourniffcnt  la  matière  d'Argumcns 
contraires.  \      .  /  ,     . 

Le  fçxc  :  il  n  y  a  pas  tarit  de  làifon'dc  foupçanrifï  une 
femmed'un  ineurtrc  fait  par  vièkncc,  qu'un  homme. 
Au  contraire  il  y  aplus  de  raifdndcla  foupçonnerd'un 
empoifonnemerit  qu'un  homme.      *    .  , 

La  quahtéôicQndition,cortime  un  Magtftrat,  un  * 
perc  unfilsiCar  une  cbofe  eft  plus  ou  moins  croyable 
a  l'égard  d'un  Magiftrat ,  d'un  pcre  à  1  cgard  4c  fon  ; 
fils,  ôc  du  fils  àrégard  du  pcrc ,  qu'ÀJ'cgard  dds  autrci: 
Il  n'eft  pas  croyable /4^u'un  fils  ait  eltc  tué'^par  fon  ' 
perc ,  ny  un  perc  par  fon  fiJs;  ce  qui  dépend  de  k  con- 
jcaurc,  ôc  fcrt  àufli:àia,  qii^litci  lors  qaon  dcr^ie'urc 
.    '         •      •  ^    i    -  r:    '    d*accbid  * 
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d'accord  du  fait: Tu  as  fait  mourir  ton  fils  :  il  cft  vray, 
cclam'cftoit  permis  en  qualité  de  Père,  de  Magiftrat: 
Cela  ferc  aufli  à  émouvoir  .&:  exciter  les  paflions  :  s*il 
jjvoit  tue  un  homme  privé,  ce  feroit  un  grand  crimcj 
mais  il  a  tue  unMagiltrat. 

ie  lieu  :1a  natuié  du  lieu  fournit  d'Argumcntpour 
prouver  ou  pour  deliruire  :  s'il  eftoit* avantageux  ou 
dcfayantagcux  à  commettre  l'aiStion,  ce  qui  regarde  U 
ionjcdure.  Le  Jieu  forme  aufli  les  queftions  de  droit  :  Il 
fcrt  auflfià  émouvoir  les  paflîons.  Ajax  s'en  fer t  dans 
Qvidc,  pour  rendre  Uliffe  odieux,  parce  quïl  luydif- 
putoit  le  bouclier  d'Achilles  devant/ les  Vaifleaux  où 
il  avoit  donné  des  preuves  de  fa  valeur  en  prcfcnce  du 
mcfme  Uliffc. 

,  Le  temps  a  deux  fighifications  :  l'une  générale  &c 
l'autre  fpecialc.  La  générale  regarde  le  temps  indefiny, 
ma  nteratfsOUùs/^SyaLrs,  dtâ  temps  d Mexandre  yâufiegÉ  de 
Troycll  fediviken  trois, le prefcnt,  le  paflc  &  Je  futur. 
:  Ca  Ijpcciale  ert  de  quatre  fortes ,  l'Efté ,  iHy  ver ,  le 
JourJa'Phjii:. 

Les  chofes  fortuites  compofent  une  autre  cfpcce  de 
temps,  pendant  la  pcfte,  la  guerre ,  le  fcftin 

Le  temps  eftabîit  la  conjcidufe ,  la  qualité  ^  les 
(Queftions  de  droit.  " 

Les  preuves  qui  s*en  tirent  font  immuabUs  :  Celuy 
qu'on  ditavoir  fiencleContrad:, eftoit  deccdéavânt^ 
c  datte  qu'on  donne  a  ce  ContracSt.  Vous  dites  que 
j'ay  commis  ce  crime ,  je  n'tftois  pas  cncores  n^au 
temps  que  vous  dites  qu'il  a  efté  commis,  jjc  n'eftois 
quàUtaamclle. 

y   K  H 
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58        /  La  J{jrhoricjue  Fraifïo'tfe , 

On  tire  des  Argumcns  de  ce  qui  a  précédé  ,  ac- 
compagné, ou  fuivyl'aâiion. 

Il  cft  encore  plus  facile  de  reqpnnôiftrelcs  Argu-» 
mens  <]ui  foQC  enfermez  dans  ce  qui  rçfte  des  lieux 
cy-dcflus.  .  .       ) 

Delà  Chofe: 
.    Pour  ce  qui  cfl:<Kle  la  chofe,  les  Argumens  le  tirent 
de  fon  eflcnce ,  ou  des  chofcs  qui  ont  quelque  affinité 
avccfon  cffence. 

L'cffcncc  d  une  clvofe  confifte  dans  fa  définition. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  définitions  :  L'une  elt  exa£te, 
qui  retient  le  nom  de  définition,  &  l'autre  moins  cxaâc 
qu'on  appelle  defcription.         *  ^fc 

La  définition  la  plus  ex  a  die  cft  celle  qui  explique  U 
nature  de  la  chofe  par  fes  attributsefTeiitiels,  qui  font 
communs,  ou  propres.^  ^ 

Ceux  qui  (ont  communs  s'appellent  GcnrcSj  5c  ceux 
qui  lont  propres  différences.  ^ 

Ainfi  on  définit  Thomme,  un  animal  raifonnable;  l'ef^ 
.prit  une  fubftance  quipenfe  :  le  corps,  une fubftancc 
cflcndué:Dicu,  rE(tre/()arfait.  .     > 

La  définition  moins  exaCbe  s'appelle  defcription,, 
clic  fert  à  donner  la  cpnnpiffanccd^une  chofe  par  les 
accidcns  qui  luy  font  propres ,  &  qui  la  difcernent  des 
autres,  comrqc  quancr  on  décrit  les  herbes,  les  fruits, les' 
animaux  parleur  Ifgure ,  par  leut  grandeur,  par  leur 
couleur, pa^r4euT  qualité.     - 

Toute  définition  exaiîe  eft  compofée  du  genre,de  la 

différence  &  du  propre 

Les  Argumens  fe  prennent  non  feulement  de  la  de- 
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finition;  mais  auiiîdu^Gcnrc,dc  rcfpccc,  de  ladiflFc- 
rcncc  &:  du  propre,  &rnefmc  de  la  divifion,  laquelle 
ferc  beaucoup  à. la  définition.  - 

Il  faut  montrer  par  des  exemples  comment  il  faut 
tirer  des  A rgumcns  de  toutes  ces  chofesj  ôc  cnfuite  on 
montrera  comment  il  les  faut  tirer  tics  chofcs  qui  ont 
de  l'affinité  avt^ç  reflcncc  de  lachôfc. 

D/finuior?, 
On  fait  un  Argument  par  la  dcfinitidn  en  cette 
manière.  Le  Droiâ  Civil  eft  une  équité  eilahlie  en  fa- 
veur de  ceux  qu^ont  d'une  mefme  Cité, pour  confcr- 
vcr  àch-acun 'ic  qui  luy  appartient.  Or  il  eft  utile  de 
fçJrtioir  en  quoy  cônfiftecctieéquicc^doncla  Science 
4uDroi6t  Ciuileft  vtilc 

/  Du  Genre, 

Le  Genfc  C/ft  ce  qui  fe  dit  deplufieurs  chofcsdc  di- 
fcrcntc  efpcc/c  ,  comme  anirnal^fe  dit  de  Thorhme  ôi 
delà  befte.  /  v  '    -  ^    .. 

Le  Genre  Jic  fert  pvas  pour  prouucr  l'tfpece  ;  car'tout 

ce  qui  ipft  arbre  n'cll  pas  vn  pommier ,  ny  vn  poirieir. 

*  j2ontrairç,  il  fert  à  la  rcfviccr ,  car  ccquin'cft  point 

re,  n'eft  ijny  pommier  ny  poirier. 

On  argujntntc  àinfi  par  le  Genre,  s'il  eft  deffendu 

d'aliéner  le  bien  de  l'Eglifc,  il  n'eft  pas  permisdc  le 

'  vendïc  ny  de  le  donner:  Or  il  cûdeffcndu de  l'aliéner,  * 

Tfe  L^Sfpece:.  ^ 

L'efpecc  eft  ce  q^ifcdit,  5c  a  fous  foydcs  efp.cces 
moit^f  univcrfelles ,  ou  dçsindividus* 

L'ijfpccc  fert  toujours  à. prouver  le  Genre:  car  qui 

.      i  .  H  ij 
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^o      \   "  %::M4RfthoffûiùlFrdnçdip, 
>\1ku^  pommier^  Jk  un  «brç,&qu/i  parle  d'uii  hommç, 
'        parle  d'un  animal.        - 

/»        .  i  On^ît^g*qmcntc  pat  rcfpCQé  :  Si  Targent a  cftc  Upic 

'  à  Fâbic  paç Iç'Tettatcùr  (bus  ccrtc  çorWition  ,cn  cas 

qu'elle fuft  ificrc  dciarhilic  par  un  mariage  falcmncl; 

Si  la;  cérémonie  dç  toucher  dans  la  mam  dutnary  n*a 

point  elle  ob  fer  vie  en  (on  mariage ,  il  neluy  cft  rien 

dcU-  . 

>    *     .     .  De  U^J^frencâ. 

La  'différence  cft  ce  qui  conftituc  6c  forme  rcfpecc 
en  la  diftinguant  d'une  autre  cfpccc:  On  argumente 
.   /".ainfi  par  la  différence. 
7     '  Encore  que  le  mary  ait  lègue  à  fa  femme  tout  Ttr^ 
^      gcnt  à  luy  appartenant,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela 
-     quxllc  puiflc  dcmandef  demander  l'argent  dcub  par 
•    des  Obligations. 
^  '  1.    /         ;  ,    ^   ■.  ■    ■    .    t>u  Propre.    .     .^^  j^  <^^\  _ 

Le  Propre  eft  èe  qiii  conuient^  Tf  fecetOn  ar^^^ 
incnt.e  âinfi  par  le  propre ,  ce  qui  eft  fait  auec  jugc^ 
incnt&raifôn^rt*eftpâs  l'ouvrage  4'un  annimal  irrai- 
.  Tfinirtablc,  mais  d un  homme. 

.^,  De  VEmmolcrie. 

Pour  ce  qui  eft  del'Etimologicqui  eft  lâdeênition 

,  dii  nom,  r  Argument  s'en  tire  en  cette  forte.-  S'il  veut 

que  noui  le  prcnioi^s  poifr  noftre  Procureur  ,  il  doit 

procurer  n.oftrc  avantage  rS  il  cft  Médecin  ,  il  doit- 

donner  du  remède  au  mal.      • 

\\  lyp  la  Compardifon,  -    ■ 

On  argumente  auflR  par  Taffinite  qu*une  chofe  à^ 
^Ytcunc  autre: ce  qùifefaic  tA  le^siéoinpàtant  l'bUicà 
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rautçc.  Or  îi  y  à  plaficurs  fortes  tlç^çomparaifbns: 
Car  l'oncampatc  Icschafcs  ou  égales,  ou  inégales, ou 
fcmbjablc's  ou  diflembtiblcs.  On  prouve  qu'unie  chofc 
convient,  pu  ne  convient  pa»  a  une  autre  chofc  qui  cil 
égale. "OU  femblable.  O 

A^i^  crby^blc  qu'un  homme  ayant  pris  de  l'argent 
PI'^Y^  "^  ijnjuutcc ,  en  aura  pris  pour  faire  un  Faux 
(crmenTr  .  , 

\^-  D'ails  les chofcs  inégales  bn  prouve  ncgatjvemcht 
qu'on  doit  moins  approuver  ce  qui  cftplusdeftcStucur 
que  ce  qui  l*cft  moins.  Exemple  t-Jc  neput^fouffrir  un 
Poète  y  ^^JfP^'*'*^^  ^^^  niaiferies  j  qui  conte  fur  fes  doigts  les 
pieds' de  fes  ^ri  .pdurrtconnotfhr  s'il  n'y  a  point  de  faute, 
t0  j^  f^^f^^^y  *»  Citoyen  j  qui  dans  Une  choje  di4ÏÏi  impôt r 
tante ,  cemme  efi  la  mamett  defe  ineh  conduire dansU/eciete, 
veut  que  l'ori'  iH  jtigede  U  mefmejhrtr.  ' 

Ou  affifknativcment  C  te  qui  eft  moins  proba- 
ble, cft  recçvaWc;  ce  qui  eft  plus  probable,  l'èft  da- 
vantage. 

Geluy  qui  a  tue  fon  parent,  peut  àyec  raifon  cftre, 
fonpcjojinéd'aVoir  tue  un  içftrangcr. 

Onïefcrt  d'ordinaire  dés  difïcrcnccs  ou  diflcmblân- 
ccj  pour  ruiner  ce  que  ^'autres  auroient  voulu  cfta-^ 
blir  par  dcsfimilitudcs,:cothmc  onruiilc  l^Argument 
qu'on  tire  d'un  Arreft  rendufur  une  autre  affaire. 
„  ,  '        .  -  Des^choQ s  feintes.  \ 

Les  Argqmcnsfetirçnt  des  chofcs  feintes  en  autant 
de  manières  que  dcsxhofes  véritables.  Gcs  {ortes  d'Ar- 
gumcns  font  pliis  propres  àémouvûU'.  Ciceiort  par- 
lant du  vomiflcmcnt  d'Antoine  :  ^t  cela  'lotcs  éfioit'ar- 
V-.  -/   •    _     v'iv--/  ^    :.       .,     ■  .*        '  .  -H  H>   .  ■ 
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Cx  'La  RethoriqUc  Françcife, 

rtvé  dans  as  prodigieux  fefitns-:  Et  contre  Catilioa  :  Si 
U  Patrte  ciui  m* e fi  f lui  chtrt  cjue  le  jour ,fii' /rai le  entiçre^  fi 
toute URepMj(jue  fnadrefje  ces  paroles:  Quefaiitu  mainte/* 
nant  Ctcerûn\Ui(]erM-tu  (oriir  de  U  VtllcfO'c.Etpouï  aug- 
menter la  force  des  raifons,  &  les  rendre  plus  convain- 
quantes :  S'il  avoir  donne  par  f ave  tir  une  recompenje  moins 
confiderahle  i  s  il  t  avoit  donnée  a  cfueli^ue  homme  de  bien,  mats 
QUI  l'eufi  moins  méritée.  Ciceron  pour  Cornélius,      ' 

Des  Exemples.  , 

Les  Exemples  ont  du  rapport  avec  la  çomparaifon, 
ais  celle-cy  rçgar<ic  les  chofes ,  ôi  les  exemples  les 

dions.  '  . 

Les  exemples  auffi  bien  que  les  comparaiforis  font 
gaux,plus  grands, moindres, fembla.bles  ouxliffcm- 
Jables&  contraires.  Us  font  un  merveilleux  effet  dans 
'rOraifon.  Us  fervent  à  orner  les  Argumens,  &c  leur 
donner  de  ragrcemcnr>  &  à  les  fendre  forts  &:  con- 

vainquans.  .  ^ 

Du  Semblable,' 
Saturnin  a  cftc  tue  avec  Jiutant  de  jufticc  que  le* 

Gracques. 

'Dm  Dijfemblable.    . 

Brutus  a  tue  fes  cnfans,  parCc  qu^ils  avoicnt  conf- 
piré  contre  TEilat  :  mais  Manliuscn  tuant  fon  fils  a 
pUny  la  vertu  mcfmc.  Le  premier  eft  propre  à  prouver, 
ôi  l'autre  a  réfuter. 

Les  exemples  du  pbtit  au  grand;  font  les  plus  forts 
p3Ur  l'exhortation.  Par  exemple,  la  gcnerofité  eïl 
plus  dic^ne  d'admiration  dans  une  femme  qtic  dans  un 
homme  :  tellement  q^uc  pour  exhorter  quelqu'un  a l'cn- 
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rrcprifed'uncaékioh  gcncrcwfc.  Il  faut  plûroft  appor- 
ter pour  exemples  les  aidions  genercufcs.  des  fcnimes 
ucde  celles  des  hommes  :  Comme  l'hiUoire  de  cette 
îimme  qui  tua  Pyrrus  de  fa  propremain  ,  plûtolV  que 
de  celle  d'Horace  &  de  Tôrquàtus.  Et  fi  on  vcijt-et- 
horter  quelqu'uA  au  mépris  de  la  mort;  on  fera  plû- 
tftft  valoir  raâ:iô|\  dtLucreflcquecelledeCaton,  qui 
fe  firent  tous  deux  mourir.  D'où  vient  que  Tertul- 
lien  exhorte  les  Chrefticns  à  fouffrir  en  patience  les 
prifons  &c  le  martyre  par  l'exemple  de  plufieurs  Payens, 
ôc  Pay*ci>nes,qui^voient  méprifc  le  fer  ôc  le  feu  ,  ôc 
,  tous  les  autres  fupplices  les  plus  cruels  pour  l'amour 
d'une  gloire  humaine  ;  que  par  celuy  des  premiers 
Martyrs.  r  ' 

t>n^^rand  au  petir. 
On  dit  q^^  c'efl  un  crime  dr  laiffer  vivre  celuy  qui 
confcflc  avoir  afraflînc  un  homme.  En  quelle  Utile 
ces  infenfcT^  agtfent-tls  certe  matière  f  En  une  Utile  ,  ♦^/f/- 
fteurs  ,  qui  jhgea  autrej^ois  de  la  fortune  du  ^ini  Horaee^ 
O*  qui  le  renvoya  ab fous  par  le  commun  confentcmcnt  de  tout 
le  Peuple T^omain.    Cr^eron  pourMilon.  '    \ 

^  Du  pettt^au  plus  grand. 
Puifque  les  Joueurs  dfe  flûte  qut  eflottnt  Jortis  de  la  ViU 
le,  y  ont  cflé  rapp'çlle:^  par  unt^ecret  du  Peuple  ;  c*efl  avec 
beaucoup  de  raijon  quony  doit  faire  revenir  les  plus  grands 
Hommes.  .  . 

J'ay  tue  y  non  pas  Sp.  Melius  ^qui  fut  Joupçonné  d*^Tf)!rcr 
a  U  "E^yauté ,  parce  qu*on  èroyoït  qud  s'attachon^  trop  au 
euple^mais  fay  r^f^pourroit-il  dire  ,  après  avoir  délivré 
a  Patrie  y  fay 'tué  ce  detejiahlede  qui  le  s  femmes  ^  ç^c,  Ciceron 
pourMilon.  .  .>      ., 
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QUjClqucfois  on  rcciic  l'exemple  tout  au  long. 
Lors  (jHe  (Uns  l'Armtf  de  Mat  tus  un  Cfpnainfjon  fU 
ftnf  euft  entrrprts  fur  la  fudicni  d*Hn  Scldat  .>  il  fut  tué  par 
xf  SolJdt  ittjtét  il  vot$loif  futre  violence,   Carcefeunehon.mc 
pncrtux  éifùé  mieux  faire  une  afliçnperilleufi,  e^ue  defcuf-    • 
frtr  une  infamie  ;  f^  M^rius  ce  grand  homme  l^ayant  ÀtU'^ 
vre  du  crime  y  le  renvoya  fans  péril.  Ciccron  pour  Milon. 
On  rend  les  exemples  plus  forts  &  jpîijs  couvain- 
cans ,  lôrs  qtiapràs  en  avoir  faic  le  rccit  ,  on  dppo- 
fc  chatjuc  partie  de  IcxeniLpk  à  chaque  partie  de  la 
chofe.  >^  " 

Lors  dmc  t^uil  m^rchoit  ainfi  feuL^  il  appirceut  fur/une 
roche  élevée  un  pauvre  Berger  foible  £3r  mal  vefiu  ,  ekpofé 
OMx  vents  ^'  a  la  pluye  ,  gardant  quelques  brebis  qui  patf- 
'  foient  a  l*entour  de  luy.^^Û^st  de  plus  quau  pied  de  cette 
rochf  a  y  ^v^it  une  edvtf^e  ,  qui  luj  pouvoir  fervfr  d'abfy 
dans  un  temps  fi  rude,    Efiant  donc  emeu  de  cçmpajjion  yd/ 
s'arreftdj  il  appella  cet  enfant ,  ^^  luy  dit  de  decendre  en  bjifj 
'     tÊ^  d^ntrtr  dans  la  caverne ,  afn  '  de  s*y  mettre  a  Cfiuvert:  Le 
petit  Berger- luj  répondit  aujft-tofi  :  Je  noférotSy  K^^Jonfieur;^ 
^  car  fi  je  ntflois  plus  ky  en  fentiptlle  y  fj^  ne  veillois  plus  fur 
•    mon  troupeau  s  l^  Ipup  viendroit ,  ^  mrrnportcroit  une  hrc^ 
^  ^'^o  (^  A  renard  fe  jetteroit  Jiir  un  agneau  &,^*  étrangler  oit. 
Hé  bien  :,  mer Fnres!  quelques-uns  pen/ent  que  nous  f ai -^ 
fans  trop;  ^  nous  faifons  moins  que  ce  petit^Berger.  Ijfouf 
fre  comme  ^ous  q)  plus  ciUe  nous,  ;  mais  ii  n  a  foin  qu^  des  bt-    ' 
'^flcs  (Sj'  non  des  âmes  :  Il  veiOïc  contre  les  loups  ^  (^nous  con- 
^    tre  les-  démons  f  II  foudre  pour  contenter  fon  perc  ^  ^y  nous 
pour  plaire  a  Dieu  \fa  recompenk  ejl  ie  peu  de  pain  qk*il 
rnange ,  (^  la  no^tTe^  le  Paradis ^     Dicu^mes  Frères^  nous 
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envoie  cet  enfant:  Jhn  exemple  nous  parle  ,  (^  fa  patience 

nous  confond:  \  \ 

^    '■■■'■■   '         "De  la  Tarabole,  • 

La  Parabole  cft  unc-cfpccc  d  exemple,  mais  qui  cft 
éloignée  :  clic  fc  cire  des  a.étions  des  hommes:  M  ceux 
QHi  ont  voyagé  fur  :Mer  ,  ^  auïfont  revenus  au  Port  ont 
nccoHtumé  d'apprendre  aux  autres  aui  enfartent ,  auclles  tem»^ 
pcfieL.  cjuels  Corfaires  CT  mels  ecimlijls  rencontrent  ,  parce 
me  waturellement  ncusfommes  portera  favortfer  ceux  qui 
'v ont  entrer  dans  les  périls  dont  nous  avons  eflê  délivre-^. 
Ciceron  pour  Murcna. 

Il  y  a  quantité  de  Paraboles  dans  là  Sainte  Ecriturr, 
IcG^uclUs  cftancun  peu  cltcnducs  ,  peuvent  fctvir  à 
donner  aux  hommjci  de  l'horrftur  pour  le  pecHc;  '     ) 

.  /  T?f  ï'Authontê 
•  L'auokorité  a|^prpchc  fore  de  rcxGmpic^QMJntilicn  ne 
la  prend  p^5^y  pour  cclledcs  choies  jug.ées:Mais pour 
ce  qui  eft  approuvé  des  Nations,dcs  Peupiçsjdcs  Hom- 
mes fag^^cs  premiers  Homm^^unc  Cité  ,  ^  c(cs 
Poëcçs/famcux,  '  -  - 

L^aUthotitc  cft  tellement  importante  que  ceux  qui 
n'ont  adinis.  que  deux  voycsparoù  les  hommes  pcu- 
vcru  agprendrc  les  chx)fcs  j  l'uHc^par  cux-mcfmcs,  & 
l'autre  par  lauihorité  i  ont  crû  que  raujthorité  cftoic 
bien  plus'"certainc& infaillible ,  pournc fç point trpm- 
per ',  quelle  raifonnement.  C'cft  pourquoy  ils^onc 
cftably  pour  axièm'c  que  le  tém^oignage  d'une  per^ 

joniic  infiniment  puiflanc#i  infiniment  (âge,  infini- 
'n\ent'bonne  &  infiniment  véritable,  doit  avoir  plus 
de  for^c  paur  pcrfuadér  noAce  «fprit ,  qutit^raifons 
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**  Ic^  plus  convainquantes  i  jcc'qui  fc  doit  ncontmolns 
entendre  des  v'cnrcz  qui  regardent  des  chofcs  conrin. 
genres ,  &c  les  cvencmens  humains,;  qui  pcuvcjn  clhc 
'  &  n'etlre  pas  ^.quand  il  s'agit  de  f  avenu  ,  &pouvoicnt 
n'avoir  pas  j^às  elle;  quaitd.il  s'agit  do  paflc,  &:  non  1 
pasdes  teritc^  qui  rcgardcac  la  nature  des  chofeS,  ôc 
-    leur  circnçe  immuable. 

.Dei  fentirnens  dts'lSams  Pères  di  i*F^tjç. 
^^xnc  iâ  Science  cft  la  fourçej&  le  fondement  de 
V    rEldqiïçnce,lçs  noBlesilcvations  d'cfprit  qui  fcpu'ifent 
dans  les  bons  Livres  ,  &  qu'on  employé  avec  art  & 
avec  adfc^ÇjQnt  autant  davantage  fur  les  paroles  les 
/plus  élégantes,  que  les  pierres  precicufcj  fur  Tordans 
'";  lequel  oirle$  cnchalfc ,  &  principalement  lels  fentiîhens  / 
/  ^^dc^Saints  Pères  de  l'Eglife,  parce  qu'ils. fçrvcnt  à  re-   ' 
lcverv.&  donner  un  plus  grand  éclat  aux  maxirhcs^de 
la  morAlc'l5umaine& delà  fageflc  civile.  . 

Maîsîl  fautemployer  les  citations  avec  beaucoup  de 

^   dtfcretion  \  &  pour  ne  pas  pécher  par  l'exemple  de 
quantité  d  autres,  il  faut  cônfidercr  finous  nous  fetr 
' .  \  vôn  pafTagcs  &  des  cirations"  pour  la  preuve  ou 

3     pour  rorncment:    Si  c'cft-pcur  la  prcu>^e\,  ctaeftpas 
^  '  lâ.qirantité  des  citations  qui  rendent  la  caufemeilleiixci^ 
mais  le  choix  dcspaffages  ,  &:ledifcerriement  qu'on  y 
apporte:   Et  fi   l'on  s'ert  fcrt  pour   lornemenc-N^il  • 
n'y  a  rien  de  i\  ennuyeux  qu  une  lone;t:ie  fuite  dt  ci- 
tations, au  lieu  quel  ornement  rend  le difcoursigrca-" 
ble^empefchc  que  les  Juges  &  les  Auditeurs  ne  s'eii- 
nuyent.     D'aillcu's^^afin  qu'iin  paffage  puiflefçrvir  . 
d'ornement,,  il  faut  qu'il  ait  quelque  çhote  dc/nou  . 
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veau  &  de  furprcaant^pour  dpni^çr  de  radmiration: 
Ce  qurnc  peut  Icrcncontr^îr.  da^^-tipt  co4imrron  d^ 
partages  ;  joint  qu'il  faut  le  rehaVflcr  &  l'enrithir  i  ce 
qui'  ne  le  peut  pas  fairequand  ri  y  a:  plùfieurs  parta- 
ges de  fuite.  '  .'    ■  ■  *  I 

Que  fi  on  dit  quc(  les  citations  rendent  le  abfcQurs 
pathétique,  dT qu'elles  (if vent  à  exciter  les  piflions; 
;  au  contraire  ,  il  n')^a  rien  qui  rcndfcjc  dtfeouls  plus 
froid  &:  plus  languiflant.      '  :  ■  .  *  ,  i 

«■  Tellement  que  lors  qu*qn  veut  cniouvoif ,  ati  lieu 
de  citer  des  partages  des  Saiijts  Pcres  ,  irfa.u4^ncler 
adroitement  daïis  le difcours leurs  penfecs  &lcuri(cn- 
tiqa^ensj  comm'î  (î  c*eftoient  les  nôftrcs: mais  pour  ce- 
la \\  faut -les  avoir  tellement  eixudiez  ,  que  nous  nous 
les  foybns  comme  transformez  cn-nous-mefmes. 
\_Gn  peut  neantmoins  citer  pour  émouyoïr;  mais  il 
faut  qûciepartage  enferme  en  foy  une  cônfideration; 
capable  d*émouv(^r:  &  alors  il  faudra  faire  valoir  le 
partSige.  . 

C  H  A  P  I  T.R  E       Xy.!!!- 

jD^j*  ^rgHfhens  o^ui  fer'vVnt  à  gagner  tes  bonnes 
grâce  s  y  i5  /^  bienvetllarjce:  (^  des  Itenx  d'oH ,  '  * 
^      ^  -  /    ils  fe  tirent, 

J  A  P  ^^  ^5  ^^"^'^^^P^'^lM^^s  lieux  des  Argumens,  qui 
XJL  fervent  à  la  pfeuve(  ce  qui  regasde  l'inftruftion 
que  l'Orateur  eft  obligé  de  donner  à  l'Auditeur)  il 
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^8  L4Rcth(m(jkeFfjnfotJf^ 

•  faur  parler  des  lieux  d'où  il  pcijt  tirer cTcquoyfatiêfaJrc 
aii  fécond  .de  (es  dcvoirs,quieft  déplaire  aux  Auditeurs,  *, 
pours  attirer  Icuj;  bicnvciIUncc.  £t  ces  lieux  fonx  les 
dçporccmcns  &ïç8mct!UTs*     *.    " 

"  La  nçceflitc  de  ee  devoir  procède  de  ccque  lapluf-.- 
parc  des  hommes'  ne  le  determment  pas  toujours  a 
croire  un  fcntimcric  plûtoft  qu'un  autre ,  par  des  rai- 

^fons  tolidé^ôc  effcnticUcs,  qui  en  fcroienc  connoiftrc 
la  Ycritéymais.  par  de  certaines  marques  extérieure^  & 
cftrangqrc8,qui  font pl«s  convenables  ou  qu'ilsjugcnt 
plus  convcnablts  à  lavcrké  qu'à  la  fauflctc. 
.  Ces  marques  confiftciit  à  donner  par  l'Orateur  boil- 
|ic  opinion  de  foy  &defaparti'c,oudeccluy  enfavçur 
d utijuel  irparte,.&  à-donncr  au  contraire  mauvaife  opi- 
nion d^fon  advctlàirc. 

Les  lieux  qui  fervent  à  -donner  bonne  opinion  de 
foy  ,  ou  d'un  autre,  font  laUpuceur,  la  bonté ,  la  pie- 
té,^  fagcflCjla  modération.  Or  cela  fc  doit  tirccdu 
fujct  :  tellement  qu'il  faut  faire  connoiftre  qu'on  a 
toujours  agyavec  douceur,  avec  refpeû:  qu'on  s'cft 
toujours  rcndir/acile,  &  mcfme,  qu'on  s'eft  fournis  à 
ladvcrfairc  :  Q^elamaniere  dont  Ton  a  agy  avec4uy, 
a  efté  cloigne/^'intereft,  d'aigreur  &  d'opiniaftrcté. 
Ceschofcs  fcrvcnti  gagner  la  bicnveillandc  des  Ati- 
ditcurs.  De  forte  que  11  pour  rutilitéde  l^caùfe,  l'O- 
raceurcft  oblige  de  dire  quelque  chofç  de  piquant,  il 
ne  faut  pas  qiie  ce  foit  fans  faire  paroiftre  le  déplaifir 
d  y  cftrc  contraint.  îl  faut  prendre  dans  le  fujct  qc- 
quoy' frire  patoiftfçceux  pour  qui  on  parle  juftes  dans 
leurs aitiofis,  imegi^  dans  Icurspromeffes, retenus  êc 
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Partk}rrÉmre,  ClM^  '      «^. 

modprçz  dans  la pour(uicç  acfcurs iiucicfts ,  fiiûcjjs 
^  plus*pbrcç2  ^  fou^irit  Ici  injures  »  «ju'à  r^Mi  Ymgcc.  - 

Pour  ce  qui  cft  de  la  manière  dctiire  ces  choies, 
elle  dépend  de  l'air  du  dilcours  &  Va^ïiort  de  1  Ora- 
tcur  :  Ce  Tant  encore  de  nouvelles  .marqiic«  <]uî  '{ànc 
beaucoup  d  imprdïibnfur  rdTpritdes  Auditeurs:  Car  > 
on  a  natureilemcntde  la  bienveillance  pour  un  hom- 
rac,  lors  au'ilpafic^veç  gxtcc  ,  avec  modc^àkioil^^  &: 
douceur  ;  6c  oa  croira  inc(m%qu  li  a  raifim*   A  u^S^fa- 
traire il  celuy  <jtii  paile  a  «n  gefte  drCigîcafcle,  ii on 
rcconnoifl;  dans  foA  yiiag;e  iSd  4aiis%roaai!îiQn  de  ia 
iicrcc  ,  delà  prcfooipcion  fcdc Icmpofèemeiacïcorau- 
mc  lairdu  difcoùrs  cnrrc  ordifflaircouchc  dani^  re^iic. 
ajanc  ies-raifcms,  il  donne  c^alememtmàuvaiieNOpï^ 
iiiôn  de  luy  &  de  fa  caut6i^l!<I^r  citant  plus-promapt  ' 
À  s'appcrcevoif  cet  air,  (fdi'iln&tcftà  coi^iprendrc  la 
folidité  <ies  preuves*  Cecjr  «ncritc  dcftrc  expliquée  par  . 
quantité  d'exemples.  "  '  . 

Ainfi  comme  fairc^&iddrç  le  contraire  de  ce  xjui 
vient  d*cftre  cnfcigné  ^devoir  cftid  dit  ou  fait ,  polir 
inftnutr  agreablemencies  icntimens  dans'lelpriiC  des  - 
A'udirtcurs  ,  excite  leiir  baki^c  ëc  Itaz  indignation; 
l'Orateur  doit  faire  mention  de  ^'emportement;  de 
l'impitrt ,  &  la  folie  de IWvcrfatre,  maisd*une  maniè- 
re ,  qui  comme  il  a  dcja^ftc  ditvïaûic  connôiftte 
qu'il  à  dm  4cplaifir  d'ei^iseSofblirgc  d'en  parler. 
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C  H  AP  I  T  R  E      XIX. 

Z)(rj  //>«Ar  des  mouvemens  cfuicompofemU  dernière 

.  .1-  fi''^^  d* jirgùmtns'. 

Près  avoir  dcco^ivcrt  les  licuxdans  Icfqucls 

c!)n  peut  trouycr.dcquoy  convaincre  les  horrimc^ 

d'urtç|v.critc  plar  les  lumières  de  la  railop  ,  &  les^char- 
mcs  ddla  douceur  &  de  la  bienvcillancç ,  il  faurmaia- 
tcnannmpntrer  comment  on  Icis  peut  forcer  à  la  rccic'- 
voir  pa]r  la  foircc  des  mouvcmens  &  des  paflians. 

.  C'cll'partcfliouvcmcntdeccs  partions  quAles  Ora- 
teurs fclrendchc  les  mailbes  des  vojoncez  de  lc4^ 

urs  J&  qu'ils  les  entraînent  où  ils  veulent.    Tous 
fes  Rbthears  ont  parlé'avec  admiration  des  effets quel-^ 
Jes«pjrodiiiren^.  Lc^  paroles  de  Qgintiliçn  font  dignes 
d.cftrç/con(îderécs  avec  attention.  j     rv./v 

VmflÀétwn  r^  les  preuves  font  ^  dit-il,  que  lés  :A»dv- 
'feuts  ertyekt  que  [a  rat  fort  (^'Ikjiifltcefontdenôftreehfté, 
mats  la  fmmn  leuffah  njctdctr  que  nous  ayons' bon  dreity^ 
queMjufltcèJoitpaurnhus.         /  '  .   '  '' 

"  On  rcconnoift  fur  levifaged'un  JugcpafTiénnc  le 
*Jugemen,t  qu'il  doit  rendre  avant  qu'il  (oit  rendu. e>lt 
pourquoy  ceft  ^bon  droit  que  les  incicas  Rcthcut's 
ont  mis  les  partions  au  nombre  des  Aji^umeîis,  puif- 
qu'elles  font t<s  armeslcs  plus  puiffântcs  à  gagner  la 
vidoirc.  Saint  Augullin  çlic  que  quand  il  picfchoi-t ,  il 
rccônnoiffouparlçs  applaudiflcmens  dcfcs  Auditeurs 
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qu'ils  approuvbicnt'lcs  inftï'uâions  qu'il  leur  donnoït 
pour  bien  vivre, 1^  les  cxhortatiphs  qu'il  leur  faifoit 
pour  Icsobligcràics  pratiquer  :  mais  qu'irreconnoifr. 
foie  par  leurs  fangloçs  &;  par  leurs  larmes  le  change,  , 
ment  deJcuw  volontcz,  la  converfiiin  dtleurscœufs, 
&  Irtefo'Iution  qui  fc  formoit  en  eux  »*de  quitter  les 
tiabiru4cs  du  pèche,  pour  mettre  en  ufagc  lesinllru- 
-  ,  dioqs.  qu'il  leur  donnoit;,  o«,.€t)mniç  ."dit  J'Ecriturç 
^       SaiatCiifÇidcpoiiiikr  d.UVicrf  boj^mcv^^^^ft 

■  nouveau:  Que  la  preinicrcî  action  eftoit  roùvràge  de 
la  çlarcé  &:  des  agrécmens  de  fon  diCoQurs  >  mais  que 
ia  fécondé  eftoit  l'effet  dp  Ift  iorçç  d(^  mp«vçîmcn5  SfC 
■dc5,paflions.r-:ki:^'i,'  i-.'  Yin-..  '  .,.;^i-'..l  :-j ,  ;•/  . .  •';  :  ■,; 

Partant  la  gloire  de  rOrateiurcônfifte  à  les  exciter, 
c'eft. ou  l'Eloquence  regnci&î  Qiccrondit  que  fi  l'Ora- 
teur ne  rcùffic.  dans  :cc«ç-  çftçtiç ,  tontesiîcs  autres  font 
peu  de  chofe,  &  font  peu  d'etfet.  CcU/pdurquoy  il 
exhorte  l'Orateur  d*y  appliquer  tpUs  fcs  foins  ^  ô^  de 
faire,  tous  fcs  cffprts,  p&ur>y  rcuflîr,   il  eO  impof- 

;  iîblç  qu'il  y  teudilTcfanç  IcjfcGaurs  dé  i'Artjô^tdVs  prc^ 

•v'ïJeptes.  -Y  ■'•  •         ■  '\  -    '   ^'  ',.:•■  •    '■ 

Mais  de  f^avoir  quel  eft  cet  Art.c'cft oùcftl^  dif- 
fitulté  :.Car  pcw  de  perfonnes  ojit  compris  pn  qupy  li 
coniiûoit,  &s  jttfqu-oùil  s^eftcnd<iit>[/ '  _  | 

f  Ijficurs  fc  font  imagine?^  que  pour  le  bien  con* 
noiftrc  il  falloit  fçavoit.  toutes  les  définitions  que  les 
Philofophcs  ont  données  des  partions  :  les  diyifidns 
qu'ils  en  ont  faites:;&  les  effets  qu'elles  ontproduient. 
Mais  Antoine  dans  le preniipr. Livre  du  Dialogue  des 

»  Orateurs ,  fc  raille  de  cette  opinion,   l^ta-or^  trouver:, 
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ait -^il, , ipif l f  9*uH ^ijHÉ  foèr  ékckw  Ut  muvtmMt  ijtdns  l'ài/hê 
dis  Ju^eSM^^^  kl  chç/eiéfàe  hrf^iUfiifhn  cm 

AccQÛtumé'itn  dire^  Qms  n^irH oêm  t^itros  ânimotum  motup 

xit  cfiMd  PhHùfophiiJM /Umt\  G'cft:poar<jwoy  iouijw 
Rct  heurs,  qtiî  pcHif  mcmttfv  i' A  rt  d'ctci  ter  Içji  paiiioni^  ' 
ont  répété  ccc}o'Ariftore/çn  a  dicdinsfa  Ret|ipn<}ue| 
i^'xjnt:  pal  iomptir^kx^^oy.^^^  eft  An,   ny 

inefmc  «ici à  cftirl#defftliii  é/An&OKc  en  traitant  des 

;,L' Arc d'ci^ckcf  les  paflBbm^^^^  à 

<totiU^fOiin^Àlt§t  Ipatéitfemetit  trds^diffici^;  d>n  don- 
ner dcs/Rcelcs,&dc  faire  vdir  en mcfmetcnww l*ttiar 
ge  quirl  en  raut  tuifC;  eii^rappôrtam^f  dates  les  marne -• 
res  dorit  le^  anciens  &M,tiun  ksi  ont  cxeit£es  :  Car  il 
.  n  e  Cufkt  paiS)  leidn  t^ntfifhim^  d  en  pailc  c  rdv]pmem  ca 

Itenicrâ  ampfcmenf  ttaitéi&ncantmw^^ 
cie-  Iji  brivcté  c^^n  éft  oblige  de  garder  i  il  n'cnpfcrk 
jàm\v^  icy^  qvé  k^  it^gles^pfificipàl^^,  les  eWpliçatieiià 
fourniront  le  rcftc.        '  '     •       ^ 

Il  fmiE  prètnicrçmcilt traiter  4^^ÏMwar d'où  fç.  tirent 
bcatpOj^i^^Sj  df'diit^aMi^mémi  \1  les  faitrpxcitcr  ::ma9b 
pour  cç  qui  cft  d^  l'iMagfei^pUenifoùti  ÛirCy  c'ijft  c^^ 
^^*o>n  montrera  en  irawantlaPeroraifon  1 

-  ÎDislienix  d^^àjt  tirent  Us  pa^on^  . 

'te*  ebofes  plaifamei,5agT  cables  It  dignesJle  loitange 
&'de  reidommandaricyn  ^  font  les  Iteox  d  oà  fe  cirent 
i'invoar  Ck  la  bienTeiUànce;de  fonequon  fannaicrc 
ces  pairK>m  tn  l'ainie  de  cencx-^oi  nofts  écoutent ,  en 
'  leur 
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leur  pfôpôfant  des  chofcs  de  cette  ([ualitévcn  Icu? 
faifant  voir  que  nous  a^iffons  pour  leur  bien  ,  oui 
pour  l'avantage  de  ceux  qui  leur  acpartierthcnt  ou 
<][ui  font  gens  de  bien  ou  bien- faitinsi  en  un  mot 
que  nous  agiflbns  par  d^s  n^biifs  de  vertu  &  de  ju- 
ftice. 


Mais  il  faut  rcnr^arqùcr  une  addréflc  îijlnpbrtanrc 
fondie  ncantmoins  fur  h  çortuption  de  la  nature 
humaine  5  C*cft  que  comme  les  hommes  n'ayjncnt 
pas  tant  à  fc  fouvcnir  c^çs  biens -qu'ils  oBtrcceus,  que 
d*cn  recevoir  de  nouveaux^  II' cft  toujours  }pl  js  avan- 
tageux, pour  gagner  Uurs  affcftions^  de  Icurpropo-^ 
fer  Tutilifc  qu'ils  doivent  recevoir  en  noui  accordant 
ce  que  nous  leur  demandons,  que  de  rajipcllc^dans 
leur  mémoire  les  bicn^-fairs  de'ccluy  po^c*qui  nous' 
voulons  qu'ils  àyc-nt  de^l'amoun    • 

Les  lieux  de  la  hàittc  &  de  rindignation  font  les 
vicer," rmdignitc  i  la  turpitude ,  la  lâcheto  /l'infamie 
^  les  richcflcs  mal  acquifes ,  Tellement  que  lors  que  . 
Ton  veut  exciter  la  hSine  contre  quelqu'tjn ,  il  faut 
faire  voir  que  c'cft  un  homme  lâche,  in  faine  ,  qui  a 
mal  acquis  fcs  richefle^^  &  qui  tn  a  mal  ufc.  Si  l'on 
veut  exciter  1  indignation  contre  quelqu'un  ,  il  fuffit 
de  faire  voir  qu'il  ne  meJrite  pasdcpoflcdcrdc \fi  grands 
avantages.  .  \  .  '         \ 

Les  hommes  portent  envie  à  Icuf  cgau^,,  ou  à 

leurs  inférieurs  ,  lors  qu'ils   les  voient  s'élever  .auA 

dcflus  d'eux,  il  arrive  mcfme  quelquesfois qu'ils por^\ 

tenr  enVie  à  leuris  fupcrieurs ,  Ce  cette  paffion  s'aug- 

menti  à  mefureque  cesfu^erieursfe  rendent  plus  in- 
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fuportablcsj^uals  fçprcvalcntavcc  arrogance d^Uur 
auchorité  &  de  leur  iFortunc,  6ç  qu'ils  rncprifcnt  la. 
rnanicrc.de  vivre  ordinaire  des  autres  hommes.  Telle* 
nient  que  pour  exciter  cette  paflion  dans  lame  des. 
Auditeurs  &,  les  mettre  en  colère  cpnfrc  quelqu'un ,  il 
faut  faire  voir  qu'il  agit  de  cette  manière  là.  Et  pour 
accroiftre  cette  pafTibn  contre  un  arrogant,  il  faut  dire 
qu'il  n  a  pas  acquis  par  fa  vertu Ibs^ayantages  dont  il 
fait  le  fujctde  fa  vanité  \  Aif  contraire  ^ue.ça  cftcpar 

fcS  vices..        ;  ^ 

Que  fi  ces  avantages  cftoient  dignes  de  recomman- 
dation, comme  la  valeur  ou  une  autre  vertu,  ou  que 
celuf  contre  qui  on  veut  exciter  l'envie  ou  la  colère, 
.  euft  reccu  fon  authoritc,  fa  dignité  ou  fes  richcflfcs  pour 
rccompcnfe  de  fa  vertu  ii  II  faudroit  dire  que  fon  infe- 
lericc  d^  le  mépris  qu'il  fait  de  tout  le  monde  furpaflcnt 
infiniment  fes  mérites. 

Au  contraire  pour  app-aifer  cette  paflion  il  faut  dire 
que  fi  on  a  quelques  avantages  on  ne  les  dçit  pas  en- 
*  vicr  ,  parce  qu*ils  ont  efté  acquis  avec  des  peinçscx- 
ccflivcs  &  d^ns  des  dangers  continuels  i  Quc\  ce- 
luy  qui  les  poflcde  en  fait  un  ufageplus  utile  aux  au- 
trcs'qu4  luy  mefmc:  Qu'encore  que  la  gloire  (oit  la 
recompenfe  des  belles  aftions,  neantmoins  que  ce 
h-cft  pasce  qui  luy  plaiftleplus,  &  le  fatisfait davan- 
tage, ôc  qu'il  cft  tout  prcft  de  fc  dépoiiillcr  de  fa  di- 
gnité. Enfin  comme  Tcnvie  cft  fort  commune ,  6<:  qu'il 
n'y  a  guercs  de  pcrfonncs  qui  en  Cbicnt  exemptes  ;  Ll 
faut  faire  voir  que  ces  avintagc^  pofFedéç  par  cciuy 
que  nouj  vQuloasdéchargcr  de  liarnç  ôc  d'cuvic,  lont 
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mikt  de  grandes  difficultcz  &  de  beaucoup  d'çnvic. 

La  crainte  prend  fa  naiffancc  des  chofes  fachcufcs 
&l  dangercufes,  tellement  que  pour  imprimer  cette  paf- 
ftoh  dans  lame,  il  faut  faire  paflcr  quelque  chofe  pour 
qri  très  grand  mal. 

^  L'cfpcrancceftknroppoféc  à  la  crainte  ,  elle  a  pour 
objet  un  bien  agréable  &c  folidc,cequi  fait  voir  que 
le  Paradis  ôi  l'Enfer  font  lés  lieux  les  pli^s  forts  pour  ex- 
citer cfcs  deux  partions  parce  que  le  Paradis  cft  Icplui^ 
agréable,  le  plus  folidc,  &le  plus  parfait  de  tous  les 
biens,  &  l'Enfer  auçontrairc  le  pluscuifantôc  le  plus^ 
h^^rifelc  de  tous  les  maux. 

n  de  rcfte  plus.que  la  colère  ,  la  compaffion  &c  la 
mifcricordc.  <  -       *    = 

La  colère  n'aift  dans  ramc\d*une  pcrfpnne  à  caù- 
fc  dû  mépris  que  l'on  faicdrelie  &  des  actions  plei- 
ne de  cruauté  qu'à  fait  ccluy  contre  qui ,  on  la  veut  ex- 
citer;  de  forte  que  pour  exciter  cette  pafTion  dans- l'ame 
des  Auditeurs  &^cn  faire  reffentirles  effets  àladver- 
faire  ,  il  fautdire  que  ce  que  Wdvcrfaire  a  fait  a  eftc 
par  un  mépris  derAuditcur&:àde(reinderoffcn(cr  ôc 
de  luy  rendre  un  mauvais  officcT  La  colcrjc  s*âugmcntc 
en  relevant  la  dignité  de  ccluy  qui  cft  offcnfé  &:  rabaifr 
fant  la  qualitéde  ladverfaire-,  Car  le  mépris  d'un  honi- 
mc  qui  ell ajp  dcflbus  de  celuy  qu  ilmépnfe  touche  bien 
plus  fcnfiblertîcnt ,  principalement  s'il  a  mépnfé  T  A  u- 
diteur  en  prcfcnce  de  celuy  avec  lequel  il  difputoit  de 
quelque  rang  ou  prérogative^  De  ceux  ^ui  l'eftimpient 
beaucoup  ;  De  ceux  avec  qui  TAuditeur  fc  voiSiqlh  met- 
tre b|en,^  auprès  de  ^ui  il  vouloic ^quf^it  quelque 
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crccKt  &  quelque  rcpucations  de  ceux  que  T'Auditcut 
rcfpc«5kc  &  de  qui  il  eft  refpcûé.  . 

;  Oa  appaifc  la  colère  en  failantçonnoîti'ear^^jdi-' 
teufqiVon  a  toûjoursicftc  éloigne  d  ulcr  de  mépris  en- 
vers W  y  àcaufe  cto^fcfpcôqu  on  luy  porte.  Qujonn'a 
rien  farcdc^tout  ce  qu'à  dît  r^dvcrfaire  Qucs'ily  aqucl- 
i^— q^cKofc  qu'on  ne  lapas  faite àdcflcin de Icmcprifer, 
^'  qu'on  le  fupplicde  n'en  avoit  pas  la'€reancç,&:  que  - 
fi  on  a  fait  quelque  cliofe  à  laquelle  tadverfairc  puiffc 
donner  un  mauvais  feni5,quoh  s'en  répehd  &:  qu*on 
•  en  demande  pardon*,-  . 

Los  choies  qui  donnent  de  la  pitié  ou  de  la  compaf- 
fipnfonc  les  malheurs,  les  aâTiaions,  }a  pauvreté ,  les 
mnladiesi  IcS  blcflrures&  routes  fortes  de  ToufFr^nCes, 
.  tellement  que  Je  dcnombrcmei)t  de  toutes  ces  chofcs 
&  des  circohftanccsdechacune  d'elles,  donnent  de,  Ja-^ 
pieté  >  bcjuèlie  s'auggcntera  fi  ccluv  en  faveur  de  qui 

y  0n  ye^if  exciter  cette  paffîoncft  àmy  de  l'Auditeur  ou 
qu'on  le- pûilfe  faire paflcr  pour  tel,  s'il  cft. de  mcfme 
^g^i  d^gâlenaiflancç,  ou  qu ris  ayent^u  de  lafami-  * 

■     liarité- cTifenîble ,  parccq^ue  l'Auditeur  ayant  alors  plus 
de  fujct  de  croire  que  ces  niefmes  maux  luy  peuvent 
arriver  i  Ilcit  aufli  plus  fufccptible  d<^compairî0n. 
Pour  ce  qui  cft  de  la  mifcricorde  quoy  qu'elle  ne 

V  Toit.guercsdi,ffçrentc  de  la^piné  ny  de  la^compafllon» 
n  e  a-n  t  m  01  h  s*  c  c  $  d  c  u  x:  paÏÏio  n  s  i  e  p  rc  n  n  c  n  t  pou  r  c  e  q  u  r 
crtoppoféàîiridrgnation  £t  lamifcncardLc  fe  prend 
po^rccqureftdppoféà  la  rigueur.  Elle  a-quJqucpâi- 

^  njté  avec  la  douceur/  -  '„ 

'■'-  '  Ofcomroc  c'ciî  dans  l  épilogue  qu'il:  faut  d'un  coilé. 
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exciter  l'Auditeur,  &  d'autre  coftc  le  porter  à  la  mifc- 
ricordc^àla  douccyri  On  déduira  plus  particulicrc- 
mcnt  dans  cei;çc  Partie  les  licux<i*aù  fc  tirent  ces  deux 
mouvemcns  cbntraircs. 

Comment  il  faut  exâfer  les  pajjtqns, 
Pourfçavoir  plus  particulièrement  commcntil  fa;dt 
exciter  \c§  pa0iQns, 

Il  les  faiié  divifet  en  douces  &  en  violentes.  Les  paf- 
fions  douces  font  Famour  ôc  la  bienveillance  i  Et  les 
pàffiaos  violentes  font  la  colère,  la  haine,  lerivic  ,  la 
pitic.  La  matière  des  pafilons  douces  cft  ce  qui  eft  doux 
&:paifible,  flateu^r  humain  ,airnablc&  agréable  à  ceux 
qui  écoutent.  Et  la  matiercdes  grands  mouvemens  cft, 
cequieft  très  grand  &  très- conudcrable  comme  la  Di- 
vrnitc  dciaquclteor^a  tout  À  craindre  ou  tout  à  cfpc-, 
rer,  la  Patrie,  Ics'Parens  ,lcs  Enfans ,  les  biens  de  la 
fortune,  foii  inconftancç,  les  calamhez,  la  vie,  rhon- 
neutf  &  quieft  tres-odieux  ou  tres-miferablc. 

Ledifcours^qui  fert  à  exciter  (fcs  pafTions ,  eft  de  deux 
fortes,  Puîî  s'appelle  en  Grec. v  qui  n'a  point  de 
nom  propre,  ny  en  noftrc  Langue,  ny  mefme  en  la 
Latine,  on  dit  q^u'il  vient  du  niQÇ  Grec  >Am'  qui  figni- 

'  fi cj es  mœurs::  Tellement  queçct;Af  doit  icprcfcnrcr 
là  bonté,  douceur,  la  condcfccndance&  raffabilrtc 
dcceluy  qui  parle  &:  de  ccluy.  pour  lequel  il  parle  corn - 
me  il  A  dcja  cftc.drt  cy-dcvant.  C'cjt-  pourquoy  ces 
paflions  douces  s'cxt:itenç  en  témoignant  que  nous 
loufFrons  patiemment  que  nous  pardonnons  volon- 
tiers ,  en  (acistàvfant  àladverfairc  &  1  advertiflant  (Vns    ; 

*"    f^ire  paroiftrc  aucun mouuemcnt de hain'çnydç^col^c. 
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Ctttc  manière  de  parler,  fetf  quelquefois  à  faire 
une  raillcrifinc  &  agréable  de  ceux  qui  (c  laiflcnt  al- 
ler à  des  cmpôrtcnf\ents  ridicules,  à  des  invei^ives  fans 
laifon,  ou  qui  foutienncnt  dcschofesqui  fc  réfutent 
d'elles  mefnlçs, 

C'eft  encore  une  adrelTe  propre  à  exciter  fectette- 
jncnt  la  haine  contre  npftre  adverfaire  de  luy  faire  des 
foumirtions*  parce  que  cet  abaiflemcnt  t(\  un  repro- 
che/ccret-dc  les  violences. 

On  peut  encore  prendre  cet  Vf  pour  la  peinture' 
'  qu'on  fait  dans  l'ôrailph  des  ignprans,  des  luperlh- 
tieux,  des  âvaresv  *.  . 

La  manière  d'excitet  les  grands  mouvcmens  s'ap- 
pelle des  Grecs  ^t^  d*où  vient  lemordc/>^f^ff/^<^«f,ic'eft  à 
dire  çc  qui  cft  exprirtii  de  tcHt  maniftc  qu'on  s'i.ifiagine 
voir  la  chofedc  fes^èux.  Et  cti^mr  cft  proprement  en 
quoy  confiftc  Kpariiôn:  ^Vftpourquoy  poutl'jçifc^ 
(Suer;  l'Orateur  cft  oblige  de  faire  trois  chbfes  fcJon 
Qmntilren  :  Lapremiertd'ehvifager  (on  fujet  de  tous 
coftés^pour  reconnoiftrece  qu'il  y  a  de  malin,  d'odieux 
&de  mifcrable,  pour  dire  enfuittc  ce  qui  luy  femblc 
de  plus  capable  de  toucher  le  luge  ou  T Auditeur,  La 
féconde  eft  d*c£aggeierles  chofes  au-delà  de  ce  qu  elles 
font ,  en  élevant  ce  qui  eft  rtïcdiocrc  à  tel  pomt  qu'il 
parfoiffe  trcs-grand,  trcs-attocc  >trcs-ihfgportablc. 
La  dernière  ell  de  paroiftre  luy  mclmc  énacû  dçJa  paf 
fîori  qu'il  veut  exciter  dans  le  c<rur  de  fes  Audi- 
teurs', Ôc  de  faire  voir  cette  émoîrtm  dans  kt  yeux,  fdr 
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ditcurs  une  image  vive  ôcluijriincufc,  qui  itc  reprcfea- 
te  pas  feulement  les  chofçs  toutes  nues,  mais  atiflilcs 
mouvcmcns  avec  Ic^uels  il  les  a^onccûcs  ,  ce  quv  fc 
fait  par  le  moyen  des  figures^ 

Or  pourparoiftrc  émcû  &  ej^primer  ainfi  les  cho- 
fcs,  rùratcur  fe  les  doit  imprimer  auparavant  dan^ 
l'imagination  avec  toutes  leurs  circonftanccs.  ^ar 
exemple  quand  on  veut  fc  plaindre  d'un  homme 
tue  »  on  doit  rappcUcr  dans,  fa  penféc  &c  mettre  de- 
vant fcik  yeux  tout  ce  qui  s'eft  parte  dans  ce  m^urtra 
le  coup  ,'  le  fang  ,  la  paflcur ,  les  prières  du  mort 
à  foa  nieurtrior,  tes  gcmiflcmens ,  fes^crnicrcs  paro- 
les ,  (on  dernier  foupir^ceiicçqulqn  appelle  éviden- 
ce. Et  fi  on  veut  donner  de  la  comparaifôn  ,  ij  fawt 
en^cr  dwx$  Icsfçntimens,  &c  paroiftçe*  datù  ]f%  mcf- 
mes  fouffrances  que  k^niort  ou  ceux  dpnt  on  repre- 
fcnf^cs  partions,  &(ansccla  onnepeut  cftre  cloquent  ^ 
ny  cmouvqir  les  partions.  Ceft  pourquoy  Qmntilicn 
du  qupi' Eloquence  vient  du  mouvement  ducgcurôc 
dc'^la  chaleur  de  rcfprit  ^  fttÛMS  éfi  c^i  difrtoi  facn  0- 
T/y  kientr,  ,       '"^  '  v. 
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De  U  Ratllerie. 


POnK  difc  ounravec  quelque  ordre  de  la  raille- 
rie. Il  faut  en  donner  ia  définition  ,  ôc  montfcF 
iori  i^ilitc,  dire  qu'elle  ctt  (a  luatiçfc,  oc  fane  voit  IV 
figc  qu'il  en  faut  fauç.  . 
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Définition  Je  U  Réittlmt^  fi^'dtfes  ef[>cces,    *     /  ^ 

La  Raillerie  cft  une  aûion  ou  oraifon  qui  force  à 

rire  ccluy  qui  en  rc(joic  limprcflion,  &  à  faire  parol- 

trece  ris  par  Téclai  de  fa  voix  6c  par  le  changement 

,    qui  arrive  fur  fon  vifngp ,  enfin  la  raillerie  eft  ccqui  cft  * 

oppofc  au  fericux. 

On  donne  plufieuts.  norn^  à  la  laillerie  ,  comme 
vrbanitc  ,  dicacitc  ,  facétie.  L*vrbanitc eft  une  itiànicrc 
de  parier  civile  &  agréable ,  dont  les  honncftcs  gens  de 
la  Ville  fe  fervent  :  Elleelloppoféc  à  la  rufticitc;  Co- 
rne l'vrbanitc  AttiquQ  qui  eftoiç  une  façon  de  parler 
^ngcnieufc  &  gnijoucc  ,qui  picquoit  agréablement  & 
d'une  manière  fine  &c  dôJicate.  Elle  eftoit  propre  aux 
Orateurs  A:  aux  honneftes  gens  de  li  Ville  d'Athc* 
ncs;  Elle  n  avoir;  rien  de  falc  ny  de  deshonncfte  Les 
Latins  l'orft  âppelléc  fJfunt,  parce  que,  rvrbanitc 
donne  le  mcfme  gouft  à  TOraifon  que  le  fel  fait^ux 
viandcsi  C'cft  ce  qui  eft  oppofc  au  fade  &:  à  rinfipiditc. 
La  dicacitc  eft  un  difcours  qui  mord  cii  riant  ou 
qui  fertà  faire  une  infulte  en  raillant.  ' 

De  luttlite  de  U  raillerie,  ^ 

La  i^aillcric  eft  très-utile  pour  la  harangue ,  premiè- 
rement cllcdiftippe  ôc  chafle  U  pitic  &:  la  compaflion 
&:  (crt  à  crcindrc  U  colère  C'eft  pourquoy  les  trai<!^cs 
^  qu'en  onrf^it  Ciceron  &Quinrilicn  fuivcntccuxqu'ih 
ont  fait  des  partions.  Secondement  fclon  Icfelitiment 
du  fameux  Horace,  elle  a  beaucoup  plus  de  force  pour  .^ 
rcnvçïferlcs  objections  les  plus  puiflantes  de  Tadvec- 
fauc  que  les  raifons   les  plus  folides  ,  / 
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li^    ■   ridiculnm  açrji 
Fêrtius  dc  melius  plerUHCjuefc'at  res 
P'ou  vient  que  fclon  que  le  rapporte  Ciccron  dansfon 
Livre  des.lllurtres  Orateurs.  Lùcrus  CraflTus  furrtionta 
dans  les  guerres  du  Barreau  de.  puifTar^^  advçrfaircs ,  ' 
&  s'acquit  une  réputation   mcrvcilleufc  en  raillant 
agrcablcmcnt ,  &c  difant  judiçiçufcment  -fc  nriCft  pour 
rire:  Et  qu'au  contraire QuîntusLiliusTubcro]  n'culV 
aucun  nom  parmy  Ics^Orateurs,  qubyqucxrcs  dodtc 
&:  rrcs-puiflant  dans  la  difputc ,  ^caufc  de  (a  fa(jon  de 
parler ,  dure ,  inculte  &  farouchcjcc qui  fut  caufc  qu'il 
ne  pÛE-attcindrc  aux  honneurs  où  cftoicnt  parvenus 
fcs  Anccftrcs. 

De  U  mdture  de  U  Raillerie  ^  (^  comment  elle  Je  ùit. 

La  matière  de  la  raillerie  eft  ce  qui  eft  ridicule  ou 
difforme ,  mais  pour  railler  agréablement ,  iL  faut  ai- 
guifcr  cc^te  difformité  pa|^dçs  rnots  équivoques ,  & 
des  manières  de  parler  i  doiiblç  fcns, 

La  raillerie  fa  fait  par  l'aâion  ou  par  la  parole. 

La6hon  fait  connoiftre,  quoy  que  d*unc  rrianicre 
couverte j ce  qui  eft ir^^juricùx à ladvcrfairc;,  ou confiftc 
dans  les  poftures  du  corps. 

Untorfful  Romain  ayartt  fait  rompre  le  charriot 
d  un  Prêteur.  Ce  Prêteur  en.  fit  faire  incontinent  un 
auxfc,  foâtenu  &:fufpcndu  avdc  des  courroyes',  dont 
on  fai^oit  Jes  foiicts ,  parce  ^uc  le  bruit  courroit  que 
ce  Confal  avoir  r (\c  autrcfgis  fouetté-: 

Lapofture  confltte  à  dire  les  chofes  plaifantcs  d'ti- 
ne  naxi<^kmy^^,  &  d'un|)iQX!:  grave,  coût  ainti  qut 


y,;,.. 


ilum 


m^^^i-^:.- 


\l 


Juii 


gi  La  Retho^icjHe  Françoifc , 

l'arbanitc  confiftc  à  rcgicr  Tair  do^  vifagc,  ôt  le  gcftc, 

fcloa  la  narurcdcs  choies  qijc  nous  difons. 

La  raillerie  qui  cohfilte  dans  la  parole,  fc  fait  pac^ 
une  peinture  ^uc  nous  faifons  de  celuy  que  nous  rail- 
Ions  ,  (ou  que  ce  portrait  (c  fafTc  de  Ion  corps  &  de 
fa'  contciftnce  ,  ou  qu'il  foit  de  la.qualùçdç  foncf- 
^prit,deTes  adu)ns  &:^de„fes  paroles. 

Par  les  mots  équivoques  ou  à  double  Cens  ,  com- 
me la  repartie  de  Ciccron  ,  1  la  demande  qu'on  luy 
failou  ,  à  qu'elle  heure  Clodius  4Voit  cftc  tue  :Tro^. 
tard.  -  ,'      .       . 

Les  morts  qui  enferment  pliificurs  idées ,  ^  mcfmcs 
des  fensoppolez,  commela  rcpbhfi!  dçcçluy  a  quion 
. demaildoi.tr:  &  unvAlet  aift,  tavoir  femjy  tflott  fidèle  ,  // 
nj  a  perfo'^n:  ,  dit-il ,  à  qui  on  puijjc  avoir  pltusde  créance 
qucn  luy  ;  nar  il  hj  avoit.rien  cheT  moy  de  fecret  ny  de  ca- 
ché pour  luy.  > 

Un  autre  répondu  à  celuy  i^ui  luy  dcmahdoic  fi'  un 
homme  eftoit  fort  reconnoifl'ant  lors  qu'gn  luy^prc- 
ftoit  de  l'argcnrî  Ouy^  dit-il  j  car  il  en  demenre  étemelle^ 
mène  ohLg\  '  '"  '.,.': 

Par  allufion  ,  Ciceron  parlant  contre  up  témoin 
nomme  Phorrnion,quiavou  dcpofc  cofîkreCecin'nij^ 
//  n\fl  ny  moiHi  noir ,,  ny  moins  effronté  que  te  Phormton 
de  Teremc  ;^  \ 

On  fait  raillerie  par  la  reflemblancê  des  hommes, 
avec  leschoies/Comme  d'appcllcr  un  hommedrouà: 
deliCj^fr  d'aUmc,  ôi  cclUy  qui  cil  maigre,noir  &  courbe 


fait,  pac^ 
lUsràiU 
)s  &  de 
Ton  cf- 

,  corn- 
*on  luy 

c  :  Tro^^ 

iTicfmcs 
L  qui  on 

ïdele  ,  il 
r  créance 
y  de  ca- 

ic  fi  un 

'temelle^ 


tcmoin 
ccirifTaî> 

hormfon 

)mnics, 
droit  &: 
courbe 
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La  raillerie  (c  fait  partousies  lieux  dont  on  tif^  les 
Argumcns ,  (don  cjuc  Toccafi'on  fc  prcfcntc. 

Elle  fc  fait  aulîi  en  rendant  une   rcponfc  pjui^  ri-  . 
dicuîc  ou  plus  piquante  qiKz  la  demande    EUc  fe  fait 
pour  réfuter  par  ncption,  en  reprei^ant ,  en  abaiiTant 
&  en  confcfl'ant ,  Iqis  qu'il  fc  rencontre  quelque  ab- 
lurditc. 

Par  heeaticîlp  exemple:  Un  homme  cftantaccuTcj 
par  une  femme  d'avoir  dit  qu'elle  vcndo^t  fes  vicififc^ 
fouliers ,  il  le  nia  ,'  mais  avoua  qu'il  avoitTculcTnent 
diiî  quelle  avoit  accoutume  d'en  acheptcr. 

En  reprenant  exemple  :Dowf  à  voflre  confie  'vofis  ne- 
ft^^K  p.^  P^  cffédnd  nous  déclamions  enfemblei  [ 

En  avbiiant,  exemple,  Un  autre  foûttnoit  n avoir 
qu'.un  certain  âTge ,  Taver faire  luyjépondit  :  Ilfauthten 
(juç  cela  foitvraj  ,  car  il  y  a,  vin^t  ans^queje  njous  i* entends 
dire,  ,    :■'  «•  ''-.   •      ■        " 

La  raillerie  fc  fait  encores  par  Cmulation  &  difTi-  ^ 
mulationrLa  fimulation  cft  lors  que  nous  feignons  " 
--  croire  uncchofc,  ou  avî>i^-4ine  penfce  que  nous  n'a- 

voi)s  pas  c  Et  la  diflimulatio)^  elt  lors  que  nous  fci-  • 
/gnons  enrciidre  ce  qu'on  nous  dit^autrcmcnt  quoii 
s  nç  nous  le  dit.  Çiceron  diflTimula  agréablement ,  ôc 
foh  a  propos  ,  lors.qu>çprc(rc  de  repondre  à  une  pui- 
fante  objcûion, il  recita  unvers  dEnnius  pouriouti 
réponlc 

Mais  pouf  reùfliràla  raillerie,  il  faut  que  la  Nature, 
l  Art  &  1  Occafion  concourrcnt  cnfcmblc. 

La  Nature  donne  les  grâces  du  vifage  Se  de  k 
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voix  ;  ce  qui  Honnc'cicU  force  &  de  Tagrécmax^  aux 

chofcs.  . 

L'Art  réveille  rcfpric,  &  le  rend  habile,  &projmpc 
à  inventer. 

Et  l'ôccafion  faicquelcs  gens  Ics^lus  groflieri  rail- 
lent agréablement  ,  U  avec  fuccés. 

Il  y  a  une  raijlche  continuelle  /comnîc font  les  ré- 
futations &  les  rcponfcs  /dans  lefquclles  on  traitte 
lâdvcrfai^  d'une  feinte  civilité,  on  lu  y  donne  des 
avis ,  un  l'efpargnc ,  on  Fuy  donne  des  cbnfcils ,  il  faut 
que  Ictiifcôurs  foie  élegantVnaïf,  facile  enjoué  ,  ii 
plein  d'cfprit.  ^  ^ 

On  fe  fcrt  de  la  raillerie  dans  toutes  les  partiel  de 
rOraifon ,  fclôn  qu'il  vient  à  propos,  lors  que  le  Juge 
cft  fatigué  du  dilcours  deTadvcrfairc,  ^rquclemef- 
me  difcôurs  Ta  rendu  trop  fcrieux  ou  feyerc,  il  fera  bon 
dés  l'encrec  de  fe  fervir  de  quelque  raillerie  ,  ou  de 
quelque  trait  agréable  &  divertifant^  Caria  raillerie, 
&  je  qui  ell  agréable  flf  plaifanc  ,  clic  cft  très -utile 
pourfe  faire ccoutcr^ors  mefme  que  les  Auditcursy 
ont  de  la  répugnance.  "^ 

Les  Narrations  enjouées  6c  agréables  font  \t^  mieux 
écoutées. 

Les  objcdioiis  Ics-plus  difficiles àrcfoudrc, s'affoi- 
bliflcnt  par  quelque  raillcrici  il  faut  prendre  garde  que 
la  raillerie  que  nous  faifons  nenousnuifc.Ce  qui  n'çlt 
pas  extraordinaire  :  Car>  félon  Qiyniilicn ,  il  n  arnve 
quetrop  fouvcniquèccqucpotM»  cioyons  ncci^)quer 
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que  Tadvci^re,  oâciifci  les  Auditeurs  «  Se  fait  tort  tfu 
Client.   '  *    ^  ' 

Pourrcndtcla  raillerie  «tilc|  il  faut  garder  une  bien- 
fcance,  ôc  beaucoup  de  difcrccion.  Pour  cela  il  fauc 
confiderér  attentivement  la  qualité  d^  ta  nature  du  fu-^ 
jet,  le  lieu  ôc  les  perfonncf. 

Pour  ce  oui  eft  delà  qualité  delà  Raillerie,  tout  ce 
que  nous  difons  j^ôur  rire  eft,  ou  fale  éc  dcshonnefte^ 
ou  injurieux  ôc  picquant^ou  (împlcment  enjoëi^  agréa- 
ble &  plaifant. 

,  La  raillerie  ne  doit  rien  avoir  de  fait, ny qui tfcn^ 
ne  de  la  .corruption,  ou  fente  la  débauche  &  le  dcre*- 
glcnrait  des  mœurs  ôc  de  rcfprii ,  parce  qu'cftant  un 
milieu, entre  la  mauvaifc  humeur,  le  chagrin  l'aufte* 
rit4,  ôc  lat^oùfFonnerit,  elle  doitffervir  àdilaterramc 
par  un  nrouvemcnt  nvo<icré,  fansl'cnervcr  par  une  dif- 
iipation  violente.    ^ 

A  IcgarJ  desfujets,ily'en  à  dç  fi  pitcyablej qu'ils 
fie  peuvcnc-fourfrir  hî  raillerie.  Parmy  les  compagnies, 
&:  dans  les  entretiens  familserl  ,  Içk  railleries  falcs  Se 
impures  ne  fe  peuvent  ifouffrirdans  la  bouche  des  ho- 
ncrtes  gens,  on  ne  les  fouffre  qu'aux  pcrfonncs  de  la 
lie  du  peuple  niais  les  paroles  cniotiéçs  &"galantes  font 
pcrmifcs  a^toutlemonde,  il  faut  pourtant  en  ufcr  avec 
difcrrcion  &:  dircernemcnt  ,  crainte  de  palier  pour 
bouffon.  .  .  ^ 

Mais  il  y  a  une  chofc  à  quoy  il  faut  qur  ceùr  qui 
veulent  fréquenter  les  compagnies  ,  prennent  gar- 
de avec  loiA  ,  c'eiidc  ne  jamais  s^appliquer  à  eux- 
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LaKuhoricfue  Ftançotfe^ 
les  tailleries  que  Ton  faiç, quoy  quelles Tcm- 
lent  cftre.faitesà  Icurfujrt:  Et  quand mefme cela  fc- 
roit-il  vifiblc  qu'il  ne  fc  pourroit  diflîmuler  ,  il  ne 
faut  jamais  s'en  picqùeri  au  contraire  il  cnfaut  faire  un 
mépris  comme  d*uricchofc  à  laquelle  0n  ne  fc  fenf  pas 
intcjcffe',  &:' il  en  faut  mefme  rire  Iç  premier.  Cell 
l'advertiflcmcnt  d  uii  grand  Politiqik  convitia  fpma 
exolefcunn  fi  ïrafcatc  a^nna  njidcntur.        \ 

Il  faut  confidererla  perfonnc  de  ^Orateur,  celle  de 
l'adverfairc ,  &  celle  du  Juge. 

L'Orateur  ne  doit  jamais  imiter  les  Wcftcs  ny  les 
grimaces  des  Bouftons.ny  des  Farceurs,  Oi:  il  doitcvi- 
ter  comme  ccueil,toiftes, fortes  de  gefteslfalcs ,  &  qui 
infinucnt  de  lùmpureté.  \ 

Il  ne  doit  point  paroiftrc  de  préparation  qui  faffe 
voir  que  la  raillerie  atîftc'  étudiée  .&:  méditer;  au Jja- 
binet.  Enfin  un  honefte  homme  ne  doit  jamais  ufer 
de  raillerie  qui  déroge  à  fa  condition  ,  &  avla  mo- 
deftic ,  dont  il  fait  profeflîon  ;  Car  la  raillerie^  coûte 
trop  ,  lors  qu'on  l*achcptc  aux  defpens  de  la  ^^rtu. 
Pour  ce  qui  cft  de  b  pcïfonne  de  l'adverfaire  Xon 
peut  fe  mocqucr  de  fc$  fcrviccs,  &  les  élever  par  raille- 
rie; mais  il  ne  faut  jamais  luy  reprocher  fon  malheuè 
àcâufe  de  rinconftancc  de  la  fortune,  &  quetoiit  le 
monde  eftfujct  a  fon  empire.  ^ 

lly  a  des  adverfaires  dont  la  réputation  cft  fi  bien 
eftablic,  que  la  raillerie  qu'on  fait  d'eun  ,  retourne 
contre  ceux  qui  la  font ,  &  leur  nuit.  Il  y  en  d*au- 
frcs  qu'J  cft  dangereux  de  picqucr  par  une  raillerie  à 
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caofc  du  pouvoir  qu'ils  ont  de  s*cnvangcr.  Il  fautmef^ 
mcprendrcgardequc  la.  raillerie  ne  puiflc  donner  lieu 
i  des  inimitiécs  irrcconfiliables  entre  dcu^ç:  ou  pluficurs 
peffonnts,  &  qu'on  ne  puiflc  rompre  cette  inimitié  & 
rcmcttrcces  perfonnes  en  bonne  intelligence  ,  (ans 
que  Tune  foit  obligée  de  faire  une  fatisfaftion  bon- 
teufe  à  l'autre.. 

Il  faut  cftrc  imprudent  jufqucs  au  dernier  point 

pour  fe  railler  des  nations  ù  des  ordres  entiers ,  clcs  in-^ 

mations  ôc  des  moeurs  ,  des  peuples  ,  puis  qu  il  cft 

dangereux  de  ferrailler  dVnepcrfonne  puiflajite  &:cn 

cftat  de  s'en  vanger.  ' 

Quanti  la vperfonne  des  Juges, ily  cna  dont  Thu^ 
meurçit  fi  grave.,  &  la  vie  fi  auftcrc  qu'ils  ne  peuvent 
foutfrir  la  raillerie.  C  cft  pourquoy  il  ne  faut  pas  raiU 
1er  indifféremment  dcvantr  tôut«  fortes  dp  Jugc^» 
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O UM E  pcrfonnc  (ie  peut  doutci  que  I'on 
drc  qui  fç  uouvc  dans  tc$  chdfo ,  jic  foie  la 
caufc  de  leur  beauté  ;  &^lc  dcfordre  &  la  con- 

fudon  celle  de  leur  laideur  de  difformité  y  II 
n'y  a  aufli  pcrfonnc  quipuifle  ne  point  convenir  que 
fi  cet  ordre  jcft  garde  dans  tout  ce  qui  compofe  un 
>difcours  ;  ce  difcours  ne  peut  eftte  que  très- agréable. 
Ciccron  dit  qu'il  n'y  a  rien  qui  ait  plus  de  pouvoir  fur 
l'efprit  des  hommcs.i^ue  l*Qrdre&  l'ornement  de l'O- 
raifyn  i  d'où  il  s'enfuit  qu'une  harangue  où  cet  ordre 
n'eft  point  gard^  ne  le  touche  en  aucune  manière  & 
ne  fait  aucune  impreflion  fur  luy.  L'ordre  eit  aufli  nc- 
ceflaire  à  vn  Orateur  qu*à  un  General  d'Armée -,  Car 
comme  une  Armée,  quoy  que  prodigicufe  par  le  grand 
nombre  de.  Soldats  ,  cil  neantmoms  trcs-foible  s'il 
n'y  a  beaucoup  d'ordre:  Ainfi le -nombrç  prodigieux 
d^Argumcnts  de  Loix&d'authoritez,  avecraffluence 
^     .  des 
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d^s  paroles ,  ne  foiit  aucun  effet ,  fi  chaque  chofc 
n'etf^rangée  en  fa  place;  Au  contraire  l'abondance  de 
toutes  ces  cliofcs  ,  ncJj^ii't  -qu4  fuffocjuef  là  mémoire 
des  Auditeurs,  &  les  chnuyet.  / 

Cet  ordre  cft  n^ccflairc  à  chaque,  partie  du  dif- 
cours  X  atux  propofitions.  aux  Àrgumens,  aux  mots, 
&  à  tout  ce  qui  compofe  l'Orailon.  Quincilicn  ditC 
qu'un  difcours  où  Tordre  eftobHfervÇjCft  trcs^facilcà 
retenir ,  à  caufc  que  les  chofcs  y  ônç Une  fuite  comme 
naturelle ,  Oy  inné  c.ompofita  (runt^fnc*fionam  ferie  dncent. 
En  effets  l'ordre  dcï  chofdi  >  &  l'arrangcmci^t  des  pa^ 
^  rôles,  les  fcÉit  entrer  Uns  jfcfiftâncedans  les  plus  maU 
hcurcufcs  mémoires,  ôcj^nt  (Qu'elles  s'attachent  for- 
tement à  noftre  imaginittiôn,  qu'elles  devknncnc  corù^ 
me  partie  de  nous-mcfme.      '     ■  - 

Lc^choftslcs  plus  criviallesjésplus rebattues  filles 
lus  communes,  ont  l'air  delà  ftouvcautc,  font  très- 
icn  rcccucs,  6c  font  mcfme  uii  effet  mcrveillcu)f ,  à 
caufe  du  lieu  où  elles  font  placées ,  lors  qu'elles  y  vien- 
nonifortà  propos.  C  cft  ce  quia  donné  tant  d'eftimc^ 
au  ferment  de  Dcmofthcncs  ppur  Ctefipbori:  Au  con- 
traire les  plus  relevées  &  les  plui  tares ,  font  ridicules 
hors  de  leur  place. 

D'ailleurs  comme  la  clajrtc  vient  de  Tordre  ôf  Tob- 
fcurité  du  defordrc  ;  un  difcours  fans  ordre  ,  ne  peut 
itkftruire  l'Auditeur ,  ny  mcfme  Témouvoir ,  parce  que 
la  qualité  d  un  fait  ou  d'une  chofc  ,cftant  comme, la 
mcre  des  mouvement,  &  celle  qui  les  enfanter  On  n^ 
connoift  point  la  qtrarluédeschofes,fiauparavantellts 
ne  font  connues ,  félon  leur  exiftance. 
■      .  .    ■  M 
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C  H  A  Pi  tre    Premier. 

» 

De  laTDffpofuion  générale. 


LA  difpofîtion  dc^  chofcs  cft  gcncralc  ou  parti- 
culicrc  :  La  difpofîtion  gcncralc  cft  l'A  rt  de  bien 
difpôfcr  une  fuircdepluficurs  pcnfçcs,  Ou  pour  trou- 
ver ce  que  nous  avons  à  dire,  ou  pour  en  inflrui^e  les 
auc/cs,&:  les  en  perfuader  lors  que  nous  l'avons  trouvé. 

La  difpofition  particulière  confiftc  aux  cii>q  parties 
de  rOraifon,  qui  font  l'Exordc,  la  Narration ,  la  CoA- 
firmation,  la  Réfutation  &  la  Peroraifon» 

La  connoiflTance  delà  difpofition  générale,  eftab- 
folumcnc  ncccffairc  avant  de  venir  à  la  difpofition  par-  ^ 
ticuliere  :  Premièrement ,  parce  qu  clic  fcrt  à  trouver  le 
point ,  ou  la  queftion  fur  laquelle  nous  devons  nous 
arrcllcr  comme  fur  la  plus  avantagcul^.  En  quoy  il 
h'cft  pas  toujours  facile  de  rcuffir  ,  au  contraire  ccU 
cft  trcs-difticilc ,  à  caufc  de  l'embarras  où  les  cliofcs  fe 
trouvent;  ce  qui  produit  une  féconde  raifon  de  la 
neccflitc  de  cette  difpofition  générale  :  Cette  que- 
ftion eftant  trouvée  ,  elle  fcit  à  faire  le  choix  des, 
Areumens  dont  il  faut  foûtcnir.  Elle  cft  comme 
une  étoille  qui  guide  le  cours  de  toute  l'action, 
ou  comme  une  bouflolc  que  l'on  ne  peut  pcrdte  de 
veuë  fans  s'cgarétl  En  effet  il  faut  que  toutes  Jes  par- 
ties du  difcourSjS  y  rapportent ,  commcs  les  ligues  à 
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leur  centre.  TicrccnieiiE^la  difpôfition  gcncîale  cft 
ncccflarrc  pour  pouvoir  diftingucr  ïtx  thofcs  qui  doi- 
yciic  cftrc  rctranchccs''"dc  la  Narration  ,  &  rcfcryccs 
pour  Réfutation,  d'avec  celles  dont  il  faut  compofcr  la 
-Narration  i  ce  qui  cft  très  important.  En  "quatrième 
lieu,  elle  montre arr gênerai  daris quel  ordrcil  faut  dans 
la  confirmatibn,ra'ngerles  qucftions ,  les  propofitions> 
&f  les  Argumens:&  enfin  elle  dit  quelque chofe  de  la 
manière  dç  commencer  un  difcours.       ;^ 

La  difpofition  fe  fait  par  le  moyen  delà  divifion. 

La  divifion  eft  le  partagell'un  tout  cittc qjiililc^n' 
tient;  mais  comme  il  y  a  deux  fortes  de  tout  ^  il  y 
deux  fortes  de  divifions  :  Il  y  a  yn  tout  compofc/de 
plufieiirs  parties  réellement  diftindes, appelle  en  Latin 
Totumyôi  dont  les  parties  font  appelléçs  parties  inté- 
grantes. Ladivifion  de  cetout  s'appelle  proprement  par- 
tition, comme  quand  on  divifc  une  maifdn  en  fcs  ap- 
partenances, un  RoyaurQie,&un  Eftat  en  fcs  Provin- 
ces, l'homme  cri  corps  &  en  anic;,  le  corps  en/es  mem- 
bres, Tame  eh  fcs  facultez/V  I 

L'autre  tout  eft  appelle  ervtatin  ,  Omne  ,  &  fespar- 
tics  ,  partiel  fubjed^ivcs  ou  inf|erieures  j  parce  que  ce 
tout  eft'  un  terme  commun  ,  fi^  ces  parties  lont  les  fu- 
jcts  compris  dans  fon  étendue,  comn>c  le  mot  d'ani- 
mjl,  elVun.  toutdc  cette  nature ,  dont  les  inférieurs, 
comme  homme  ôc  bcfte  ,  qui  font  compris  dans  fon 
eftenduë,font  les  partie fùbjcâivcîi, cette diyilion  rc- 
tienj. proprement  le  nom  de  divifion.  ; 

Cc$  deux  fortes  de  divifions  ainfi  fuppofées  y  celle 
qui  s'appelle  partition,  fcrt  àdébaraflci  les  faits  &lcl 
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Queftions  cttihroiiHlfcs  ,  pour  trouver  le  nœud  de  la 
difficulté,  &G>|uullionf;U  plus  favorab^^    Et  celle    . 
oui  t'appelle  diVifion  ,  fcrt  à  traiter  les  .chofes  p^r  or-  : 
drc,  encommencjant  par  les  plus  générales  :ccqm  a  du 
rapport  /  i  ce  que  le*4iQgii:icns  appel Icni  Méthode, 
laquelle  cR  de  deux  fortes  ;rincqa'j+s  àppellencAna- 
hfc ,  c'cft  à  dire  Méthode dt  refoltition  i  &  l'autre  qu'ifs 
^pcUent  Synthcfc,  c*cft  k  dire  Méthode  de  compofi- 
tiop.  La  première  fert  à  dccouvrir la  vérité, &: l'autre    - 
fefxà  la  faire  cntcndrç  aux  autres. 

t  ^  Pour  dcbarafrcrksfaits.&  Içs  queftion^s  embroùil- 
'iécSi&f  trouver  Uqucftion  la  plus  favorable;  cela  nç    * 
fc  peut  faire  que  par  le  moyendc  la  Méthode  de  rcfo- 
lutiori.  .  '      w  \  '    .     "  ■   " 

EXEMPLE.  * 
ilon  a-tuç Clbdiwp, ou  n^cpas  tuc,c'eftàdire,  il 
pcat  nier  l'avoir  ru é,"Oy  ne  le  pcî^pas  nier  :  S  il  ne  peut 
Je  nier ,  il  faut  qu  il  ait  eu  raifôn  de  le  tuer,  ou  qu'il 
n'en  ait  point  eu  deraifon.  S  il  n'a  point  ça  raifon  de  le 
tuer,  il  faut  qu'il  l'ait  faii  par  malheur,  ou  par  impru- 
dence :  Il  ne  lajpas  fait  par  malheur  ny  par  imprudence, 
donc  il  cft' coupable  &ç  criminel.,  il  faut  donc  qu'il 
Tait  tué  avec  raifon  &  jufticc.    Pourquoy^  a-t'il  cfté 

I  ttié  avec  ji'ufticc?  c|ril  en  faut  donner  la  raifon.  Bru- 
çus  vouloit  fimplemcnt  que  ce  fuft  parcç  que  Clo.dius 
cftoit  mauvais  Citoyen  ]  mais  Ciceron  jour  au  plus 
feur  ,  &*  dit  qtie  c'eil  parce  que  Çlodius  eftoit  l'ag^ 
^rcfTeur ,  &  foûticnt  qu'il  y  a  d  autant  plus  de  lieu  à 
rabfolutioadc  Milon,  que  Clodius  eftoïc  un  Citoyen 
pcrmcicux  à  la  Republique.   La  qucftion  principale  cft  ' 
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dôïic  de  fçavQir  ,  qui  dcClodiui  ou  de  Milon  a  cftc 
ragçrcflcur.Giccron  s'arrcftc  furccfic  qucftion, com- 
me la  plus  favorable  ôc  la  plus  fcurc ,  &  pour  la  loutc- 
rîir,  il  avoir  la  vray-fcmblance  de  fon  coftc  D'ail- 
leurs H  ftiit  voir  que  la  vie  de  Clpdius,  eftanc  dange- 
rcufe  a  TEftat  ,  il\iuroit  pu  le  tuer,  fans  crainte  d  en 
cftre  repris.  > 

Apres  avoir  ainfî  trouve  par  la  Metliûxl^ç  refolu- 
tion  la  qucftion  la  plus  puiflantc,  il  faut  venir  à^la  Mé- 
thode de  compofition  ,  félon  ^laquelle  il  cft  certain 
qu'il  faut  commencer  par  U  qu^çlîion  générale.  Or 
la  qucftion  générale  cft  <jLc  fçavoir  s  il  eft  permis  de  tuer 
un  homme  qui  attente  à  noftrc  vie,  6:  la  qucftion  par- 
ticulière ,  eft  dc^  f<j«rYQir  fi  Clodius  i  attenté  à  la  vie 
de  Milon.  "" 

Pour  i'oidinairc  laqueftion'particulictc  fe  prefente 
là  premicTc  à  liiTuc  de.  U Narration,  &:  l'on  en  fort 
pour  remonter  à  la  qucftion  générale,  parce  qu  cftant 
prouvée ,  la  particulière  l'cft  aufli  en  partie.  Mais  dans 
la  caufe  de  Milon  ,  Ciccron  traitç  la  qucftion  géné- 
rale dés  l'entrée  de  lacaufe,&aYaxitlaNarrationi  par- 
ce que  les  acçufateurs  foûtcnoicni  qu'il  n'eftoit  pas 
permis  à  un  homme  de  voir  le  jcmr,  lors  q\i'il  demeu- 
roit  d'accord  en  avoir  tué  un  autre  :  En  forte  qu'il 
cuft  cfté  inutile  de  chercher  qui  eftoit  Taggreflcur ,  Ç 
Ciccron  n'euft  fait  voir  auparavant  qu'ilcitoit  permis 
,  de  tuer  ccluy  qui  attente  à  noftrc  vie. 

Xa  Mcrhodc  de  rcfolutionn  cft  point  riccefTairc  dans 
les  Queilions  de  Droit,  pour  trouvcr^la  qucftion  par- 
ticulière ,  parce  qu'cUclc  yrçlcntç  la  première  à  1  elpriç: 
.  •  M  jij 


?; 


Mais  comme ,  fclon  Qujotilicn,  ccqui  totnbc  le  pre- 
mier d?.ns  l'efpric*,  doit  cftre  le  dernier  dans  le  difcours: 
Prtmum  ^fptim  ôccurri r' frrè  auoâ  efl  ultimum  iicendum  ,  il 
faut  aller  plus  loin  &  chercher  par  le  moyen  de  la  Mé- 
thode de  rcfoiution  les  qucftions  qui  doivent  précé- 
der ,  non  ûporter  âfcrentibus^e  contentum  effe ,  cjuar^tt^r  ali- 
V4jd  €juod  ffl  filtra  ,  ôi  la  dj^rnierc  inventée  fera  traitée 
[a  première,  fui vant  la  méthode  de  compofition. 

EXEMPLE.^ 

Nama  délibère  s'il  acceptera  l'Empire  oui  luy  çft 
offert  par  les  Rofnains.  *La  queftion  particulière eft  de 
fç;ivoir  fi  les  Romaim-fè  doivent  foûmettre  à  la  do- 
mination d'un  fcul  Mais  il  faut  aller  plus  loin ,  &  re- 
monter à  la  queftion  générale,  fi  c'çft  un  bien  de  régner 
r  fur  les  Eftrangcrs  &:  firr  les  Romains. 

En  effet  les  quellions  doivent  toûjourv'dccendre, 
principalement  cellc^  3e  Droit;  en  forte  qu on  puiflc 
abandonner  les  premières,  fans  faire  tort  à  ia«  dcr- 
nic|c».v  -    -  '     ,  •  :     '♦ 

"7^  E  X  E  M  P  LE 

Vous  ne  pouvez  exhereder  un  f^s  adopte  :  quand 
cda  fc  pourroit ,  vous  ne  le  pouvez,  lors  quer^cft  un 
homme  vaillant  •&  quand  vous  le  pourriez  faire  à  1  e- 
gard  d'un  homme  vaillant,  vous  ne  le  pourriez  pour 
caufc  dçdcfobcïflrance,fi  ce  que  vousavcz «commande 
lie  fe  devoir  pas  faire:  &:  quand  vous  le  pourriez  ,  il 
faut  voir  cncofcs  s  il  eft  certain  qu'il  vous  ait  de- 
fobèy.  .  ;  ^ 

On  peut  mefme  abandonner  des  queftions  de  fait 
fans  blclTcr  la  caufe.     Celuy  qui  eft  acculé  de  larcin 
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peut  dire  ,  prouve  que  tu  ayc  pofTcdc  ce  i|uc  tu  dis  t'a- 
voir  cftc  dcrobc  ,  prouve  que  tu  raycpcrdu,  ouqu  on 
te  Tâic  dcrobc,  prouve  quç  ce  foir  nfby  qui  l'ait  dé- 
robe :  Les  trois  premières  qucftionsfepeuvcm  remet- 
tiez A:  non  la  dcrnicrç,,,.    -; 

Les  deux  parties  ne  commencent  pas  leurs  harah- 
gue$  par  un  mefme  endroit.  Efchines  commence  fon 
Oraifon  contrcCtcûphon  j  par  la  neccflîté  d'obfcrvcr 
les  Loiî,&:  de  punir  ceux; qui  les  violent:  Et  D'cmo- 
Ahcsau  contraire,  par  u0e  prière  qu'il  fait  aux  Juges 
de  luy  permettre  de  fuivrc  en  fa  défcnfc  Tordre  qu'il 
avoit  premediti,  &:  de  réfuter  ce  qu  Ëfchines  avoit 
avancé  contre  fa  pcrfoiine,  &  fa  conduite,  avant  quç 
venir  à  la  dcicnfc  du  décret  propofé  par  Ctcfiphon. 

Le  demandeur  &  Accufateur  doit  divifei:  les  plus 
fortes propofîtions ,  pour  mettre  les  unes  au  commen- 
cement ,  &  les  autres  à  la  fin ,  &  les  foibles  dans  le  mi- 
lieu. 

Pour  ce  qui  cil  du  défendeur  ou  accufé,  il  doit  d'a- 
bord réfuter,  quand  cela  fc  peut ,  la  plus  foi  te  propo- 
fKion,&:  celle  quia  fait  plus  d'imprcffionfur  l'cfprit 
^"  Jugc,afindcie  rendre  attentif  au  rcfte  du  difcourf; 
cequùl  ne  feroit  pas  fi  cette  difficulté  ncftoit  effacée 
de  fon  cfprit  - 

Que  G  cette  objcdion  ne  Çc  peut  dctr.uire  d'abord, 
^  que'  pour  cela  il  faille  expliquer  toute  noRrccaufe, 
il  faut  d'abord  piémcrtre  au  Juge  de  la  détruire  tn 
fon  lieu,  luy  remontrer  qu'il  y  adcschofcs'dont  il  eft 
ncccifaitc  qu'il  foie  inltruit  auparavant  i  &  U  faut  que 
l'Orateur  Icrupliedcluy  permettre âefofvrc  fon  ordre. 


A. 
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^S  Ld  Rethoriéfur  Frdpçôife, 

Nous  ûurôns  beaucoup  davantage  cnccçtncontrc, 
fi  l'adverfaire  nous  a  objeôc  des  cho(c$  légères  ou 
fatjfTes  icarlcs  détruifanilcsprcAnierei ,c*citce  quidé^ 
tfuiC  da  t\s  1  efpric  des  Audiceiirs  la  bonnçopinion  qu'ils 
auront  conqcuç  du  droit  de  l'advcrlaire. 

Ce  qui  rcftc  à  direcft  prcmicrcment  de  ne  pas  re- 
monter à^e^queftiûn&anutiles  à  la  caufe  ,  6c  qui  ne 
(ervenc  qu'à  facisfaire  la  vanité  qu'à  celuy  qui  parie  de 
paroiAre  fc^avanc.  Ccft  le  défaut  des  plus  fameux  da 
nos  Orateurs  an1:icns. 

Secondement, défaire  un  fijufte  diicc];n^mentdci 
faits  qui  nuilcnt  d  avec  ceux  qui  fexvent»  qu'après  les 
avoir  feparcz  ,  la  Narration  foit  compofce  de  ceux 
quifervenc,  &  la  Réfutation  de  ceux  qui  nuifent« 

Ticrccmcnt  il  faut  émouvoir  lespaflionsdans  l'E- 
xorde  ,  la  narratioq|&  la  contention  dune  manicrt 
différente  de  celle  dont  il  faut  It^  exciter  dans  TEpilo-^ 
guc.  Car  dans  l'Exorde  il  ne  faut  que  leur  donner  les 
premiers  traits  i&:  dans  la^arration&  la  contention^ 
elles  doivent  eilrc  courtes  i^ paflagcres%Parw  la  Pero- 
raifon  au  contraire,  elles  doivent  avoir  toute  leur  ctcti- 
duë ,  recevoir  le  dernier  coup  de  pinceau  ,  &  toute  la 
perfcâ:ion  qi^on  peut  leur  îîonner.  Pour  ceU  ii  faut 
fe  bien  ménager  dans  TExorde  ,  la  Narration  ,  &  la 
Contention,  &:  faire  des  refcrvcs  pour  l'Epilogue.    4 

On  pourroit  faire  peu  de  cîasdcccs.advertiflfcmcns, 
fi  faute  d'y  prendre  garder ,  les  Harangues  de  ceu^  de 
nos  Orateurs ,  qui  ont  eubeauccnip  dç^ieputïnon  ;& 
quiontfait  le  plus  de  bruitui'cftoïcntôlemeurcc& com- 
me eftropiées  faute^^Epiloguc  :  ce  qui  les  rend  d'au^ 
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tant  plas  difformes  &  dcfcAucufci,  qucfclon  Ciccron 
&:  Qujntilicn  ,  c'clt  cette  partie  qui  couronne  les  tra^ 
vaux  de  l'Orateur ,  par  la  viftoire  qu  elle  luy  fait  rem- 
porter. CcU  arrive  faute  de  connoiftre  la  nature  de 
chaque  partie  d'Oraifon  idc^fcjavoir'  luy  donner  ce  qui 
luy  convient ,  ôc  la  traiterd'une  manière  qui  luy  foic^ 
proportionnée -jce  qui  fe  reconnoiftta  par  ce  qui  fuit, 
qui  font  Ici  cinq  parties  de  l'Oraifon  ,  Icfqucllcs  ren- 
ferment ô<:  contiennent  tout  l'Art^ielaRcthoriquc. 

Chapitre     IL 
Dél^Exorde. 

L Es  Latins  ont  appelle  Exorde  le  commencement 
d'un  Difcours  d'une  Harangue  ou  Oraifon.Mais 
les  Grecs  l'ont  appelle  avec  plus  de  raifon  Procme^par- 
cc  que  cc-moçde  Procmc  ne  fignifie  pas  feulement  le 
commencement  de  la  Harangue  j  mais  ce  qui  fc  dit  à 
Icntrc'c  du  Difcours  ;pour  préparer  refpntdç  l'Au- 
diteur par  quelque  trait  agréable  j  tout  ainfî  que  les  ^ 
Joiicurs  d'inftrumens  ont  accoutumé  de  commencer 
par  quelque  pièce  qu'ils  fçavent  mieux  que  les  au- 
trcs^'i  pour  paffcr  cnfuite  à  celle  qu'ils  doivent  jouet 
tous  enfcnîble.    __  "  ■    ^ 

'v  L'Exorde  du  Ginre  Demonftiatif  cft  de  cotte  na- 
ture,  pa.rcc  qu'il  eft  libre,  &  il  n'importe  pas  qu'il  ait  . 
du  rapport  au  fujet,  ny  qu'il  en  foit  pris  :  au  contraire 
il  eft  plus  avantageux  que  l'Exorde  dt  ce  Genre  foit 
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écarté  de  fon  fujct  >  parce  cju  il  en  revient  cet  avantage 
que  le  difcours  en  elî  plus  divcrfifié. 
'  Pour  ce  qui  cftdii  Genre  Dclibcmcif,  Quintilicn  a 
fuivy  le  fcntimeni  d'Ariftore  ,  qut  dit  que  ce  Genre 
n'a  point  d'Exordc  dcluy  mc^fme,  parce  qitc  l'Audu 
teur  (Çait  dcquoy  l'Orateur  doit  parler:  Et  que  d ail- 
leurs s  y  agiflantdt  lintercftdes  Auditeurs,  qui  font 
Juges  en  leur  propre  caufc,  il  (e  rencontre  peu  fouvcnt 
qu'il  ioit  ntceffairc  d'exciter  leur  attention  ;  Tellement 
que  l'Orateur  n'a  qu'à  montrer  que  ce  qu'il  dit  cft  vé- 
ritable. '         ' 

Mais  le  mcfmc  Ariftote  tait  voir  dcs-rcntréc  de  fi 
Rcthoiique  ,  qu'il  n  en  va  pas  de  merme  à  1  égard  du 
Genre  Judiciaire  ,  où  ilclt  dit ,  qu'il  ne  fuffit  pas  de 
prouver  que  la  chofe  eft  ,  itiais  qu'il  faut  outre  cela 
que  l'Orateur  gagne  l'efprit  de  rÂuditeur,  &  quil  Te 
fafle  tourner  de  fon  collé  ,  a  caufc  que  ne  s'agiflTanc 
point  de  ion  intcrcft^ny  de  choie  qui  le  touche,  il  nc- 
g^Mge  à  fe  rendre  autant  attentif  qu'il  cft  ncccffairc 
pouf  découvrir  la  vérité.  Cette  négligence  eft  la  cau- 
fc de  deux  inconvenicnsconlîdcrablcs:  Le  premier  cft 
que  le  mçfmc  Auditeur  fe  porte  à  croire  légèrement 
.  ce  qui  eft  oBicurÔ:  incertain  ;  àc  lautre  a  dourerdc 
ce  qui  c(t  clair  &c  certain  ;  tcllemexit  qu'il  fc  laide  per^ 
fuàdcr  facilcnient  par  ceux  qui  f<javc«t  mieux  le  ca- 
joUct.  Le  mcrmc  Anftoce  dit  cncorcs,quelors  quclc 
Juge  agit  par  avcrfion ,  par  faveur  ou  par  intercft,  il 
ne  fait  plus  la  fonction  de  JûgcrJTellcment  qu'il  faut 
neccftaircmcm  fc  fcrvit  d'Exordxîs  pour  rcmcdicr  à  ces 
difficulccz. 
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I  Lcfquellcs  fc  rencontrent  quçlquctfois  dans  le  Genre 
DcJibcratif ,  mais  alors ,  félon  que  le  prefcrii  le  mefrnc 
Ariftotc  ,  il  faut  emprunter  l'Eicordc  du  Genre  ju- 
diciaire. 

Or  ofi  fe  fcrt  d  Exordc  dans  le  Genre  Judiciaire,  pour 
nous  rcnârc  fe  Juge  favorable  &:  attentif  à  écoutci  ce 
dont  il  s'agit.     V 

Pourcelî^ilfautgagnçrfes  bcvincsgraccs,  &  pour 
gagner  fcs  bonnes  grâces  ,  il  le  faut  rendrc;bicrivcil. 
lant ,  attentifs  docile  ,  cela,  fc  doit^fairc  à  la  vérité 
dans  tes  autres  parties  de  la  Harangue  j  mais  particu- 
licremenc  dans  TExorde» 

De  U  Bienveillance.     . 

La  bienveillance  fc  tiredclaperfonnc,oudufujcc. 
Les  pcrfonnes ,  font  celles  des  Orateurs,  des  parties,   ' 
des  Auàiteur$,pudc$  Juges. 

L'Orateur  tirera  là  bienveillance  de  fa  pcrfonne,  s4l 
paflc  pour  homme  d'honneur.  Pour  cela  il  faut,  fi  ];j 
caufe  le  permet,  qu'il  difc  n'avoir  entrepris  Tadionquc 
parJe  devoir  deramitié,^  d'un  bon  ,Citoycn,filcfu]ct 
le  permet. 

II  doit  encore  faire  voir  quila  efté  contraint  de  fc 
charger  de  la  caûfe, 

L'Orateur  rire  encore  la  bienveillance  de  faperfon- 
ne  mefmcjors  quit  avoue- fa  foibleÏÏ'c,&  le  peu  d'ex- 
périence qu'il  adcVadrcflcs  du  Barreau,  &qu*il-rcleve  ' 
au  contraire  l'adrcffc  &c  l'arrificc  de  fon  adverfaircf 
c'eft  i  artifice  des  anciens  Orateurs  d* Athènes  &  de 
Rome,  ♦- 

L,a  pcrfonnc  de  la  partie  contribue  auffi  à  la  bien- 
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vciUancc,  fi  çn  peut  ezagcréfni  dignité  oiu  Ton  mé- 
rite ou  Ton  inHrmicé  ,ouie$  rapporcs  de  mentçqui  fc 
rencontrent  entre  rOratcur  6c  le  Client. 

La  conliderationdu  fcxe  ,  de  l'âge  &  de  la  condi- 
tion de  la  perfpnjitf  du  Client ,  ferc  aufH  de  matière 
pour  portçr  ks  Jliges  à  nous  vouloir  du  bien;  il  faut 
toujours  faiie  croire  fur  tout  que  le  Client  cft  forcé 
de  plaider,   -  ' 

Ontire  auffi  labien-veillance  de  la  pcrfonne  de 
partie  açlycrfcpar  des  moyens  oppofez  vcar  lahafnc 
que  le  Juge  a  pourl'adverfaiie,fait  qu  il  a  de  la  bienveilv 
lanccpournous/Tçllemcijt  que  fionexagereTautho- 
ritédumcfmeadvcrfairc ,  c'cll  pour  le  faire  regarder 
du  Juge  avec  envie:  A:  fi  (a  bafl'e(lc,oulâcheté,c*èltpour 
le  rendre  mcprifablc. 

Pour  cequi  eft  delaperfonnc  du  Juge  ,  on  gagnera' 
fcs  bonnes  grâces,  ert  luy  donnant  des  louanges  avec 
jugement  &  adrefle  d'efprit  j  6c  pour  cela  il  faut  que 
la  caufç  mcfmefournifle  la  matière  de  cette  louange, 
comme  cela  fe  peut  rcconnoiftrc  par  iXxorde  dont 
Saint  Paul  fc  fcrvit  pour  gagner  la  bjien-yeillancç  du 
Roy  Agv'ij^ol:  Je  m*ejiii7tc  heureux  y  0  K']y  t^p'-^pM  j  ^^ 
me  pouvoir  aujoun/huy  juflijier  devant  vous  tot4cbant  Us 
chofes  dont  la  Jf^'fi  m' accusent  y  pane  cjUe  vous  efi  s  pleine- 
ment informé  de  toutes  les  coutumes  ^  de  toutes  les  o'^eflions 
qui  font  entre  les  J^ipi  ^v/?  pourqtioj  je  vqusfupplie  d'écou- 
ter  tivec  patience  ^  &C  le  vcAc^ 

La  Loiiafige  fcmbiera  encore  venir  de  là  caufc.fi 
en  parlant  danspnc  matière  haute,  on  rclcvcla  digni- 
gnitcdu  Juge:  Dans  uneaffairc.baflc  fajulHce.-Sa  iïM- 
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fcricordcy  t^facompalTion  envers  les  mifcrablcs^  locs 
que  nous  parlons  dcUmifcrede  la  partie:  Et  foncxa-^ 
îficudc  à  rendre  la  iufticc,  lors  quileft  queftion  d'une 
affaire  embaraflce. 

On  gagnera  au^Ti  les  bonnes  grâces  du  Juge,  en  luy 
faifanc  x^roirc  qu'il  a  inccteft  en  la  cauici  mais  il  fauc 
prendre  garde  que'lc  Juge  ne  foit  noftre  ennemy ,  & 
qu'il  ne  foitfrcoccupc,  car  cela  fait  qu'il  faut  détruire 
CCS  obttcIcs,&  confirmer  la  préoccupation,  lors  qu'el- 
le nous  elVavantageufc.  «.  .        * 

j[l  fauc  quelquefois  di/Iiper fes craintes, &  quelques 
fois  luy  endoiiner. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  caufc  ,  ce  qu'il  y  a  de  favo- 
rable ,  fctvira  à  rendre  le  Juge  bien-vciUant  dans 
l'Exordc. 

La  biefi  veillanccfetirecncorcdcscirconftancesdc 
la  perfonne&dclachpfc.  > 

Les  circonftanccs delà  pcrfonne  font  les  enfans,  les 
alliances  .les  amiticz,  le  pays, la  ville,  &  tout  ce  qui 
peut  eftrefavorablcaceluypourqui  nous  parlons, ou 
rcndraodiçuxccluy  contre  qui  nous  parlons. 

ycs  circonllanççs  delà  chofefont,  le  tcmps,lclieu, 
Ja  forme,  ou  la  manière  ,  l'opinion  &:raûioni  ce  que 
ftxpliqueray  plus  particulicicmcnt  par  dcsexcmj^les. 

La  bien  veillance  fe  tire  encore  des  chofcs  qui  mar- 
quent les  difpofirions  de  l'amc, comme  font  l'invocaj 
non ,  les  témoignages  dj^ÉËnfblPn  ,  les  fouhaits  les  i4i- 
quiétudes ,  la  raiilciie. 
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fujetdonc  nous  devons  les  encr|cenireft  très  condde- 
râble  5qa*il  eftnouTcan  Se  merveilleux,  A:  qu'ils  y  ont 
un  notable  intercft  :  C'eft  ce  que  les  Hiftorièns  font 
d'ordinaire.  Hérodote  dit  qu'il  a  compofc  fon  Hi-. 
ftoirc  pour  conferVer  le  fouvcnir  dcslrîâ:©ires  rem- 
portées fur  Jcs  Barbares  jôdThuçidideditqùe  la  guerre 
qu'il  entreprend  de  décrire  ,  eft  la  plus  confidcrabU 
de  toutes  celles  dont  il  reftoit  quelque  mcnioirc  ,  ôc 
contient  de  plus  grands  &  de  plus  mémorables  éve- 
ncmcns.  -         ' 

On  fe  fcrt  encore,  pour  exciter  l*ac|cncioiidesÂu< 
ditciy:s,de  lapromçflTc  que  Ton  fait  d'eftrc  fuccinr,^ 
de  ne  rien  dire  d'inutile. 

De  U  Poctlite.  : 

•  Quintilicn  dit  que  la  docilité  eftlfne  Aiitc  de  l'at- 
tcntiôftj  mais  ce  qu'il  y  a  de  paniculier  pour  rendre 
Iç  Juge  docile ,  eft  de  luv  déduire ncticraenc  &  en  péB 
de  paroles  le  fotnniaire  de  la  Caufe,  ou  du  Sujet,  corn- 
ue Homère  ôc  Virgile  Font  pratiqué  dans  le  corn- 
mcnccmcm  de  leurs  Poèmes  :  mais  dans  une  Cauic  ,il 
faut  que  cela  fefaffcaycc  tarit 'd'arc  ,  qu*il  rcfkSbk 
piûtollà  une  fimplc  proportion  qu'à  unç  Narration; 
^  rOratcur  doit  feulement  dire  en  gros  Ce  qu'il  doit 
traiter  en  particulier. 

Dts  <inq  Genres  de  'C^ufes^ 

Il  Y  a  cinff  Gcilrcs  de  Çaufcs  ?  l'hoiieftc,  le  bas,  k 
<loutcux  ,  ladmirable,  i'oibfcur  :  L'bonefte  eft  ccluy 
pour  qui  d'abord  l'Auditeur  a  de  rcftimc  &de  l'incli- 
nation, fans  qu'il  y  foit  poné  par  aucune  ad/cflc  de 
i'Oratew.  •  ^ 
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Le  bas^cft  ccluy  qu,c  les  Auèiccari  mcprifcn|  i  corn-* 
me  indigàcdc  leur  attention^ 

Le  douteux  cft  ccluy  qui  fufpend  le  jugement  de 
1  Auditeur,  parce  ^ju  il  cft  mêlé  aJioncftet^  &  d'infa- 
mie j  de  forte  qu  il  excite  cgalement^dans  rcfprii  ia 
;bicn-vcillanccf^;laverfion;  % 

L  admirable  cîl  ccluy.  pour  qui  les  Auditeurs  ne 
peuvent  avoir  que  de  l'avcrfictn,  parce  qu'il  enferma 
ce  qui  çft  honteux. 

I/obfcur.eft  ceiuy  qui  cmbarafle  Tcfpritdc  l'Au-* 
^ifctir.     ^  r  -       '  - 

Lorsque  la Caufceft  honeftc,  elle  fuffitd cUc-mcf- 
me  pour  gagner  la  bicn-vcillancedc^  AuditeUrjt;  c?cft 
pourqûoy  il  cft  en  U  liberté  de  l'Auditcu/de  fcfcrvu 
d'Etorde,  ou  de  robmettrc. 

Quand  le  Genrç  do  la  Caufe  eft  bas. ,  il  faux  rendco 
l'A uditeur  attentif.  • 

Quand  il  cft  douteux,  il  le  faut  fendre  favorabice 

Quand  il  dl  obfcur  ,1^  faut  rendre  l'Auditeur  do* 
cile.  V  " 

Quand  il  cft  étonnant  &  admirable,  il  fàuc  avoir 
!*fecour«  à  rinfînùation  ,tout  de  mcfme  que  quand  il 
faut  remédier  à  certains  cmpe(clicmcns.  C  cft  pour-r 
quoy les  Anciensonâfaitdedcux  foij^sdExordes^Tu* 
ncdclquclles  ils  ontappellcc  comn^i^nccmcnt,  ôcljiix- 
tre  inunuâtion.      ' 

'  De  l'Infinuatiorî^ 

L'Exorde  cft  lors  qu'on  rend  conjointemeiii  les 
Audiçeurs  bien-vcillans,  attentifs  &  dociles,  ou  bien 
i^l^Qment,  oa  attentifs^  ou  dociles,  ou  bien  vcillans, 
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comme  il  a  çfté  ttionrrécy-dcvant  :  ôcrinfinuatiôn  clj 
lors  que  cclâncfc  pouvant  faire  d'abord,  ny  dirc£lc- 
mcnt(  àcaufc  des  obftaclcs)  on  prcndunccrtain  4c'• 
tour  ,à  la  faveur  duqucl.on  fc  glidc  infcnfiblcmcht  dans 
les  efpritsdcs  Auditeurs.   . 

Or  on  ne  fe  peut  fervir  de  commencement ,  lors  que?  *^ 
les  Auditeurs  ne  peuvent  avoir  que  de  Taverfionà  nous 
écouter  :&  cela  arrive  en  trois  manières. 

Laprtmierc,commciladcjaeftédit,  quand  le  fujet 
elWionteux.  i 

La  féconde,  quand  le  difcouts  de  ccluy  qui  a  parle 
le  premier,  a  fait  une  forte  imprcflion  fur  Teforit  dçs 
Auditeurs,  &la  dernière  quand  le  mcfmc  difcours  a 
cpuifé  toute  la  patience  de  l'Auditeur. 

Quand  le  fujet  eft  deshonefte  &  honteux,  &  qu'il . 
offenfç  rhonneur  &  la  dignité  des  Auditeurs,  il  faut 
avoir  recou#saumeritedeljperfonne,à:la  fubftituer 
au  lieu  delà  chofcrSi  au  confrairc  laperfonnc  eft  dé- 
favorable, &  quelle  choquclc  Juge,  ouïes  Auditeurs, 
il  faudra  luy  fubftitucrla6hofc,ou  une  autre  perfon- 
îie  pour  laquelle  ils  ayent  de  Teftime,  afin  de  détour^ 
ncx  leur  cfprit  de  ce  qu'ils  haïflcnt,  pour  le  faire  paflcr 
à  ce  qu'ils  aiment.  Il  faut  mefme  difïîmuler  qu'on 
viieillc  défendre  ce  qu*il  haït,  &luy  témoigner  qu'on 
en  a  autant  d'averfion  queluy ,  pour  après,  qu'il  (cra 
adoucy,  entrer  dans  la  dcfcpfc  de  la  mcfmc  chpfc,  en 
faifant  connoiftre  que  ce  n'cffpas  ce que:^lé  Juge con- 
damne  que  nous  défendons  .mais  une  autre. 

Il  faut  anéantir,  &  détruire  fecrcttcn>cnt  &  imper- 
ceptiblement la  bonne  volonc^  des'Aùditetirs  pour 

^  *  l'advcrfairc 
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TArtie  fécondé^  Chapitre    If.  loy 

r^dv^f  ftirc  ^  rcftimc  qù^H  ifâit  de  ce  qui  luy  cft  avaa- 
tageax  :  Poule  cela  il  faut  tout  mettre  en  ufage ,  de 
fc  fcrvir^ic  toiiccs  fortes  de  prétextes  ôd  de  couleurs. 

Quant  àraverfion  dcl*Auditcur,ncc  dansfon  ef- 
prit /de  l'imprefTion  que  le  difcoursdel  advcrfaireJuy 
a  <lonnce,  il  f^aut  proniettrc  de  détruire  ce  que  nous 
croyons  avoir  donné  cette  iipprcffion ,  quand  on  aura 
V  cxpofc  quelquervcritez  importâtes  obmifes  artificieux 
j  fcmentparl'adverfaire,  ôc  pour  cela  il  faut  prier  les  Au- 
diteurs de  nous  permettre  dç  fuivre  l'ordre  que  nous 
nous  fommes  propofez  dcgarder  :  ou  bien  il  faut  fein- 
dre eftrc  en  doute  /de  Tendroit  par  où  nous  devons 
commencer  /ôdfaut  que  ce  doutcparoijQfc  fur  noftrc 
vifage  une  raillerie,  &  non  pas  l'effet  d'un  trouble  vé- 
ritable, Caufc  en  nous  par  les  raifons  de  l'adverfaire: 
car  parle  moyen  de  cet  te  ironio^les  Auditeurs  voyant 
celuy,  qu  ilscroyent  devoir  eftre  étonne  de^ raifons  ôc 
du  difcours  de  Tad  vcrCaire,  dans  la  refolution  de  fc  bien 
défendre ,  ils  commencent  à  saccufcr  eux-mefmcs 
d'avoir  eu  plus  de  témérité  à  donner  leur  approba- 
tion au  difcours  de  Tadvctfaire,  que  l'Orateur  n'en  a 
à  faire  paroître  tant  de  coafiance  en-4a  juftice  de, 
fa  caufe.  y         ^ 

Pour  ce  qui  cft  de  la  manière  dont  il  faut  remédier  à  la 
dernière  caufe  de  laverfion  de  l'Auditeur  à  écouter  iG- 
rateur,  à  caufc  de  l'ennuy-que  luy  a  donné  la  longueur 
du  difcours  de  Tadverfaire ,  elle  coniifte  à  dire  que 
nous  n'imiterons  point  dans  noftrc  defenfe  la  proli-^ 
xitéd^l'advcrfairej  &  que  pour  n'eftre  point  ennuyeux 
aux  AWitcurs,  nou^retrancherons  beaucoup  dçcho- 


> 


'    X 


:4i 


3 


.   ^ 


\o^^^^^  La Kjt borique  F rançoife , 

fcs  cfc  noftrçdifcqurs ,  dont  nous  avions  pourtant  rc- 
folu  i3crcncrccênir,fi  radvcrfairc  n'avoit  point abufc 
de  fa  pàciericc  par  tant  de  chofcs  inutiles  qu'il  a 
ditcsi  Et  C  le  fujet  le  peut  permettre ,  on  pourra  com- 
mcncer^par  quelque  trait  agreabley  &  dont  la  nou- 
veauté puifle  réveiller refpritdi donner  delà  joye,ou 
par  quelque  rencontre,  capable  d'exciter  Tattentiô  des 
^uditeurs,  ou  bien  par  quelque  ciiofe  de  médite,  com- 
me ^e  allégorie  ou  une  fable/^rcablc,  ou  fi  la  gra- 
vifédii  fujet  ne  permet  pas  d'iiler  d*une  raillerie,  il  Faut 
avoir  recours,  i  quelque  cboife  de  triile  ,  nouveau  & 
extraordinaire.  Car  comme  le  dégouft  que  Tabondan- 
cèdes  viandes  produit  s*  éviinoùit  en  mangeant,  quel- 
que, chofe  dedoux  ou  d'amer, ainfi  rcfprit  qui  eft  las 
d'écouter  unt  de  paroles, fc  remet  ptr  quelque con-^ 
te  plaifant  è^  agréable,  ou  par  quelque  chofe  de  triile  ôc 
d'extraordinaire.         *         . 

Comment  il  faut  compofer  les  Exordes. 

La  manictc  de  compofer  les  Exprdcs^  eft  générale 
ou  particulicrq. 

La  générale  contient  plufieurs  observations  im- 
portantesi 

•  La  prrfTfiiere  ^  qu'encore  que  l'Exordc  ôdk  Pcro- 
raifon  foient  eftrangeres  à  lacaufc  &àla^eftion,  & 
qu'elles  ncinvifagent  que  l'Auditeur,  néanmoins  il  faut 
coniidcrer  javcc  attcptipn  les  différences  qui  fe  trou- 
vent ciurcj  CCS  deux  parties.  Lors  qu'OA  confidcrc 
avec  attention  CCS  différences,  on  f(jait  que  leschofes 
*  ne  fc  dbivciu  pas  faire  d'une  mefme  manière  dans  l'une 
comme  dalis  Tauire.  Par  exemple^  T^^zoïdc  A'cftainc 
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P arth. féconde  yC^Afif^  If ^^^^  lo^ 

dcfliincquc  pour  gagner  les  bonnes  grâces  des  Audi- 
teurs, &  non  pas  pour  les  mettre  dans  la  difpbfition  où 
nous  voulons  qu'ils  demeurent.  Il  he  faut  dans  l'E- 
xordcqu  cbaùchcrlespaflîons,  &ne  leur  donner  que 
la  première  touche,  au  Ireu  que  dâs  la  Pcroraiforril  ftut 
porter  les  moùvemc^ns  jufqu  à  leur  dernier  période ,  ôc 
leur  donner  le  dernier  coup  de  pinccau.C'ellpourquoy 
il  faut  fe  ménager  dés  l'entrée,  afin  d'avoir  dequoy  ex- 

„    dtercesmouvçmenspartout/clonlanacurcdechaqiK; 
lieu  i  c'cftecquenontpas  fait  les  modernes 

Secondement ,  comme  c*cft  uncpei  feâion  dans  l'E 
xordcdy  cacher  Ton  Eloquence  ,&  de  feindre  dcre*. 
douter  de  ccllefon  adverlaire:  Il  faut  parler  avec  beau- 
coup de  modeftie,&oBfcrver  cette  modcftiedans  les 
paroles ôc dans  l'adion.  Il  ncfautpas  mefme  faire  pâ^ 
roiftrc  l'affcurance  qu'onadefon  droit ,  quoy  que  la 
caufc  foit  indubitable,parce  que  le  Juge  s'en  offenfe,  ôc 
croit  qu  on  entreprend  fur  fa  Charge. 

En  troifiémc  lieu,  comme TAudiieur  eft  en  défiance 
&c  qu  il  croit  qu'on  ne  fefcrtd'E;corde,que  pour  le  fur- 
prendrerll  ne  faut  pas  que  l'Exorde  paroiffe  eftudié: 
au  contraire  tout  y  doitavoirun  airnaturel,  d'autant 
quel'Artconfilleàrcacheradroitementceluy  doitit  on 
fcfert.  &  il  faut  plûroft  regarder  lej^icn  de  la  caufe  que 
la  gloire  de  fa  réputation. 

Quintilicn  dit  bien  qu'il  yades  Juges  qui  aiment  les 

Exordes  préparez  ,  &  où  il  paroift  de  la  medirationj 

"  mais  il  adjoûte  que  l'A  rt  n^y  doit  paroiftrc  qu*autaric 

qu'il  cft  nccelTaire  pourleur faire  connoiftre  qu'on  acg 

deflcihtlc  les  facisfairc; 
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io8  Là  Kethmcjue  Françoife, 

Enfin  il  ne  faut  pas  fc  fcrvir  dans  l'ExordcHcpàro- 
rolcscnflccs,dc  Métaphores  hardies,  ny  de  mots  nou- 
veaux ,cxtr;iordinairçs,  ou  trop  vicils:  parce qu'amfi 
que  C^ujntihen  remarque  ]  les  Auditeurs  font  encore 
comme  en  fentinclle  pour  éplucher  toutes  les,  paroles 
de  celuy  qui  parle ,  il  faut  attendre  à  fe  licencier,  qu'on 
fcfoit  comme  familiarifc avec  eux.  Se  que  ledifcours 
ait  dcjaacquis  quelque  créance  dans  leurs  efprits. 

Quanta  la  maniereparticulicre  dontilfautcorapo- 
^  fer  les  Exordçs ,  il  eft  oefoin  de  grandes  Leçons  &  de 
*grandesObfervations  pour  en  donner  des  inftruûions 
foflfifantcs,  il  faut  joindre  Texpcricncef^ux  préceptes. 
V<Çc  qu'on  a  ctû  devoir  dire  en  cet  endroit ,  eft  prc- 
miercn^ent  qu'il  ne  faut  pas  que  le  difcpurs  foit  lâche, 
vague  &  découfu:  Au  contraire  il  faut  qu  il  foit  hc  &:  * 
foûtenu,&  qu'il  y  ait  de  la  fuite  comme  dans  unrai- 
fonncment. 

Secondement  il  ne  faut  pas  y  employer  des  paflagcs 
&des  authontés JîçllesneferventàrendrerAuditeur, 
bienveillant  &  docile,  d'autant  que  les  paflagcs  ren- 
dent l'Exordc  languiflant  &dcfagrcable ,  comme  font 
la  plufpart  de  ceux  de  nos  anciens  Avocats. 

TicrCemcnt,  il  faut  cyiic  l'Exoxdc  foit  vif  &  preflanti 
tellement  que  fi  on  s'y  fert  de  quelque  authorité ,  ilfaut 
que  l'application  en  foit  faire  aufli-toft  avecjuftefle. 

L'Exorde  doit  cftre  compofé  de  trois  parties  pour  le 
mpins.  La  première  partie  doit  avoir  du  rapport  i  la 
proportion  d'un  Argument.  La  fccpnde  a  la  railon 
du  mcfme  Argument  ,&:  la  troiflémca  fa  conclufioni 
mais  tout  ainfi  qu'oil  peut  adjoiiccr  à  chaque  partie 


paro- 
;nou- 
l'amfi 
ncorc 
arplcs 
qaon 
[cours 

rapo- 
;&  de 
Etions 
:ptcs. 
[  prc- 
lâchc, 
tlic&: 
in  rai- 

(Tàgcs 
litcur, 
s  rcn- 
c  font 

riTanti 
il  faut 
Icffc. 
•our  le 
rc  -à,  la 
railon 
ufion; 
partie 


Partie  fçconde ,  Chapitre  / 1.  io9 

d*un  Argument  d'autres  raifons  pour  les  Ibûtcnir,  ôc 
ieqr  donner  plus  de  force  &c  plus  d'ornement ,  on  joint 
à  chacune  de  ces  parties  de  l'Exordc  pluficurs  autres 
proportions  qui  fervent  à  expliquer  la  penfce  deTOra- 
teur.  La  dernière  qui  eft  comme  U  conclufion  ,  doit 
faire  1  appticiation  à  la  caufc  de  ce  quiaeftéditdans 
lespropofitions  précédentes,  &  contenir  la  prière  que 
l'Orateur  fait  aux  Auditeurs  de  i'ccoutcr  avec  at- 
tcttrion. 

La  longueur  ou  la  breveté  des  Exordcs  fe  mefure 
fur  la  qualité  du  Sujet.  Les  Exordcs  doivent  eftre  courts 
^dans  les  fimples  caufcs  :  celles  qui  font  plus  importan- 
tes,  plus  difficiles  &  plus  cmbaraffées  ,  en  demandent 
dç  plus  longs.  .     ' 

On  doit  faire  paroiftre  dans  les  Exordes  du  Genre 
Demonftratif ,  l'averfion  qu*à  pour  la  loUange  celuy 
qu'on  loue:  Car^tc^t  ainfi  quclcmoyend'arnvçr  à  la 
gloire,c'eft  de  la  fuir;  celuy-là  mérite  qu'on  le  loue,  qui 
ne  le  veut  pas  eftre  :&  il  fautmefme  faire çn  forte  quel- 
quefois quclaloiiangc  dçccluy  qu*onrlouc  foit  com- 
mune à  ceux  devant  qui  on  le  loue  ije  croy^J^ejfieurs, 
que  'charmeur  aud  tire  de  fa  nai£a»ce  ri'ejlpai  tant  aluy,  que 
cette  compagnie  n y  prenne  beaucoup  de  fart. 

L'Orateur  eft  obligé  par  bien-fearrce  de  demeurer 
quelque  temps  dans  le  filcnce,  ô<:de  paroiftre  inquiet 
avant  que  de  commencer  fa  harangue;  &il  ne  faut  pas 
qu'il  regarde  en  haut,  quUlfc-jidc  le  vifagc,  ny  mef- 
mc  qu  il  témoigne  trop  d^aflcuillncc.  Il  doit  d'abord 
parler  bas  &  lentement ,  &  élever  fa  yoix  ,  comme  en  ^ 
montant  par  dcgrcz  ,  en  xep tenant  fon  halaine  par 
petites  paufcs.  -  O.^^j 


iiO  lA'^thorïejué  fréinfùife, 

L'Exorde  cieceiuy  qui  parle  apr^s  un  autreeftmet- 
YciUcux ,  lors  qu'il  cft  fondé  fur  Je  difcours  de  ccluy 
qu#  a  parle  le  premier  >  &  il  n*y  a  rien  qui  plaife  da- 
vantage que  la  facilite  àc  la  promptitude^  aulieuqu« 
la  méditation  cft  fufpc<îic. 

Il  en  cft  de  mcfme  des  Exordes  pris  fur  le  champ 
dans  des  rencontres  inopinées. 

On  ne  fc  fcrt  pas  feulcmeni  d'Exordcdans  lecom- 
mcncemcnt  de  la  Harangue  j  mais  auflidans  les  autres 
partresy  &  mcfme  devant  les  Argumens,  foit  pour  ga- 
gner les  bonnes  gracesde^  AuditeurSyCnfatiiraifanc  à 
la  bienfcancc/;  foit  pour  révetUer  leur  attention.  Les 
tranfitions  rjicfmc  doruonfe  fcrt  pour  paffer  d'un 
point  à  aut/e,  ont  quelque 'rapport  à  TExardc. 

Rcfte  à  p^arlçr  des  mauvais  Ext)rdos.  Ceux  où  les  rè- 
gles cy-dcffus  font  violées,  ne  peuvent  cftrc  Boris,  ai 
principalement  celle-ey,  qui  efttcUc  que  l'Exorde  du 
Genre  Judiciaire,  doit  avoir  un  rappott  précis  au  fu- 
jct,  &çftre  comme  tiré  de  fes  entrailles  :  Tellerrient 
que  s'il  arrive  au  contraire  qu'il  n'y% ait  point  derap- 
port  ,  il  eft  alors  très  mauvais.  Et  comme  ce  rappott 
doit  eftre  fi  jufte  que  l'Exorde  ne  puifle  fervir  à  une 
autre  caufcj  s'il,  tn  arrive  au  contraire  l'Exorde  fera, 
ou  vulgail^e  ,  ou  commjin  ,  ou  changeant ,  bu  fè-r  ^ 
parc,  ou  transféré  ,  qui  font /les  noms  qu*on  don- 
ne aux  mauvais  Exordes.  ^  Ces  vices  fourniffent  fou- 
vent  a  l'advcrfaire  les  occafions  favorables  de  fe  fei- 
vir  avantagcufement  à  hoftre  cônfufion  de  noftre 
Exorde. 

On  oublioit  déparier  d'un  advcrtiâement  que  don- 


ne Qj 

de  ne 
tion , 
dre  ri 
lieu  ç 
qu'on 
en  ufc 
prcmi 
auci^ 
s'cçba 
Narra 
pu  les 
l'ufag* 
autres 


Xrec] 
qui  cft 
à  fait  < 
gnéc, 
plaire. 
Cet 
L'une  ( 
le  qui 
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ne  Quintilicn,  &  qu'il  dû  dtic  trc«- important-,  ccft 
dcnc  paflcr  pas  brufqucmcnt  de  l'Exordc  à  la  Narra- 
tion ,  fans  Dartcr  par  un  milieu,  qui  fcrvc  à  lier  &  join- 
dre TExorclc  à  la  Narration,  ou  aux  preuves:  Ce  mi- 
lieu çft  un  advcrtirtcment  qu'on  donne  aux  Juges, 
(juon  va  paflcr  à  la  Narration  ou  aux  preuves;  &  don 
en  ufe  autrement ,  le  mefme  Quintilicn  foûtient  que  la 
prcmicfc  partie  de  rèxpofuian,  ou  des  preuves,  ne  font 
aucimcimprcflion  fur  l'efpric  des  Auditeurs,  ^qu^elles 
s'échappent  facilement  de  leur  mémoire:  &  quand  la 
Narrationcft  longue,  il  faut  auffi  y  préparer  TAtiditenr 
pu  les  Juges.  On-^fcra  v«ir  par  quantité  d'exemples 
Tufage  &  rcxpiricncc  de  cctttc  rcglc.  A:  de  toutes  les 
autres  cy.<lcflûs. 

,  ,  ■  » 

Chapitre     IIL 
De  la  Narration. 


L  y  a  trois  fortes  de  Narrations.  La  première  cftlc 
récit  de  la  caufe:  La  féconde  eft  le  récit  dune  chofe 


I 

qui  eft  hors  la  caufe,  &  qui  ncantmôins  n  en  cft  pas  tout 
à  fait  éloignée:  Et  latroifiémc  en  cû  tout  à  fait  éloi- 
gnée, C  eft  une  Narration  domtout  le  deflcin  cft  de 
plaire,  U  de  divertir  le  LcAcur  pu  T  Auditeur. 

Cette  dernière  forte  de  Narration  a  deux  cfpeccs: 
L'une  cohfifte^ux  chcxfes  &:l'autre,auxpcrfonncs:  Cel- 
le qui  canfiftc|  aux  choies  cft ilc  trois  fortes ,  la  Fable, 
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11^  De  URfthoricjuc  Françoifc  , 

I  Hiftoirc  6c  1  Argument  ,  la  Fable  cft  le  Rccit  d  une 

chofc  qui  n  cft  ny  vraye  riy  mefme  vray  fcmblable. 

Elle  fc  fait  ou  pour-donncrdcs  inftrudionsingc- 
nieufcs  &:  couvertes  ôc  reprendre  les  vices  avec  fevcritc 
comme  les  Fablç$: ou. pour inftruire  avec  plaifir  delà 
manière  de  bien  décrire  ôc  raconter  les  chofçs  com- 
me Ihiftoiic  de  Lucien. 

khiftoii'e  cft  le  reçu  d'une  chofe  faite  ou  arrivée  du 
temps  de  nos  peresdontilnefc  trouve  plus  de  témoin 

vivant. 

L'Argument  eft  le  recit-cf  une  chofe  feinte,  qui  peut 
ncantmoinjLeftre  arrivée  comme  TEncide. 

L'autre  clpece  de  cettc^rriicre  forte  de  Narration 
qui  confiftc  aux  perfonnes  le  fait  pout  montrer  leur 
humeur  &c  leur  efprit.  V- 

EXEMPLE.  '       ., 

Ilmèvi^it  trm'vcr  %HVcnt  en  crUnt  comme  un  perdu; 
ha  Aiic\on'(jue  faiteS'-voUs  f  pourcjuoy  ferde:(^^-'Vous  'vojtre 
fils ,  pourquoj  f^ite  il  tàfit  de  fefitns  f  pourquoy  luj  donne-^ 
"VOUS  de quoy  fournir  à  toutes  ces  dépenjes^  5*  'vous  le  faites  trop 
l^rave,  'vous  efles  hten  l^adin  de  ^Jbus  amuferà  ces  niaifencs* 
Tcrencc. 

Il  faut  laiflcr  toutes  ces  Narrations  pour  parler  de 
la  première  comme  la  plus  importante  &  la  plus  di- 

licile  .  parce  que  c'eit  celle  de  l'Orateur^  ,         / 

Cclt  une  expofition  propre  à  pcrfuadef^d'uiK  cho- 
fe faite  ou  de  la  manière  dont  elle  a  eftcraitc. 
;     Dans  le  Genre  demonftratif ,  c'cft  un  récit  perpé- 
tuel des  chofes  avantageufcs  à  lalo liante  de  celuy  qu  oJ^ 

•         iôiie 
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\o\it  &  qui  le  rcodenrciienc  do  recommandation. 

Ccct.c  NarAtionnc  fcfaic  pas  cpucd  Une  fui tcc,  mais 
par  parties  Icparéesi  car  comme  laloiiangc  cft  le  rc* 
cic  des  'a(^ona  de  ccluy  qu'on  loiici  On  doit  k'arreftcf 
fur  chai&unc  pour  en  c|iiegofer  le  mérite  Uh  valeur, 
puis  pa (Ter  aux  autres  en  it%  joignant  par  que^ije  Sen- 
tence qui  ferve  à  leur  donnci|i^u  relief  &  de  1  cclac^ 
il  ne  rtJToit  f^r  couronner  unefthelle  vie  ijufme  mort  aufji 
fjorieufei  H  U  rencontré ^Mtpcuri^  &lerefte.  Et  dans  le 
Panégyrique  de  Trajan;  ife^  tresr-éuvamafftix four/e corn- 
porter  itvrc  moietAtton  dans  U  ffofferUi  i'jévoir  fait  untjorte 
eprt^e  des  rigueurs  dtU  mamjéife  fortune^ 

Hbe  Genre  deliberacif  n!a  pas  befoin  de  Narration, 
parce  que  pcrfqnne  n'ignore  le  fiiiec  dont  on  dcli- 
bcre*  Daillcuts  on  ncxpofoquçdiçsçhof  es  faites,  au 
lieu  qupn  délibère  de  celles  qui  font  à  faire  :  Néant- 
moins  elle  peut  y  cftrerrtceflaire  par  accident,  comme 
pour  éclaircir  quelque  particuljfrité, ou  pour  expliquer 
quelque  wfon  importante. 

Le  Gçtlre  Judiciaire  au  contraire^  a  quaC  toujours 
befoin  de  Narration  ;  parce  qu  ejlefcrt  à  faire connoî^ 
trcce  qui  cil  en  qucftior^Ecd'ailleurs'cUe  contient  la 
fcmencc,  ^. comme  le  germe  des  Argumcns  U  des 
preuves. 

C'cft  doncen  cet  endroit  qu^l  faut  montrer  qu'elles 
doivent  eftrc  les qnalitez  dune  bonne  Narration,  U 
Corn  ment  elle  fe  doit  faire.  Pour  ccl^  il  faut  ëûablif  des 
règles  ^  &:  les  confirmer  par  des  exemples  :  mais  comme 
il  s'agit  plus  de  pratiquer  que  de  confioiftrt,  les  exem* 
plcs  loûc  piùsncceiràircsi  aèaatmpini  on  r^e  peut  en 
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rapporter  icy  grand  nombre^  à  caufc  de  la  breveté 

qa'oa  s'cft  obligé  d*y  garder. 

Il  faut  ayant  toutes  cnofesfaireconnoiftre  plus  par 
ciculiercmcnr  la  ncccflit^  ôc  rutilité  de  la  Narration, 
^montrer  comment  il  eh  faut  ufcrdans  leCienrejudi* 
ciaire. 

s 

*'       De  la  neccjjtté de  là  T^arration^  &defon  utilité.'] 

Pour  ce  qui  çft  de  la  neceiHté  de  la  Narration,  clic 
cil  (rcs--grandc:  Premièrement  c'cft  la  partie  ki  plus 
ncccfTairede  la  Harangue,  dautant  que façsellcl* Au- 
diteur'ne  peut  connoillre  ce  qui  citenqueftion  :c'ell 
pourqii^  Ariftôte  a  foû  ce  nu  qu'il  *n*y  avoir  que  deux 
parûcs^cnticUcmcnt  ncceifaires  à  utiç  Harangue,  la 
Narration  &  la  Preuve.  Secondement ,  les  ^preuves 
mcfmcs  ont  fou  vent  befoin  de  Narr^ttion  pour  cftrc 
éclaircics.  Ticrccmcnt,  elle  fort  à  donnerde  la  graçc 
au  difcours!  D'ailleurs  la  politc(re&ks  gracesdu  lan- 
gagcconfiftéc  à  recitcrleschofes  agréablement,  &  ceux 
qui  ne  Icfq^vcntpasfaire,  paffcnt  pour  des  ruftiqucs. 
Enfin  la  Narration  fert  àfairc  fubu%r  le  Genre  fubli- 
mc  d'Oraifon,  paVce  qu'elle  fait  que  l'Auditçur  fc  rc- 

Iïofc,  &que  l'Orateur  a  le  temps  de  reprendre  fonha- 
cinc. 

De  la  manière  dé  faire  f0  com^ofcrla  l^rfation. 
Il  eft  temps  démontrer  la  rnanicre  de  compofcrla 
Narration ,  &  corriment  là  faut  rendre  bonne* 

Pou'  ecla  il  fauc  remarquer  que  toute  Narration  doit 
çftrc  claire,  brève  âcvrayfcmblable. 

La  clarté  fait  que  le  Juge  eomprcnd  :  la  breveté 
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qu'il  fc  fôuvicnt  j  &Ia  vriy-îembkncc^quUk^i 

Pour  rendre  unçNarration  clairt^il  faut  s'exprimer 
en  termes  propres  &fignificacifs,  qui  n'aycnc  rien  de 
trop  bas ,  ny  auffi  de  trop  rctliierché&  éloigné  des  ter- 
mes vulgaires:  il  faut  fc  rcndretres-exaÛidiftinguer 
les  chôfes,  ks  perronncs,  les  temps,  lef  lieux,  les  caufcs, 
&  mefmc  qu'elle  fôit  (î  bien  çohcertlcc,  &  accompa- 
gnée d'une  fi  juftc  &  fi  convenable  prononclaticHi  que 
le  Jiigc  écoute  &  conçoive  le  tout  tans  peine.  Les  di- 
ftinftions  ^  donnent  un  jour  merveilleux. 

Il  y  afbeaucoupdcchofcsàdîrc'€ncctendrQit,tou- 
chant  les  fautes  qui  fe  commettent  eôntre  ces  règles, 
qui  pourroient  fervir  à  foire  comprendre  l'ufage  qu'il 
en  faut  faire ,  &  commcnf  il  les  faut  pratiquer  :  On  en 
auroiifiiit  mention,  fi  cela: cuft  pu  s  expliquer  en  peu 
depÏEcies.  ».  . 

*;      /  DelaBrêvete.  ^ 

Pour  ce  qui  eft  de  la  breveté  qu'il  faut  garder  dans 
,  les  chofcs  &dans  les  paroles. 

Il  y  apinq  règles  importantes  a  obfcrvçr. 

La  première  eft  de  commencer  feulement  par  1  en- 
droit ncceflaireà  réclairciflement  de  la  caujfc,  fans  aller 
plus  loin,  ny  remonter  plus  haut.  , 

La  féconde  eft  de  raconter  les  chofes  en  gros,  &non 
pas  en  détail ,  en  mêlant  des  circonftMices  inutiles  à 
1  intelligence  du  fujet ,  6c  à  rétablilfrmcnt  de  la  que- 
Uion ,  &  fou  vent  il  fuiîitquecequ'o-i  dit,  fcrve  feule- 
ment affaire  voir  qu'une  chofç  acfté  faite ,  fans  qu'on 
foit  obligé  de  faire  voir  là  màmcircdonteUe  a  elle  faite. 
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Il  faut  neancmoins  rematqutr  comme  une  excep- 
tion, qu'il  doity  avoir  ccrcaincspartics  dans  uncNar- 
lationiCar  qui  diroit  par  exemple  que  Clodius  a^dicfl'c 
des  embufchcs  àMilo««  &queceluy-làaeftécuépar 
ctluy-cy  ni  rapportccoit  plûtoft  une  nouvelle  qu'il  ne 
feroit  une  Narration.  Il  faut  donc  qu'une  véritable 
Narration  contienne  le  commencement  de  la  chofe,  le 
milieu  &  la  fin. 

La  troidéme  eft  de  ne  pas  s^^tendre  au  delà  du  ne- 
ccfTairè  à  faire  connoiftre  ce  qui  eft  en  queftion ,  &  de 
ne  pas  fortir  du  fujcf .         • 

La  quatrième  ccRfiftè  à  expofcr  les  chofes  de  telle 
forte,  que  ce  qu'on  dit  pui^t  faire  connoiftre  quantité 
d'autres  chofes  qui  ont  accoutumé  de  précéder  ou  de 
fuivrc,  comme  quand  on  àhtj*ay  ùnfiis  Je  (pi  j<  reçois 
ktaucottf  de  fAtisfôèhon  :  CzxfZtW  on  entend  affez.  fans 
qu'on  le  difc ,  qu'ayant  eu  defloiajd'avoir  lignée ,  il  s  eft 
marie:  Qu'il  a  eu  un  fils,  qu'il  Fa  fait  élever  Âsiîiftruire 
par  de  bons  ^  exccllens  Maiftres. 

La  cinquième  eft  de  ranger  les  chofes  dans  un  bon 
ordre;  car  le  mauvais  ordre  n'engendre  pas  feulement 
robfcurité,mais  la  langueur  qui  laflê  Tefprit  Ô^Ic  ùt- 
gorûte  ,  à  caufe  des  répétitions  qu'on  eft  obligé  de 
faire. 

La  breveté  des  paroles  n'çft  pas  moins  confîdcra- 
blc;  elle  contribue  beaucoup  à  rElcgancè,  &  mcfme 
elle  rend  les  exprcflians  plus  fortes. 

E^E  M  P  A-% 
^  ■  JEai^"  par  ces  mots  meit^  dtfdtiits ,  xiœMt  d^ddbuchr  uf- 
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jyrh  de  Didon  ,  quUl  "voyoit  brûlff  de  colère  ,  &*  le  regarder 
de  travers;  A  ^ 

*i     &  non  pas» 

Enfef^foit  tousfes  efforts  far  les  larmes  ejjr  far  1rs  fric- 
res  four  affdifer  l'e/frir  de  Didon ,  ^  cftte  Keyne  infortu-- 
néeluy  témoigna  far  ces  regards qÉe  toutes  ces  fattsfaélions  ne 
Uy  efhtentfoittt  agreahles.  /<^ 

Il  y  a  un  milieu  à  tenir  entre  la  breveté  ôc  la  lon- 
gueur: Car  ù  la  Narration  eft  trop  brève,  clic  devient 
obfcure,  &  cette  obfcurité  eft  beaucoup  pluidange- 
rcufe  que  la  fupcrfluité  qui  ne  caufc  que  de Vennuy. 

Ce  milieu  confifte  à  dire  autant  qu  il  eft  ne^eflaire^ 
&"autanc  qu  il  fuffit  j  mais ,  félon  Qaintilicn,  il  ne  faut 
pas  que  cette  fùâifance  fc  termine  à  faire  connoiftrc 
feulement  au  Jugccc  furquoy  il  doit  prononcer ,  pair 
ce  qu'il  faut  que  la  Narration  foie  ajuftée  6c  parce  d'ort 
nemens ,  afin  qu'elle  plaife;  Un  difcours  qui  plajft, 
quoy  qiit  long  ,.  eftant  moins  ennuyeux  qu'un  plus 
court  qui  n  a  rien  d'agréable. 

C'cft  pourquoy  lors  qu  on  eft  obligé  à  faire  une 
longue  Narration,  il  faut  neceffaircmeat  fc  fcrvir  de 
certaines  figures  &:  de  certaines  adreiTcs,  qui  la  rendent 
auifi  peu  cnnuyeufe  que  fi  elleeftoit  très  courte;  C'cft 
l'un  des  plus  imporcans  fecrcts  de  la  Rcthoriquc  ;  6c 
pour  rcnfeigner ,  il  faudroit  montrer  icy  deux  chofcsi 
La  prcmicrç  quelles  font  ces  adrcffcs  ,  &  Tufagc  que 
Ciçcron  en  a  tait:  Et  la  féconde,  que  faute  de  les  avoir 
obfcrvccs  de  faracuat  Advocats  ont  diminue  le  droit  de 
lcui;s,  parties  :  Mais  la  breveté  que  je  fuis  oblige  de  gar- 
der (;n  cet  Efcrit ,  m  cmpcfche  d'y  "examiner  ces  deux 
'    ■  P    iij 
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points  j  joint  ijuxftant  obligé  pouf  cela  d'y  rcprtndrc 
les  fautes d*autruy, on  me voudroit  moinsdc  bien  en 
montrant  le  bon  chcmin,qu*on  ne  me  voudroit  de  mal 
enindruilantdu  msLXiW2\s:yerumht£comitF4mtts^ne minus 
gratta  fracipienda  rt  fia ^  cjuamoff^enptrrprehendendamdU^  wf- 
rtamur^  dit  Qujntilicn  :Neantmoins j*cn  uferay aillcuts 
autrcmct  que  luy,cn  faveur  delà  jcuncffe.Car  les  exem- 
ples àfuirififtruifentencpredavantagequcceuxàimi- 
'tcr,&  il  eft  de  la  dernière  confequence  dcdécouvrirdes 
fautes  lors  quelles  (ont  commifespardos  hommes  de 
Icputation;  parce  qu'on  fe  propVle  d'ordinaire  leurs 
ouvrages  comme  des  modelles  i  imiter, 
\.  '        •      De  la  yray-fémhUncf,  1S  . 

\  Ce  qui  acftédit  danslcTraitc  des  Argumcns,fait 
aflfez  connoiftrc  cnquoy  çonfiftcla  vray-femblance, 
&  né  refteque  de  faire  Voir  Tufage  qui!  en  faut  fai- 
re dans  la  Narration,  pour  larcndrevray-femblablc. 

Pour  pouvoir  rendre  une  Narration  vray-fembla- 
ble  y  il  faut-^premiercment  confidçrer  avec  attention 
l'eftat  de  la  queftion,  &ce  que  nous  voulons  prouverj 
car  la  queftion  doit  nous  conduire  icy  zvffi  bien  que 
dans  les  preuves;  pi^ifque la  Narration  en  doit  conte- 
nir lesfemenccs'  àqaelle  eft  comme  le  £cin  d*oà  el- 
les  naiflcnt.  .    ^ 

Secondement  il  faut  donner  aux  perfônnes  les  ca^ 
raftcres  convenables  au  fait  dont  nous  voulons  les 
convaincre ,  comme  dappeller  avide  de  biens  un  hom- 
me accufc  de  concyffiori:  lafcif&:  paillard  ,  celuy  qui 
eft  accufé  d'adultete:  violent  celuy  quieft  accufé  d'un 
homicide^ 


/ 


Partie  ftconJcj  Chafitre  III.     "  u^ 

Tjcrcçmci\t,ilfaut  cxpofcr  les  pcrfonncs  Je  temps, 

le  lieu ,  Toccafioiii ,  la  mamcrc,rinftrumçnt,  &  gcnc-. 

ralcmen^  toutes  les  chofes  ^  qui  font  autant  deprcpara- 

tions  auk  preuves. 

Entfihil.iaut  remarquer  que  les  préparations  fccrct- 
tes  font  les  meilleurs  ,  principalement  dans  les  caufes 
de  fait  6c  de  conjeâure  :  Et  ann  qu'on  .ne"  s'apper^oivc 
pas  de  cet  artifice  ,  il  faut  s'exprimer  en  termes  fim- 
pies  &  familiers,  afin  dç  tromper  rAuditcur,  &  empê- 
cher fa  défiance.  .  <  " 

EXEMPLE. 
J^JiUn  ayant  demeuré  ce  jourMdamle  Sénat,  jufqucsà  ce 
c^ue  le  Sénat  fuft  ievé^  tevintenfa  mai/on ,  prit  fes  habits  de  . 
campagne  :  Et  comme  on  attend  ordinairement  après  les  fem^^ 
mes  j,  il  attendit  à  partir  ju/qHfs  a  ce  que  fa  femme  fuft 
prefte. 

".Ciceron  forme  mefme  dans  la  fuite  un  commen- 
cement de  defeiîfe^mais  comme  en  paflant.   , 

Cependant  J^ilon  jque  l'on  accufe  d'avoir  dreffê  fur  le 
chemin  tapparcil  d'un  meurtre^  f^f}^ft*r  ce  mefme  chemin  dans 
fon  carrojfe  avec  fa  femme  ,  accompagne  du  foible  fecours  de 
fes  enfans ,  de  fesfervantes  ,  (^  de  fon  train  ordinùre. 

Selon  Quimilien,  ceux  qui  font  peu  de  cas  de  cette  "^ 
manière  fimplc  d*cxpofer  ,  font  encores  infatucz  du 
Ilile  des  Dcclamateurs,&  ignorent  les  règles  delà  bon- 
ne Eloquence,  ^e  nombre  n  en  ell  pas  petit. 

Mais  ce  qui  contribue  le  plus  à  donner  à  la  Narration 
la  teinture  du  vray  femblablc,eft  de  la  rendre  Morale. 
Or  911  la  r«nd  Morale  ,  en  faifant  que  ccluy  pour  le- 
quqljnôus  parlons,  pàroifli  de  bonnes  mœurs ,  &  celuy 
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contre  c^i  nous  parlons  de  mauvaifcsmœucs/cion  que 
cela  convient  iè  mieux  au  fujcc*  C'ctt  pourquoy  CicC'- 
ron'  rcprefcnte  Milon  comme  un  homme  généreux  »  & 
/  d'un  efprit^éloigncdcceluy  qui  eft  propre  à  dreflcr des 
embufchei,  &Clodius  au  contraire  d'un  méchant  cf-- 

prit,  &  capable  de  tout  entreprendre:  « 

Les  image^ôc  les  defcripàoni  fervent  merveilleufe- 
men»à  rendre  les  Narxatioiis  plus  vray^^femblables^ 
comme  pâreiiiementropinionquc  cçlui  qui  p;u:le>don- 
ne  d'cfti^hômme  de  bien  &  fincere:  c'eft  pourquoy  on 
ncpcut  pastlirequ  il  ioit  commode  &  avantageux  de  Te 
fcrvir  d  un  Orateur  qui  paife  pour  un  menteur  ic  un 
effronté.  Quintilienmcfmc donne  cetad vis  aux  Ora«  ^ 
teur^  comme  un  erand  précepte,  d'éviter  adonner  aur 
euh  foupçon-  qu'il  y  aie  de  l'^rciâce  dan$  leur$  Narra-*^ 
rions,  il  veuc qu'ils  les  fiafTcnt  paroiftre il  naturelles, 
i}u'il  femble  que  ic  fujec  demandoit  qu*on  parkû  ainfl: 
;  mais ,  félon  le  meixne  Quintilien ,  la  vanicé  fait  qu'on 
a  peine  à  obfervei  ce  précepte^  cette  pafGon  faifanc 
croire  qu'il  n*y  a  point  d'Art  s'il  ne  paroift  ,  ^u  liejL^ 
qu'il  n'y  a  point  d'Arc  s'il  n'çfl;  cachç ,  ou  ceflîedereftre 
.il  toft  qu*ireÛ  coQn.u.     . 

T)c  la  différente  manière' Je  compofer  les  T^drrations ,  ,^  auc 
J    '     cette  diverfite  en  forme  divcrfes  efjjecesy 

.  Il  y  a  deuxcas  qui  donnemJieuàcompôfer  les  Nar- 
rations de  différente  manière '.Le  premier  cft  quand  le 
fait  cft  contre  nous>:£€  le  fccond  cft  quand  partie  des' 
^ofcs  eft  pour  nous ,  ôc  l'autre  parrie  caîitrc. 

Pour  le  premier  cas ,  pluûeurs  ont  cxû  qu  il  ne  s'y 
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f4lloit  point  Gi(crvir 3c  NarrationjmaisQuintilicn  dit 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile,  (î  ce  n'eft  d'abandonner 
la  caufc  tout  à  fait  j  Que  s'il  y  a  lieu  ^c  la  défendre, 
il  faut  ncccflaircrncnt  expofet  uh  fait ,  n'y  ayant 
point  de  Juge  fenfé  qui  puiflc  prononcer  en  faveur 
d'une  caufc  ,  dont  Iç  fait  n'aura  point  elle  narré  :  & 
neantmoinsqu*ilnc  faut  pas  eondlute  de  cette  neccflitc 
àfaircune  Narratj^on,  qy4fjîcj^ailjc  nier  certaines  cho-. 
*  fcs,  en  adjoûter  d*âiatr,çs  ou  les  changer. .  , 

Mais  pour  expliquer  çccy ,  ôcy  donner  quelque 
jour,  il  faut  diftin^ùcrrcftat  de  chaque  caufc. 

Lors  que  lellat  eft  de  la>d^firtîtion  ,  on  ptut  touc^ 
avouer,  ôc  fe  paffcr  jç  Narratit)n  :  Par  exchiplc  y  TJn 
homme  eft  convaincu  d'à  voi^  vole  dans  un  Temple  des 
chofes  non  facrées^ilcftaccufédefacrilegc:ilfôûticnc 
qu'il  n'eft  point  facrilege  La  Narration  n'eft  point 
heccffaire,  parce  que  la  cfucftioritpmbp  d*aborddans 
1#  droit  ;  f<javoir  fi  un  particuljH  eft  facrilege  ,  pour 
avoir  vole  dans  le  Tcfmpie  des  çhofesnontacrccsi  & 
neantmoins  la  Narration  ne  laiflcpasdfeftrcuiile  pour 
ch|flerderamc  du  Juge  l'averfion  &  h^ii^nc  que,  le 
crime  peut  y  avoir  excite:  Et  cdtte  Narration  fe  rappor- 
te à  celle  des  ferviceurs, lorsqu'ils  avoiiét^àleursmaitrcs 
en  s'excufant  lesiiutes  qu'ils  ont  commifes:  Ilnefî  peint 
venu  dans  leTtmpleadejJein  d* y  voler ^  roccafion  ^  l* Argent  ^ 
qui  fan  t4nt  de  violence  fur  Vef prit  des  hommes ,  t'ont  tenté, 

(s^and  Icftat  eft  de  la  conjefture ,  la  Narratiori  de 
racci|(^  ne  fe  fait  pas  tant  de  la  caufe,  &  dece  qui  eft  en 
queftion,que  des  circonftancesdela  caufc,  qui  peu* 
YCAc  offacor  les  foup^ac  àc  les  douccsque Taccufaceur 
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auroit  pu  faîi-c  naiftrc dans l'cf prit  des  Auditeurs- 

Enfin  quapd l'cftat  cft  de  la  qualité,  on  expôfc  les 
mçfmcs  cho'f:$  que Taçcufaccur,  mais  d'une  manicrcX 
toute  difFcrentc  ;  parce  quil^ut  appottec  d'autres  mo- 
tifs ;U  expof<:r  d*autrcs  cauîcs:  H  faut  mcfine donner^ 
d'autres  noms  aux  chofcs  pour  les  adoucir.  On  appel- 
lera par  exemple  gayetc,  ce  que  Tadverfaire  aura  ap- 
pelle cffrofitcrie  ou  luxure,  &  mefnage  ce  quil  aura  ap- 
pelle avarice.   Enfin  Quintilien  fait  voir  que  la  ncccf- 
lîtc  de  la  Narration ^ft  fî  grande  ,  que  quand  on  la  ' 
dcvroit  employer  pour  confeffer4'aiiion^  Se  la  faire 
fcrvir  de  (foûmiflion  àf.  d  cxcufe ,  un  accufc  ou  défen- 
deur nela  doit  obmettre  que  rarement  ^  fi  et  h'eft  dans^ 
une  pure  queftion  de  Droit, où  fouvcnt  elle eft  inutile; 
principalement  où  il  n*y  a  point  de  circonftance  ny 
de  donfidcration  qui  en  refbltent  ;  mais  Quintilien 
qui  parle  en  cet  endroit  de  la  qualité  du  fait ,  foûtient 
que  s'il  n'y  a  point  de  Narration  à  faire ,  il  rie  peu*  y 
avoir  d'Argumcnsàeftablix,parceque,  dit-i^laNar- 
ration  éil  une  propofition  continucllç  des  preuves  &: 
des  Argumcnsj  &  la  confirmation  uik  preuve  entière 

^?  de  la  Narration. 

C'cft  pourquoy  il  donne  des  moyens  de  faire  les 
Narrations  en  différentes  manières  ,  pour  inftruire  le 

_    Juge  du  fait  tout  autrement  que  n'a  fait  l'adverfaire. 
Premièrement ,  il  dit  que  ce  qucpKlvcrfairc  a  expô- 
fc en  gros  pour  luy  donner  plu;r^c  force  ,  on  le  peut 
narrer  eh  détail ,  afin  de  les  affc/iblir  ;  &  que  pour  cela 
on  peut  y  joindre  les  Argumcns.  ^^. 

Secondement ,  qu*on  peut  divifçr  la  >}arration  en 
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luficuK  parties ,  &:  joindre  les  preuves  à  chaque  mcm- 
rc  de  laâiviOoru 

Ticrcemcnt,  qu'on  peut  fe  difpenfer  de  narrer  les 
faits  dans  l*ordrc  qu'ils  (ont  arrivez  ;  mais  de  la  ma- 
nière qu  il  cft  expédient ,  en  fe  fervant  de  dilfêrentes 
figures.  ,  * 

Et  enfin  qu'il  eft  quelquesfois  utile  de  faire  plufieurs 
^ arrations, comme  Ciceron  pour  Cluentius. 

Quant  au  fécond  cas  j  fijavoir  qqand  les  chofes  font 
en  partie  pour  nous^,  en  partip  contre ,  il  faut  en  ce  ren- 
contre, avant  que  de  narrer,  retrancher  toutes  les  cho- 
fes qui  font  contre  nous,  ôc  lc5  referver  pour  la  refu- 
tatio^i,|^rsqu  elles (urpaflcnt  le  nombre  de  celles  qur 
fervent,^  qu  elles  nuifcnt  plus  dv:  beaucoup  qu'elles  rie 
fervent:  mais  que  ^<prs  qu  elles  ne  nuifent  pas  plus  qu  cl-^ 
les  fervent ,  &  qu  elles  ne  font  pas  en  fi  grand  r^pmbrc 
quecellcsqui  (çrvent  ou  qui  ne  nuifent  point,  il  faut 
les  employer  toutes  dans  la  Narration  :  neantmoins 
avec  cette' différence  que  les  chofes  qui  nuifent  fe  doi- 
vent mettre  dans  le  milieu  de  la  Narration,  &  doivent 
cftre  foûtenuces  d'une  dcfenfe,  |^ 

Et  afin  que  cette  règle,  qui  eft  très-importante,  & 
qu'on  n'a  gucres  foin  d'obfcirver ,  lepuifle  eftre  facile- 
ment ,  en  voicy  un  exemple  tkc  de  Cicerôn  pour 
Ctcinna.  Enfin  U  adjuge  a  Ebucius  ,  qui  promet  dt  tar- 
dent au  Banquier  j  quùl  produit  en  témoignage ^  afin  de  prou*- 
njerqutl  aacheptépourluy  cette  terre,  comme  fi  nous  foutenions 
quelle  ne  luy  eu^ pas  efié adjugée ^ ouquequelquun eùjfdou^ 
té^afors  quon  tacheptoit  pour  Cecinna. 
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Dis  couleurs  de  la  T^arrarion  ,  ou  Narration  fauffc. 

Il  y  a  une  autre  cfptcc  de  Narration  ,  qui  ctt  de 
rinvenxion  de  l'Orateur ,  ôc  qui  cft  un  effet  de  fon  adrcf- 
fe  ,  parce  qu'elle  eft  faufle  ;  ôc  pour  cela  elle  clt  appellcp 
cçuleur  i"Ec  comme  les  chofes  fauflcsaydent  mer- 
vçillcufement  celles  qui  font  vray-femblablcs, donnent 
de  J'admiration  ,  ôc  ont  plus  de  force  à  émouvoir  ,  il 
fcrtjt  donner  quelques  règles  pour  Ics^  accommoder 
'^^au  fujet;  parce  que,  félon  Qumtilicnjlfâut  ncccflau 
rement  que  les  chdfcsfauiîcs  faffent  plusd'impfSffion 
fur  refpnt, ou  qu'elles  paffentpourridicules. 

La  première  règle, clique  comme  cette  couleur  a 
fon  fondement  fur  ce  qui  arrive  d'ordiriairc  ,  il  faut 
prendre  garde  ,  non  pas  que  ce  qu'on  dit  foit  arrivé, 
puifque  cela  ri  eft  pas;  mais  qu'il  ait  pu  arriver,  parce 
qu'on  cq  parle  avec  autant  d'aflcurancc  que  s'il  eftoit 
..  arrive.  ,  i  . 

La  féconde  /cgle  eft  de  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  de 
la  çontradiâion  dans  ce  que  nous  difons,  comme  cela 
cft  ordinaire  aux  fixions. 

La  troifiéme  eft  de  prendre  garde  que  les  chofes 
fcinccs  nenuifcnt  aux  véritables 

En  quatrième  lieu,il  faut  bien  fe  fouvcnir  de  ce  qu'on 
a  inventé  iparce  qu'il  n'y  a  rien  qui  échappe  fi  facile-, 
ment  de  la  mémoire  que  le  mcnibnge  ,  d'où  vient  le 
Proverbe  :/l  Jaut  au  un  menteur  ait.  bonne  mémoire, 

Enfincequon^a*ranCe,comme  l'ayant  invente,  do't 
eftrc  du  avec  autant  d'aircurancc  que"  (i  on  le  croyoït 
véritable,  au  lieu  qu'on  peut  envclopcrd  ob(curitcz  Ôc 
de  foupçons  ce  qui  eft  avancé  par  un  autre. 
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Rez^tes  importantes  avec  leurs  exceptions. 
Les  anciens  Rcthcurs  donnent  encore  d'autres  rè- 
gles pour  les  Narrations  qui  font  très  utiles  ôc  très  im- 
portantes, parce  qu'elles  fervent  à  lOrarcur  comme 
dt  frein  pour  retenir  la  paflîon  dont  il  cft  naturelle- 
ment agite  ,  de  faire  paroillre  fon  Eloquçncc,  ôc  de 
donner  des  marques  de  fonfçavoirpardes  figures  dc- 
rcglccs,  &:  des  citations  vagues  ô^  mal  placées. 

^a  première  eft  de  ne  point  faire  dans  une  Narra- 
tion de  difgrelfion  &  d'égarement. 

La  féconde  eft  de  ne  point  détourner  fon  difcours 
des  Auditeurs  pour  l'adreffer  à  quelque  autre. 

La  troificme  eft  de  n'y  point  argumenter. 

Et  la  quatrième  eftxlç  n'y  point  exciter  les  mou- 
vcmçns. 

Quintilicn  approuve  ces  Règles  &c  foûtient  qu'il  les 
faut  obfcrvet  rcligieufcment ,  &c  mefme  qu'on  n'y  doit 
contrevenir  que  pour  des  confidcrations  tres-prcfcn- 
tes  tmo  nuncjuam ,  nifirtBa  ratio  coèjerit  muxanàa  efi  :  La  rai  - 
fon  eft:  <î|uc  la  Narrationeneft  bien  plus  claire  ôcplus 
courte;  &c  partant  moins ennuyeufe.Neantmoinsco- 
Jnc  fclon  le  mcfmc  Quintilien ,  il  y  a  des  cas ,  aufqucls 
il  eft  ncceffairc  ày  contrevenir;  Il  faut  faire  voir  quand 
il  les  faut  obfcrvcr  à  la  rigueur  ,&  quand  on  peut  y 
contrcuenir,  &  avec  quelle  difcretion,  cette  contra- 
vention fc  doit  faire. 

Quant  à  la  première ,  toutcsfois  Se  quantes  qu'il  fuf^ 
fit  de  faire  comprendre  le  fait,  &:  que  cela. cil  difficile 
à  faire  ,  à  caufc  qu'il  eft  embaraflc;  Cctcc  Règle  doit 
cllrc  obfçrvécà  larigueur,de  peur  d'obfcurcir  le  fait 
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de  de  le  rendre  trop  diffiicilc  à  comprendre.  Néant* 
moins  (i  on  preflbic  fur  quelque  circonftance  qui  don- 
naft  lieu  d^j  faire  quelque  reflexion ,  pour  gagner  la 
bienveillance  des  Auditeurs  ou  les  émouvoir:  On  peut 
fe  détourner  ,  mais  comme  en  paiTam  &  comme  y 
eftant  forcé. 

Touchant  la  féconde  Règle  quiefl:  de  ne  point  dé- 
tourner fon  difcours  des  Auditeurs^  on  contrevient 
à  cette  Règle  quand  cela  fertà  mieux  inlbuite  les  Juges. 
Ciccron  y  a  contrevenu  en  fc  ieryant  d'Apoftro- 
phc  de  Profopopécs  &c  de  Cglloqucs,ôc  Qujntilien  fou- 
tient  que  ces  figures  inftruiffent  plus  fuccinâement  ôc 
accourcifrcnc  la  Narration^  mais  il  faut  que  ladifpo- 
fîcion  du  (ujct  nous  permette  d'en  ufer  aiafi. 
^  A  Icgard  de  la  troifiéme  Règle  quidcfçnd  d'argu- 
menter dans  une  Narration  j  elle  eft  abfbluë  ôc  ùins 
exception  à  l'égard  des  Areumcns  extérieurs  »  c'eft  a 
dire  des  authoritez  ;  car  il  ne  faut  jamais  citer  dans 
une  Narration,  fi  ce  n'ert  quelque  petit  pafl&ge  ,  qui 
foit  dit  par  forme  de  Sentence  pour  recréer  l'Àudireur 
^  le  dclafTer,  puis  que  Qujntilien  laenfeignc,«fyfw- 
tentta  quiciem ,  vclut  jatt^atnm  imentione  flomi  coùm^  ludicis 
reficereclijjuafcnm  Quclques-uns  de  nos  Orateurs  en  ont 
ufé  avec  affés  de  bonheur. 

Mais  à  l'égard  des  Argumens  intérieurs  &c  pris  de 
la  chofc  ,  l'Orateur  s'en  peut  fcrvir  lors  qu'il  juge 
que  cela  eft  ncccflaire  ,  Se  Ciceron  la  fait  pour  Li- 

Enfin  on  peut  exciter  les  mouvcmenf  dans  la  Nar- 
ration lois  principalement,  quils  doivent  dire  excitez 
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danl^la  Peroraifon,  par  ce  qu'il  ne  fcroic  plus  temps 
de  le  faire  en  ter  enaroic^  à  caufe  de  là  froideur  que 
le  Juge  aurôic  concraâéc  par  le  récit  qui  auroit  efté  ^aic 
de  la  choie  froidement  ic  fans  émotion.  Tellement 
qu'il  n'y  a  qua  prendre  garde  à  la  manière  d*cxciter 
différemment  les  padions  dans  ces  deux  parties:  En 
quoy  il  faut  aller  comme  par  degrés. 

L'explicatipn  &  les  exemples  donneront  plus  de  jour 
à  coûtes  ces  chofcs  &  feront  voir  combien  ces  precep. 
tes  font.importans. 

Du  Stde  frofrc  àUT^jtrration. 

Ciceron  dans  fes  Partitions  dit  que  la  Narration 
admet  toutes  les  bcaucez  &  tous  les  ornemens  du  dif- 
cours  :  Qu^ellc  doit  avoir  un  air  agréable ,  des  furpri- 
fcs  qui  donnent  de  ladmiration  :  Qu'elle  doit  cftrc 
remplie  de  douceur  &  de  gravite:  qu'on  y  doit  mêler 
les  entretiens  familiers ,  exciter  les  mouvemens,  faire 
naiftre.dcs  fou^çons,  donnerde  la  crainte  ô^  de  l'cfpe-. 
rance ,  émouvoir  la  colère ,  àc  faire  naittre  la  pitic  ÔC  la 
compaflTion.  Mais  Qmntilien  qui  procède  en  toutes 
chofcs  avec  tant  de  diïcretion ,  veut  qu'on  fe  jregle  fur 
la  nature  des  fujcts^  pour  y  confotmer  fon  ftile  :  Dans 
les  petites  caufcs,  où  il  ne  s'agit  que  de  l'intcrcft  d'un 
particulier ,  il  veut  que  les  ornemens  foient  fort  ferrez 
àc  tels  qu'ils  fembicnt  convenir  naturellement  à  lacho 
ic.  Il  faut  qu'il  y  ait  de  Tcxaditudc  aux  paroles  ;  La 
compoficion  &c  rarrangcmcnt  des  paroles  ne  doit  point 
pat<5H^c  artificielle  i  5^  neantmoinseUcdoir  cftretres- 
le:  Les  figures  ne  doivent  point  eftre  poiJtiques 
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ny  cloignée$  de  la  manière  ordinaire  de  parléV ,  &  au. 
chor^fce  par  rufagc  :  Il  faut  que  le  difcours  Co%%  xtt%- 
ur ,  mais  varie   afin  de  diflîper  ïznxmf  Si  rcYcilIcr 
'ctpric  par  des  changcmens  àz  cas  aux  mors  àc  d'infle- 
ftions  aux  Verbes       - 

Ce  font  là  tous  les  attraits  àc  cotices  les  bcautcz  des 
Narrations  communes  àc  ordinaires,  doncéllçs  ne  doi- 
vent point  cftrc  depourvcucs  pour  n*cftre  point  fades 
&  fans  gouft.  Il  n*y  a  p$is  de  partie  au  Le  Juge  foii  plus 
attentif,  de  forte  que  ce  qui  cft  bien  dit ,  oc  lu  y 
échappe  point  Pour  ce  qui  eft  des  grands  fujets  lors 
que  les  cnofcs  font  atroces,  il  les  faut  cxpofer  de  telle 
manierequ'ellesparoiflcmodieufesafind'^xcitcr  la  co- 
lère des  Auditeurs  contre  ladverfaire,  &  celles  qui  font 
triftcs  de  telle  forte  qu'elles  puiffent  exciter  ou  lapuic 
ou  la  haine.  Pour  cela  il  faut  que  leschofes  foient  eu- 
Iccs  avec  une  Eloquence  fi  in^enieufe  &c  une  expreflion 
fi  forte  qu'elles  (cm b lent,  ou  auifi  indignes  &i  infu- 
portables  ou auffimiferablcs  àceuxqui  lesdoivcncen- 
tendre  qu  a  ceux  qu'ils  ont  reffcmics. 

Les  pcrfonnes  de  pieté  doivent  en  racontant  les 
chofes  répandre  dans  les  amesune  lumjere  pure,  &  une 
chaleur  vive  & pcnetrame,cn  élevant  fouvent  Icut  cœur 
ôc  Icurefprità  Dieu. 

'Du  çpmmtnctmtnt  <îr  de  (a  fin  de  la  Narration,    . 

Refte  à  parler  du  commencement  &c  de  la  fin  de  la 
Narration. 

Il  cft  alTcz  ordinaire  de  commencer  laNarration  pnr 
la  perlonne  ,  comme  a  fait  Ciccron  pout  Cluentiusi 
^^àÂS  cela  ne  fe  peut  pas  toujours  faire» 
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Potj^ce  <»ui  eil  de  U  fin  des  Nârrationi^  elle  doit  j^ir 
jufcjucs  où  la  qucfticii  doit  éclorre ,  parce  que  c  cft  cette 
fin  qui  la  fait  naiftrc, 

C>/  chàjti  4y4n$  ffté  fditfS  de  Ufàrtit^  DoUhella  Prrteur^ 
fuivént  lé  c$&tHm9  (jk*on  okftrveâitx  wxé^fions  où  ils*dgitde 
'Violence  fy  de  force  ,  ordonné  fé^ns  éucnne  exception  ,  awil 
feroit  remit  nu  lieu  à*  oh  U  aïoit  efle  chdjfe  :  Eut  u  tins  a  dit 
éjHtl  ne  U  point  chaffé»  On  s'efl  okligé  de  donner  une  cer^ 
tamefomme,  fiU  chofe  nefi  véritable.  Et  c\ji  de  ceUj  J^Iep 
fieurSfdontvoMS  deveî^  rendre  Jugement. 
Cela  eft  toujours  permis  au  demandeur^  mais  ne  1  cft 

pas  toujours  au  dc^rendeun 

■■  ,  .  ■    '  '• 

<>  <>.<>  <>  <».<>  <^  <>  <^>  <>  <> 

C  H  A  P  I  T  JL  B      IV. 

De  U  Difgreffkon. 

QU  o  Y  que  ^  fclon  l^ordre  naturel ,  la  Narration 
dcuft  eftre  fuivic  immédiatement  delà  confir- 
mation ,  parce  qu'après  Texpofition  du  fait ,  le  Juge 
attend  les  preuues  auec  impatience  :  *^udex  en\m  orAine 
^i^ditojfeflinatadprohationem:  Ncantmoîns,  fcl«n  Quin- 

tilien  «    la  coutume   des   Declamateurs  ^  d'inicrcr 

-  * 

après  l^a  Narration  une  difgreflîon'CompofccdequcU 
que  lieu  commun  &  fpecieux, ayant  paffc  &  eftc  rc- 
ccuc  de  fon  temps  auBarreau ,  depuis  que  l^s  Avocats 
curent  pris  plus  de  loin  dclcurjrcputation,  que  de Tu- 
nlitc/idc  leurcaufc  >  6c  de  la  rendre  bonne }  On  a  crû 
après  le  mcfhK  Quintilien  eftrc  obligé  d'avertir  les  jcu- 
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ncs  Avocats,  qu'on  ne  d(^  rien  mçrcre  entre  la  Na  t- 
ration  &  les  preuves ,  (iroccantin  4e  ]•  faire  ne  lèpre- 
fente  d  cllç-me(mç.  ^  ;  m  .  :  t:  -k  /'.  v»  -* 
•  La  première  occafion  4ui>feprçi5:Atc  de  jT^irc  une 
digremon,  eft  quand  cette  digre/fioneft  comme  la  fin 
de  laNarration/&  comme  lecbma\éncemcnt  des  preu- 
vcs>||llçment  quelle  eft  le  paflagç  dci'uneàrautrc. 

Laicconde  occafion  eft  lorsqi^ç  la  filn  de  la  Narra- 
tion eft  atroce:  Cette  atrocité  faitqu'ot|i  peut  s'ccha- 
pcrun  peu,  comme  fllindignité  du  fait  nous  cmpor. 
tçit  maigre  nous.  .  , 

La  trorficme  occafion  qui  f^it  fuivr^  la  digrcflion 
nacurcUcmcntycd quand  onacxpofé  lek  ferviccs  que 
la  partie  a  rendus  à  l'adverfairç:  car  alors  il  eft  permis 
,  de  s'clcvct  un  peu  contre  fon  ingratitudle. 

Enfin  lors  qu'on  a  cxpofc  diverf  crimics  de  Tadver- 
fairc  ,  il  eft  encore  naturel  de^échaper  un  peu  fur  la 
crainte  des  fuitcj^  qu'ils  peuvent  avoir.  Mais  il  faut. bien 
prendre  garde  en  toute*  ces  rencontres  de  ne  pas  s*^;- 
tendre  fur  la  grandeur  d'un  fait,  ^  de  ne  pas  rtxagcrcr 
lors  qu'il  eft  douteux.,  &  que  la  preuve  eh  <:ft  difficile j 
parce  que  c*eû;  le  moyen  de  rendre  le  mefmefait  in- 
croyable, comme  ont  fait  ceux  qui  fc  font  fait  admi- 
rer par  le  br/llant  dclcurOraifon. 

Cette  digrcflion  eft  fouvent  plus  utile  avanti'cfta- 
blifTcmcntdc  la  queftion  &  des  preuves  pour  y  fcrvîr 
de  préparation,  pnncipalçmcni.Iorsqueccitequeftion 
n'eft  pas  favorable,  comme  quaiid  on  défend  une  Loy 
qui  a  trop  de  rigueur,  &  qui  choque  l'équité  :  Et  alors 
c'cft  comme  un  fécond  Exordç,  pour  rendre  le  Juge- 


é 
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favorabfc  itjécouicr ,  pour  l'appalfcr ,  ou  pour  l'cx- 

citcr^v'  %T^'  ■^•-    - 

%i  fi  l'agifTanc  d'une  (|ueftion  de  fait  »  on  manque 
davoiri^utaslét  preuves  necelTaires  /il  faut  avertir  le 
Juge  du  pleuvoir  qu*a  eu  l'adverfaire  de  les  fouftràire , 
&  le  fouvcnir  neancmôins  que  ccliei  qui  reftent  font 
plus  que  fuffifantcs.  5i  je/voiufak  voit ,  A^effieurs  ^ tjui 
le  père  cf  /^  Wf  rr  de  ma  Partie  ont  eu  Jejfein  de  Iddefkvoiier, 
vous  jugtret(^  facilement  (f H  ils  ont  fait  tout  leurs  efforts  pour 
luy  déroherles  preuves  Je  fa  ^dijjance  (^  de  fon  eftat:  Et  c'efi 
ce  qui  doit  vous  exciter  aprê^r^rde  celles  dont  jeme  ferviraj 
au  delà  de  ce  (jumelles  portent  j  parce  qu'elles  luy  font  venues 
comme  par^^ un  fecours  extraordinaire  du  CieL 

Qmmilicn  dit  que  la.  mcfmc  digrcflîon  a  lieu  après 
rcftabliflcmcnt  des  preuves ,.  &  tient  lieu  d'une  Pcr- 
oraifon, D'ailleurs, qu'il  yen  adcplufiebrsJortes  qui 
ont  Jieu  dans  toutes  les  parties  de  la  eaufc,  &  qtic  la  di- 
grcflîon n'effant  autre  chofe  qu*un  difcours  hors  le 
lujet ,  qui  interrompt  la  fuite  du  difcours  principal, 
pour  luy  apporter  quelque  utilité,  il  y  a  fujet  de  s'é- 
tonner que  certains  Rcthcurs  l'ayent  voulu  faire paf- 
fcr  pour  une  fixicmc  partie  de  TOraifon  ,  qui  doit 
cftrc  placée  immédiatement  après  la  Narration,  puis 
qu'elle  n-in'terrompt  pas  moins  la  fuite  de  l'Graifon 
en  cet  endroit,  qu'elle  fait  par  tout  ailleurs,  au  (Ti  bien 
que  tout  ce  qui  ne  dépend  pas  de  Func  des  cinq  partK's 
dont  f'OraifoncftcompoIce,  qui  eft  une  véritable  di- 
greflîon;  En  effet  tout  ce  qui«e  touche  pas  précifcmçnt 
la  quçrtion ,  commc'lcs  paiîions ,  1  augmentation ,  ou 
ramqindriflcmcnt,  font  de  véritables  digrcflions  j  ôc 
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manrmoini  ne  font  pa$  des  parties  de i'Oraifon,  auoy 
qu'elles  cmbclliffcnt ,  ôc  luy  donnent  un  merveilleux 
éclat ,  comnvc  tes  feati^ens  fur  le  luxe  ^  fur  Tava- 
ficc  )  fur  ta  Religicm  &  lei  ddvait^  «  &  tous  les  lieux 
communs  >  lefquels  (ont  ci«  vehrables  digreHlons, 

Ïuoy  qu'ils  ne  palTent  pas  pour  cela,  à  caulcdelafl 
nicé  qu'ils  ont  avec  les  preuves  ,  aufquclles  iU  font 
joints.  Il  en  eft  de  mefmede  toutes  les  chofesquifer- 
vent  à  réveiller  rattention  des  Auditeurs  »  &  diiCper 
leur  chagrin,  à  les  appaifcr,  les  fupplicr,  leur  donner 
des  louanges,  &  fatisfaire  à  la  bien ieance. 

•     '^►^     »^>f     v^)<-     vr»*    !^it     v^Jt-     "^f^     «^jt-     <^     ¥ 
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Chapitre     V. 

De  la  Confirmation* 

A  confirmation  fe  fait  par  Icmoycndcs  Argu- 

mens ,  lors  que  Ton  s'en  fcrr  pour  appuyer  la 

propofition ,  laquelle  eft  le  commencement  de  la  con- 
firmation. 

La  propofition  fe  fait  avec  plus  de  force ,  lors 
qu'elle  rend  radverfairc  odieux  :  Je  vous  irprichi  un  tel 
crime  ou  bien  lors  quelle  purge  le  crime,  &  flactc  en 
mefmc  temps  le  Juge  ,  comme  fait  Ciccron  pour  le 
Roy  Dcjotarjjs  :  Et  ce  fendant  a^res  que  'vous  lêty  aueç^^don- 
ne  la  vie  y  on  laccufe  tt  avoir  attenté  Jury  oflre  vie,  'vousavc^ 
refiMy  [a  maifon  ,  (^  on,  fa^cufe  de  vont  avoir  voulu  .affaf' 
finer  dans  Jà  maifon,  ' 


Pétiiêfrmim,  GhtfbffÊ  V.  ijjj 

La  propofirion  te dlviTc  en  plî^Çe^rs  autres,  ^  alors 

clic  s'appelle  partition. 

La  partition  ^ft  le  dénombrcmefitilci^os  propofï- 

tionii  <le  celles  de  iioftrc  adverfuipe,  ou  de  celles  ^^i 

font  commuiÉes ,  pour  placer  dbajpuae  au  lieu  qu  elle 

doit  occupcr^H 
Quoy  que  1»  d^vifton  des  proppC^ipos  foit  d'iinc 

frrandi^une  importance ,  pour  donner  du  jour  &  de 
a  clarté  à  i'cSraifan  ,  &  que  pour  cela  il  foit  ncçef- 
fairo  d'en  donner  d^  fcglei  ^  neàntm^s  comme 
il  y  a  des  rencc>mi:es  où  il  eft  inutile ,  fSdmefme  àingc^ 
rcux  de  fe-fervir  de  divifion ,  il  faut  avant  que  açllta- 
blir  ces  régies  \hm  voir  eu  qu^U  rencontres  il  peut 
eftre  inutile^  &  mefmc  dangereux  «  de  fefervirdc  di^ 
viiion. 

Premièrement  çcU  eft  inutile ,  lors  que  par  la  Nar- 
ration on  connoift  clairement  ce  qui  eft  en  queftion,  & 
en  ce  cas  elle  pourrbit  mefme  eftre  nuifiblc  ,  parce 
qu!eUe  fentlameditation  &lecal>meti  eftant  toujours 
plus  utile  que  Je  difcour^  paroiffe  fans  artifice.  C'çft 

[>ourquoy  les  figures  qui  font  paroiArequ'on  parle  fur 
c  champ,  ôc  fans  préparation,  font  fort  utiles,  d^trom- 
pont  agréablement  r  Auditeur,  ,  . 

Secondement ,  il  ne  faut  point  faire depardtion ,  lor$ 
que  les  propoiîtions  font  tellement  odieufes ,  que  le 
Juge  auroit  autant  de  rcpOgnancc  pour  elles ,  qu'un 
cangrenc  pour  les  inftrumens  dont  on  voudroit  luy 
couper  le  membre  pourry. 

En  troificmc  lieu  ,  il  ne  faut  pas  faire  de  divifion, 
lors  que  le  fujct  eft  dl^ofé  à  rcxagçratipn,  &:  nous  obli- 
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gc  de  jctrcr  plùtoft  le  trouble  dans  I*imc  dii  Juge  que 
cl  mllruirc. 

En  quatrième  lieu ,  la  partition  nVft  pas  utile  1  fors 
que  l'undcfes  membres  cftires-puiflant,  parce  que  les 
autres  membres  de  la  dividon  font  alors  à  cnârge  à  l'Au- 
diteur, &  ne  fervent  qu  a  le  mettre  dans  rimpatiencè/ 

En  cifiquiqmclitu,  la  particior^eft  rres*-utile  Jors 
qu'on  a  plufieurs  points  àeftablirou  a|db^truir|:;  mais 
iion  n'aquunpomt'&qu'un  crimeàrcFutcr  endiife- 
rcnces  manières  »  elle  cft  fort  inutile.  '        . 

Enfin  il  y  a  une  autre  raifon  ,  pour  laquelle  quel- 
ques Authcurs  ont  crû  qu'il  eftoît  toujours  dangereux 
de  fc  fervirde'divifion,  c'eft  qu*on  peut  oublier  quel- 
que membre  de  la  divifion  î  mais  ils  oncefté  rehitez 
par  Quintilicn  avec  beaucoup  de  raifon:  car  rien  ne 
foulage  tant  la  mémoire,  &  n  eft  fi  efficace  ^out  rendre 
un  dilcours  intelligible,  qu  une  bonne  divifion:  elle  . 
fcrt  à  débaraffcr  les  chofes  ,leur  donner  de  l'cclat,  & 
cmpefchcr  l'impatience  de  l'Auditeur:  D'ailleurs  elle 
fcrt  à ptcflcr  radvcrfaire,ôc le  troubler. 

Pour  faire  quflMfe^livifioh  foit  bonne  ,.il fiaut  pren^ 
drc  garde  en  quoy  en  demeure  d*a<xord  avec  Tadvcr- 
fairc  ,  ô€  dequoy  ladvcrfairc  cft  d accord  avec  nous. 
Exemple  ,  Taccufe  demeure  daccord  quelc'^fils  a  tue 
Glyntcmncftra  fa  mère,  ôd  nous  demeurons  d'accord 
qu'elle  a  tué  Agammenon  fon  mary ,  pcre  dç  l'accufc: 
éc  aprcs  avoir  trouve  en  quoy  on  convient  avec  l'ad- 
vc'rlairc  ,  il  faut  prendre  garde  à  ce  quircite  en  que-^ 
ftion,confidcrcr  ce  que  nous  avons  àpropofcr,&cc  que 
peut  propolcr  ladvcxlairc,      . 
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Il  ne  faut  pas  qu'il  y  aie  dans  la  dividon  aucune 
prapoficion  inuttlcj  ce  qui  a  donne  lieu  à  certaines  gens 
de  fepiendrecellcde  Giccfonpour  Cluencius  \  6c  oa 
doute  fi  cette  divifioneft  bonne:  i'i/fi*<i'Uoii  tué  y  au-, 
rots  bien  fdt  i  maii  je  ne  l'ay  fnfi  tni  :  Czî  ,  dit-on, 
pourquoy  la  premiere^propofition,  fi  la  dernière  eft 
certaine  :  elle  eft  certes  inutile  en  ce  cas  ;  mais  lors 
qu'elle^n  eft  p^is  infaillible ,  la  pren^iere  luy  fcrt  de  foû-^ 
tien,  &  ces  deux  propofitions  unies  s'ay  demi*  une  Tau- 
tre  par  un  fecours  mutuel  qu'elles  fc  prcftent ,  fc  pou- 
vant faire  que  le  Juge  croye  le  fait  »  mais  qu'il  a  cfté 
fait  avec  juftice:ioU' au  contraire  qu'il. ne  croit  pas  le 
fait,  lor»  qu'il  croit  que  s'il  avpitcffté  commis  >  ce  n'ai»* 
roic  pas  efté  avec  juftice:  tout  de  mefme  queTArchcr 
qui  n'a  pas  le  coup  aflcuré  fç  fournit  de  quantité  do 
flèches ,  afin  que  fi  l'une  manque  d'atteindre  le  but  ^  il 
le  puifTe  fraper  par  un  autre.  I^a  divifion  de  Giceron 
pour  Murena  eit  trcs-cxcellentc  ijc  remarque^  Meffieurs^ 
que  cette  accufarion  afrùts  parties  i  tune  contient  U  cenjure  de 
la  vie  de  Murena  ;  i* autre  comprend  Ik  conte ftatïon  du  Con-^ 
fulatj  (^  la  troifiéme  ejl  employée  à  faire  voir  le  crime  d'une 
hri^Uf  dvfendue»     "      . .  ^  * 

Q'eft  un  défaut  égal  de  nè^as  faire  aflcsi^  &  de  faire 
trop  dedivifions:  Qu^nd  la  divifion  eft  dcfcdlucufe, 
l'clpritn'ctt  pas  alTez  éclairé ,  &  quand  il  y  a  de  la  fu- 
pcrfluitécllelcdiiri'pc.  Uncpropoîitiondiviféccn  trop 
de  parties  s'évanoiiit,  &c  fait  retomber  lOraifondans  le 
cahos  d'où  on  avoir  eu  dcjOfcin  de  la  tkcr ,  conjujum  eft 
f4idqui4  in  pulveremfeéîum  eft. 


y 


Des  Jrpimem. 
Quand  tux  ArgumemiUrervent  à  prouver  les  pro^ 
poflcions  i  mais ,  cotxunc  on  a  4éja  montré  cy  devine 
quelle  en  cftla  nacure,&de  quels  lieux  Us  f< cirent, il 
ne  rcfte  plus  qu'a  momret  le  bon  ufage  qu'il  en  faut 
faire,  coxhmtncnc  il  les  faucchoifir /en  quel  ordre  il 
les  faut  ranger ,  ôccommeiu  il^cinauc  conftrinre,  çt- 
ncr  &:  embellir.  *   y 

De  i'ufa^e  des  Ar^umens  ^  (^  comment  il  les  faut  chbiffr. 

Il  ed  très  important  de  bien  f^avoir  Tuûige  qu»! 
faut  faire  des  Argumcns  »  &  la  manière  d'en  faire 
ym  cboix  qui  foit  jufic  ,  d^ufînt  que  comme  d'une 
part  iln'ya  rien  qui  aiCeleyé  davantage  l'Eloquen- 
ce des  Anciens  au  haut  point  de  gloire  où  clic  cft 
parvenue  ,  que  lobfeivation  ÔC  la  pratique  des  rè- 
gles nccciTaire^  à  cet  effet,  il  n  y  a  rien  aiïflkdt;autre 
part  qui  l'en  ait  plûtaft  fait  diecboir  que  la  négli- 
gence à  les  obferver  î  tellement  qu'on  s*eftendra  davan- 
tage fur  ces  règles  par  des  explications,  que  C^intilien 
n*a  fait^quoy  que  la  breveté  qu'on  a  efté  obligé  de  gar- 
der, ne  permette  d'en  dife  icy  que  peu. 

Qupy  qu'il  femble  qu  on  doive  parler  de  la  manietc 
dont  on  doit  faire  Ift  choix  des  Argumcns  ,  avant  que 
de  faire  voir  rufageqU'il  en  faut  faire  :neammcifis.ccs 
deux  choies  ont  tant  deconnexité  enfcniblc^quM  cft 
difiîcilc  de  parler  de  l'une  ians  que  l'autre  s'y  trouve 
mêlée  i  Mais  pour  reglerccdifFcrcnt,  ont  commence- 
ra toujours  par  les  chofcsqui  ont  fcmblé  les  plus  gc- 
licraies. 
•■  '      .;        ^      •  ^  La 
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La  première  rcglc  cjui  fcmblc  regarder  tant  le  choix 
que  l'ufàgc  des  Argumens,  cftdcfaircledifccrncmcnc 
de  cciix  qui  doivent  fcrviri  la  définition,  à  la  qualité 
&  aux  qucillions  de  Droiâ:  5  Mais  pour  montrer  icy 
eomrticntcela  fe.  doit  tairc,onadéjafait  voir  cy*de- 
vant  qu'il  faudroit  violer  la  loy  delà  breveté  qu'on 
s'cll  impofcc.       \ 

Pour  bienchpifij:  les  plus  forts  Argumens,  il  faut 
examiner  avec  beaucoup  plus  de  foin  la  qualité  du  fu- 
jct  &  delà  qucftion  que  les  Livres;  parce  que  les  Ar- 
gumens qui  fe  tirent  de  la  nature  du  fujet,  &  particu- 
lièrement de  quelque  circonftance,  font  toujours  plus 
forts  ,  plùs^decififs  ,^lus  convaincans ,  &  plus  na- 
turels que  ceux  qui' fe  prennent  au  dehors  &  dans 
les  Livres.  Et  cette  rcglc"  cft  d'autant  plus  importante, 
que  ce  n'elV  pas  d'ordinaire  les  moins  fijavan^  qui  y 
contreviennent  5  mîiij  ceux  qui  fçavent  quantité  de 
cbofes;  parce  que,  (clon  Giceron  il  n  y  a  rien  de  fiabon-. 
dant  que  Icrprit,  lofs  principalement  qu  il  a  elle  cul- 
tive par  le  moyc^  â-ci Scienccîé  :  Delorte  que  tout  ainfi 
que  les  màuvaifci  herbes  çroiffentcgalcmcnt  dans  une 
tcrrcfccondc  avifc  le  bon  grain,atiq^el  elles  font  beau- 
coup de  tort,  de  mefmc  les  Sciences  produilcnt  dans 
Icfpnrdes  Sçavans  des  raifons  foibi^s  ,  d'autres  qui 
lont  éloignées  du  fujct  ;  àc  d'autres. ^ui  n'y  fervent  de 
rien.  ■;.;     ..  '  .  :." ,      ,^^  ' 

C'eil  pourquoy,felop  le  mefmc  Ciceron  ,  rOratcur 
doit  ufcrM'un  grand  examen  ,  il  faut  Ofu'il  employé 
toute  fâ  force  de  Ion  jugement  i^dtctum  i^i.uy  adhi^ 
l^cbtt ,  ncc  mvemet  Jolum  c^nid dtcatj  Jcd  ctiam  expèpdrt, 
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Maïs  comme  Monficur  Gucrcc  a  remarque  j^  laVa- 
nitédc  paroiftre  fi^avans,  occupe  tcllcmcncleséï]prits 
&  offufquc  fi  fort  le  jugement ,  qu'elle  empefchc  le 
choix  &c  le  difcernement }  c'eft  ce  qui  fait  qu*U  faut 
confidcrer  avec  attention  ce  qui  va  élire  dit. 

Pour  connoiftre  la  bonté  d'un  Argument,  il  faut 
voir  fi  on  en  peut  conclure  la  propofition  que  nous 
avançons;  &  cette  propofition.eft  la  générale  doDif- 
cours&dcI^Oraifon  ,  comme  celle  qu>  fuit  la  Narra- 
tion ,  &  qui  fait  partie  de  la  queftion ,  ou  bien  c*eliunc 
propofition  incidéte  que  nous  fommcs  obligez  d'avan- 
cer ,  avant  d'y  joindre  l'Argument.  A  propos  dcquoy 
il  faut  remarquer  que,  félon  Quintilien,  la  diflficultc  ne 
connftc  pàsà-trouver  des  Argumens,  mais  à  trouver 
des  propofitions ,  lefquellcs  ellant  trouvées.,  les  Ar- 
gumens s'offrent  quclquesjFois  d*cux-  mefmcs  pour  eftrc 
joints  à  Ces  propofuiotts  tT4jc  àrcà  frohéttionem  res  h^rct, 
fid  cirU  propû/itionem.  Hoc  inveniendum  efl^  ut  ahhïbcri  fof- 
fit  Aigiimtntûm  :  Et  un  pcu  après .  Hoc  invcnire  dificilua 
auam  cuminveneriSy  jirgumentiSàdjuvAre.  * 

D'ailleurs  il  faut  encore  faire  icy  une  remarque,  qui 
eft  que  ces  propofitions  incidentes  font  abfolumcnt 
necçflaircs  pour  donner  du  changement  &deladivcr- 
fité  au  Di/cours ,  lequel  autrement  cft  comme  une 
maflc  confufe;  &  par  çonfequent  obfcur ,  dégoûwnt  àc 
ennuyeux  ,  au  lieu  que  les  propofitions  font  comme 
desdillindtions  qui  donnentdu  jour  au  Difcours,  elJcs 
fervxrnt  aufli  de  tr^nfitions  y  c'eft  pourqooy  l'Orateur 
interpelle  les  Aud^teursdy  donner  leur  attention ^  & 
fait  une  cfpcce  d  Ëxordc« 
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\n  cfFct,  lor$  qu'on  a  trouve  des  propoCtions  inci- 
Jcnrcs,.!'  cft  facile  de  trouver  des  exemples  &des  au- 
thoricczpour  les  appuyer  i  ^  foutcnir  i  &  c'cft  ce  qui 
ouvre  un  champ  fpacku^àJ'Elaqucnce. 

Pour  revenir  à  la  connoiflancc  de  la  bonté  des  Ar- 
gumens,  il  faut  remarquer  qu*encprc  qu'il  fuffifc  que 
ceux  de  Rcthoriquc  foient  probablcs^our  cftrc  bons; 
nccntmoins  il  faut  qu  ils  {oient  plus  clairs  &  evidcns 
que  la  chofe  qu'on  veut  prouver  j  mais  fur  tout  il  faut 
qu'ils  foicnt  certains,  &  qu'on  n  en  puiflcdifcon venir j 
Il  faut  prendre  garde  il  l'Argument  dont  nous  vou- 
lons nous  fervir,  n  a  point  befoin  d  eftre  luy^mefmc 
prouvé  avant  dç  nous  en  fervir.  Par  exemple  ,  Tu  m 
rue  un  homme ^  voila  la  propofition;  car  tu  as  commis  aduU 
tête  a^vec fa  femme  ,  ceft  l'Argument.  Il  faut  prouver 
que  Taçcufc  ait  commis  àduhcre  avec  cette  femme, 
afin  que  rArgumentpuiife  eftre  concluant.  Onatrour- 
"vé  ton  epee  dans  le  corps  du  ^ort ,  donc  ceft  toj  c^ui  tas  tué, 
L'accufc  nie  que  çefoit  fon  epee,  il  faut  dont,  afin  que 
l'Argument  pui(%  eftre  bon  &  conclan t.  prouver  que 
foit  Ion  epee. 

Et  il  y  aune  remarqueàfaireenpaifant,  quicftqcrd^ 
l'Argument  efttrcs-puiflint  ,lors  qu'on  a  prouve  une 
choie  qui  eftoitdu  faitdel'advetfaircj&:quravbitefté    ■ 
déniée  parluy.     Exemple, Tw  as  tué  cet  hommeyCcdlsL' 
propofition  qu'ilfaut  prouverpar  un  Argument;f4r- 
ce  cju'tly  avait  du  fnn^/ur  ton  habit.    Si  l'accufc  aVouc 
qu*il  y  avoit  du  fang  fur  fon  Habitai*  Argument  ne  fc^ 
ra  pa$  de  grand  poids  ^  car  le  fang  peut  venir  de  beau- 
coup d'endroits  j  mais  s'il  le  nie,  il  atrcfte  la  queftion  fur 
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ccvpoincj  Tellement  que  fi  on  prouve  qu'il  y  ait  eu  du 
.><4ng  furlon  habit ,  il  faut  qu'il  demeu/e  convaJn<u 
doiii^ifj^ntihcnrend  cette  rai(bn,1hu'iiell  imponiblc 


%ï.agincr  qu'un  accufc  ait  voe«Ùt  mentir,  en  niant 
£lio(c  véritable,  s'il  n'avoir  crû  en  la  confeflant.nc 


-'  f- 


la  pouvoir  dcfcndrc:7^<,«  cn,m  videm  ne^andomJnu- 
ruyju,l]c,  n.fTdcfi^efafjet  ,d  poffc  defnd.,  f,  confiun,ur. 

Ce  qucdcrTus  fuppofé,  voicyrufagc  qu'il  fautâirc 
(les  Arguincns;  '  r' 

Prcniieicnicnt ,  il  ne  faut  pas  avoir  tantd'ceâri  au 
,non^brc  des  Argumens,  cju'l  leur  force  &  à  leur  va- 
leur   &  il  faut  avoir  plus  d'égard  à  leurpoids  quàleur 
nombre:  C«;w  collt^o  ^ryim.nu  çaHJarum,  nontame^nu 
ifier.trejfoleo  ,  fjuam  expoidere..  \ 

Secondement ,  lors  qu'il  fcrencohtre  un  fort  Areu- 

ment,  il  le  faut  faire  faloir  fcparément,  &c  demeurer 

long  -temps  i  Icxagercr,  prier  les  Jiiges  d'y  donner  leur 

attention,  &:  quclqucsfois  intcrpclicr  ladvcifairc  d'y 

•rppondrc.         "     "  ' 

Au  contraire  lors  que-lcs  Argumens  font  foiblcs,îl 
les  faut  accumuler,  &c  co^miit-.c  entàflcr  les  uns  fur  les 
autres.  Ce  fccours  mutuel 'qu'ils  le  prtllcnt, citant 
comme  un  remcdcà.Icur  foiblcllc.  Par  exemple  uil 
Imminc  clt  accufé  d'en  avoir  tue  un  autre  pour  avoir 
■fa.  rucccHi<>n.  Vou,  e/jmu:^  fa 'f^cufon  .-  nian  ^m- fuc- 
ifjfimimjHirtunu  :  l^ousejluX  dans  la  lniuvraf-.,j>ourfuny 
dr  v<„  cnamun  :  lJou>  aviez,  ojjtfifé  U  mon  ,  rj,-  fouira 
"VitX.  'ju'il  di-vuii  Xuun  deshtriirr  '■        " 

A  conlidcrcr  ces  Argumens  fcpaiément  ,  ils  Çom 
.fdibfcs,  légers  &:  communs,  mais  Iclcs  rcptcfciitant  en  * 


m 


l 


.      < 


lire 


Partie  féconde  Chapitre  V.  t4i 

gros  ,ils  font  capables  de  nuire  à  l'accufc,  &:  s'ils  ne 
luy  peuvent  faire  autant  de  mal  que  le  foudre,  ils  lu  y 
en  feront  autant  que  lagrcflc. 

Tiercement,  il  y  a  certains  Argumcns  qu'il  ne  fuffit 
pas  d'employer  ,  il  faut  encore  les  foûtenir,  àc  leur 
doftner  de  la  grâce  ,  de  1;^  force  U  de  rembonpoin:. 
Exemple,  fi  on  dit  que  laconvoitifc  aeftc  la  caufc  de 
quelque  crime,  il  faut  faire  voir  la  force  de  cette  con- 
voitifç  :  fi  c'eit  la  colère ,  il  faut  faire  voir  quel  defor- 
dreclle  produit  dalis  l'amc  ,  6c   rapporter   les  effets 
que    ces    pa/Iions    produisent  :    les  fcntimens    cfes» 
Polîtes ,  de*;  Philofophcs  ôi^  des  Saints  Pcres.    Par  ce 
moyen  ces  Argumens  fcron^^c  beaucoup  plus  forts  U 
plus  agrcaj^lcs  que  fi  on  s'en  Itrvoitfans  eftre  revcllus 
de  ces  ornemcnsyjparcc  qu'en  cftant  de(l:itucz,ils  au- 
toient  autant  de  difformité  que  des  nerfs  dégarnis  de 
chair  &  dépouillez  de  leur  peau. 
^^  En>quatriéme  lieu  ,  lors  qu'on  employé  des  lieux 
communs,  ou  des  auçjioritez pour  foûtcnir  des  Areu- 
mens,  ou  pour  les  embellir,  il^  faut  uferdc  difcTretion, 
^  ne  pas. (comme  il  a  déjà  elle  dit)  fe  laifi'er  empor- 
ter à  la.vanjtc  de  paroiftrcf<5âvanti  il  n'y  â  rien  qui 
rendejcdifcours  plus  ennuyeux  &:  pluslanguiflant. 

En  cinquième  lieu,  il  ne-faut  point  charger  le  Juge 
de  tous  les  Ar^umensny  de  toutes  les authoritezçiu'on 
peut  rapporter  lur  un  (ujct,  comme  font  d'ordinaire 
ceux  qui  ((gavent  fc  (crvir  mal  des  Sciencesj  parce  qu'ils 
donnent  du  dcgoult ,  àc  diminuent  mefmela  créance 
que  le  Juge  y  pourroit  donner,  ne  pouvant  (c  peifuadcr 
que  ce  que  nousdilons  ibit  aflcz  convauîcant,puifquc 

:  S    Uj 
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nous-mcfmc  ne  U  croyons  pas  aflfcz  fort. 

Enfin,  il  ne  faut  point  chercher  d'Argument  ny  de 
raifon  pourdcschofes  qui  font  claires  d'rllc$~mcfmc$i 
parce  cjue  cela  fcroit  auflî  ridicule  qi|c  de  porter  une 
chandelle  pour  éclairer  où  le  Soleil  iuitàmidy» 

En  aucl  ordre  U  faut  r^rigcr  Us  Ar^mtni, 

Il  y  ^  dcf  g<;ns  qui  ont  demande  s'il  falloit  mettre 
les  forts  Argumens  au  commencement,  afin  d'occuper 
d'abord  l'cfprit des  Audjteurs,ou  1*11  les  falloit  mettre 
les  derniers,  afin  que  l'Auditeur  demeuraft  convaincu 
de  la  bpntc  de  noftre  droit  en  le  quittant,  ou  bien  s'ul 
falloir  en  mettre  une  particau  commencement,  &  l'au- 
tre partie  î  la  fin ,  &  Icsmoycns  foibles  dans  le  milieu, 
félon  la  difpofition  d'Homcre;ou  bien  cnfin,s'il  fallou 
qu'ils  prifTentleufacroincmct  des  plus  foibles,  comme 
les  queftions.  QmntUien  approuve  ces  trois  différentes 
difpofitions  ;  mais  il  dit  qup  pour  fqavoir  quand  on 
doit  plûtod  fc  fervir  de  l'une  que  de  l'autre  \  cela  dc<- 
pend  de  la  nature  dufujct,  ôddc  la  quahtcdeia  caufc, 
avec  laquelle  il  faut  délibérer. 

U  y  a  encore  un  autre  ordre  qu'il  faut  obfcrvcr  dam 
les  Argumens  ic'eft  de  mettreau  commencement  ceux 
qui  fct venta  la  preuve  j  dans  le  mihcu  ceux  qui  fervent 
à  rcjoiiir  ;  &:  à  la  fin  ceux  qui  fervent  à  éinouvoir^A:  c'cll 
ce  qu'HermQgcncsenfeigne. 

i^omment  il  fa(4t  conjlru'trc  les  j4rqumens ,  f^  leur  JûnrKr  de 

ta  ^race  (^  de  U  heaut  c. 

Les  Argumens  de  l'Orateur  ne  doivent  pas  eftrc 


3 


maigre 
Sçolafl 
force  t 
mais  ai 
l'cmbo 

trois  p 
u'on 
ra  ;  p; 
veut  n 
non  pa 
non  feti 
Le| 
lEcoh 

f)ropo 
a  feco 
ToH 
émimdl. 
Les 

4 

CCljpJ 

eflrc  i 
verué 
clufio 
qui  efl 
La 
cônde 

dans- 1 
moin! 
cent  r 

Au 


■;*  Partie  féconde^  Châfitre  V.  14) 

maigres  &  déchargez  comme  ceuxdcs  Logiciens  ^4c8 
SçoUftiqucs.  Non  feulement  ils  doivent  avoir  de  li 
force  U  de  la  fubtilitc  ,  comme  ceux  des  Stbïcicnsi 
mais  aufli ,  comme  dit  Ciceron  ,  de  la  couleur  àc  de 
l'embonpoint.  Ils  lie  doivent  pas  çftrc  renfermes  dam 
trois  propoHtions  jmaisil  les  faut  compofer^en  forte 
qu'on  leur  puiflc  donner  autant  d'cltenduë  qu'on  Vou- 
dra; parce  que  l'Eloquence,  aind  que  dit  Quimilien, 
veut  mariîher,  pour  ainfidire  en  plcmecampagni:,  & 
non  pas  par  dcschemiiis  cftroits  Ù  ferrez  :  Feratur  t^itur 
non  femifis  pd  cam^is.     '      ■     ^  /' 

Le  plus  parfait  de  tous  les  A/gumens>  félon  kArt  dt 
l'Ecole  ,  eft  le  Syllpgifme  ,  ofài  cft  compofé  de  trois 

f)roponttons  :  la  première  delqiiellesVappelle  majeure» 
a  féconde  fnineure,  &  la  troifiéme  conclufi^n. 

ToHf  hémme  efi  animal  :  Pkrre  efi  hùmrHe  jd^nc  T terre  (fi 
animal. 

Les  deux  premierei  ^ropofitions  s'appellent prémi'* 
ces,  parce  qu'eUei  précèdent  k  conclmfoii  oui  endort 
edre  une  fuite  necelTatre)  c*eft  à  dire  que  ,  fuppofé  U 
vcncédcs  prérfiicef,  il  fautneccfrairemcntquclacon^ 
cluAon'foit  vraye  :  Pe  forte  que  U  coftclufion  t(ï  ce 
quicftoit  enquettion<j^ce  qu'^Halloit  piouvcr, 

La  prcmierepropofition  s'appelle  intention:  Ljit  fé- 
conde ,  raifor>:  (k^uoifhitt\c  conelufion. 

(^oy  qu'on  felcive  quelquefois  de  CCS  Syllogifmcs 
dans- un  d/fcours  ,  poUr  prclfcr  radvcrlairc  ,  ncaïu- 
moms  on  ne  s'en  fertque  rarement,  àcaule  qu'ils  feu 
ictn  lEfcole. 

Ai4ifi  on  cb^mgc  cette  manieic  d'argumenter  de  l'E- 
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colc,  en  retranchant  runcdcccstroii  propoikioris  ou 

en  les  augmentant. 

On  rctianclie  une  ou  deux  de^ccs  trois  propofitions, 
afin  de  flatcr  la  vanité  de  ceux  à  qui  on  parle  ,  en  (c 
remettant  de  quelque  chofc  à  leur  intelligence  :  La  na- 
ture de  l'efpri^liumain  eftantd'annermicux  qu'on  luy 
laifTe  quelque  choft  à  fupplccr ,  que  non  pas  qu'on  s  i- 
maginc  qu'il  ait  befoin  d'ellrcmdruit  de  tout  iD'ail- 
leurs  cette  fuppreflion  rend  ledifcoursplusvjf  ôc  pJus 
prc/rant;  cela  arrive  lors  que  l'une  des  propofitions  cH 
trop  claire.  Cette  manière  d'argumenter  s'appelle 
Lnthynvemc. 

Au  contraire,  il  cft  fouvent  neecflairc,  que  les  Ar- 

fjumens  foient  compofez  de  plus  6%  trois  propofitions, 
i*s  que  délies  qu'on  avance  font  douteufei:Dc  forte 
qaon  )ointau  mefme  temps  des  preuve*  pourcmpcf- 
clicr  l'impatience  de  ceux  à  qui  on  parle,  qui  fe  Ûcf- 
fent  quelquefois  lors  qu  on  prétend  lesperfuader  par 
des  raifonsqui  leurparoifrcnt  faufles  oudouteufes^,  car 
quoy  que  l'on  y  remcdic  dans  la  luitc:  neantmpiijs  il 
c(t  dangereux  de  produire  ,  /hefine  pour  uh  peu  de 
temps  ce  dégoût  dans  leur  c(pnc  ^II  y  a  de  trou  for- 
tes d'Argumens  compofez  de  plus  de  tfois  propofi- 
tions ,1c  Sorite  ,  i'Hpichereme  àc  le  Dilemme:  il  faut 
premicremcnt  parler  des  tnthymemcs. 

"^Dcs  Entl)jmcmc<. 

L'Enthymcme  eft  un  véritable  Syllogifme  dans  l'cf- 
prit  .  parce  qu'il  iupplée  la  proportion  qui  n'eft  pat 
exprimée  ,  mais  il  elt  imparfait  dans  l'cxprcflioa  ,  U^ 
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ne  conclut  qu'en  T^orto  de  da  pMipofition  fous  on* 

tendue. 

EXEMPLE. 

Je  t'ay  fi  confervir,  fe  te^^lêrfay  dont  ferdft.  ^ 

Commr  la  varictc  qui  fctfouvc  dans  les  Afgnnrcns 
contribue  beaucoup  à rcndrejcdirours éloquent,  lors 
qu'on  cft  oblige!  d'employer  pluficurs  Enihymemcs 
tout  d'une  fiim,  il  fane  Tupprimcr  i  l'un  1«  majeure ,  à 
l'auice  là  mineure ,  Aeraif cre  la  raifon  tam<yft  dtranc 
&  tancoft  après. 

Voicv  donc  unEmhyiirrrme  compoféde  la  raifon, 
puis  de  I  incentiony  piii  de  Ciceron  pour  Milon. 

Q^fi  les  Lotx  âes  di>H:^e  Tahles  ont  dtonlH  ejk'pi  tudfl 
impunément  un  voleur  de  met  ,  de  'ifttlefHe  façon  ffu'vn  ie 
^f^^i  f^  un  'Voleur  de  nukftl  fe  défend  ^vtc  des  armes;  Qui 
calmera  (juon  doive  lôûjoun  pun$r  celuy  4fUt  a  tué  cjuelîcju^unf 

Quciqucsfois  mcrme on  met  U  n^ifon  au  lieu  delà 
conclujfion. 

Putfijue  i'onvoid  fi  ddiremrnt  ejue  les  Loix  mefmei  nous 
ntéttent  fjuelifuesfott  l'ffêo  à  U  main  i  ^firt  de  ruer  1rs  hommes, 

Occronmefrnercitrtd'un  Sf  (logirme  pourdivcrfi- 
Tieri  niau  vécu  d  Vn  autre  habit  que  de  ccluy  des  Ecoles. 
I  Commtnt  y  auroii-'il  de  l^miujïut  g  tuer  çeluy  aui  nous 
drefje  drfembufches,  (^  attente  a  noflrevtef  Tourauoj  avons 
nous  des  éfécs  f  il  ne  nous  ferott  fa^  fermas  d'en^avotr  ^  s*tl 
ne  nous  rfloit  pas  permis  de  nowi  en  fnv.tr. 

Il  y  a  de  vcntablci  Enrhymcmesjlcfqucls  tonfidc- 
rcz  avec  tout  le  raiionnement ,  n  en  fontqutlacon* 
cluiiOn.Ccux  qui  Ibut^ompolcz  de  contraires  for^t  Ici 
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mcillcuri ,  parce  qails  fupcnt  rcfprit  plus  vivement. 

yoiéS  eftes  donc  a]]!s  en  ce  lieu  pour  ijanger  la  mort  d'un 
homme  d  cjui  vous  ne  voudrie^ç^  pas  rendre  la  vie  fi  vous  en 
aviev^la  puijjar.ce 

Et  contre  QuintusCccilius. 

Verres  n* entendra  donc  pas  parler  dans  le  Jugement  de  fa 
caufe  d'une  chofe  qutl  ignoroit  pouvoir  d( fendre  >  lors  au  il 
la  faifoit. 

Bien  louvent  cette  forte  de  condufion  fe  reVtcrc,  ce 
qui  s'appelle  Epcnthymemc  ,  comme  pour  le  mefme 
Milon. 

Et  l'on  a  fait  une  forte  de  Loy  pour  la  mort  d'un  perfon- 
nage  four  qui  l'on  neufl  pas  fait  cette  Loy,  iil  euft  pu  revi- 
vre après  cette  Loy, 

Et  dans  la  cinquième  Philipique.  - 

pourrons-nous  donc  Appréhender  la  témérité  de  celuy  dont 
nous  admirons*  lifrudence. 
Puis  fuit  l'Epenthymcme. 

Et  peut  on  s'imayner  rien  qui  approche  davantdge  de  la 
folie ^que de  préférer  laveritulfle^loire  àjune  puiffance  inutile, 

LQrsquonvcutdonhcrdcrétenducàrEnthvmcmc, 
il  le  faut  énoncer  en  forme  de  propoiition ,  ou  Je 
fcntcnce. 

E  X  E  M  PL  E. 

.  Vn  mortel  ne  doit  pas  i(arder  une  haine  immortelle,  ou  bien  il 

faut  fairclapropofition  conditionnelle  avec  la  parti- 
cule, fi. 

EXEMPLE, 

Si  vousefles  mortel^  comment  pauve-;^  vous  confirver  une 
Jjaine  immortelle. 
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Du  Sorîte,         • 

te  Soritc  çft  un  Aigumcric  coïnpofc  de  pluficurs 
propofmons  tellement  cnchainccs  les  unes  avec  lei 
autres,  que  le  dernier  mot  dcTS^remierepropofitiôn, 
cft  toujours  le  premier  de  celle  qui  fuit  Parexcmplc, 
je  veux  prouver  que  l'imourdc  la  fagcfTc  conduit  au 
Royaume  de  Dieu  ;  j*argumcnteray  ainfi. 

La  recherche  de  i^Amiur  de  Dten  fi)  de  la  dijciplinefro^ 
duït  l amour  di  Dieu  dans  l'ame  c^h  Chrejlierj.  î^ameurde 
'Dieu  fait  objerver/es  Loix:  L'ohfirvationdefes  Loix  affeu- 
re  immortalité  ^  (jjf  l'immortalité  nous  unit  à  Dieu:  donc  l'a- 
mour de  la  fageffe  conduit  du  Royaume  de  Dieu. 

De  l*  Eficher^mme. 

L]Epicheren\me  eft  lors  qu'on  joint  ja  preuve  à  cha^- 
quc  propontion  douteufe  -,  ce  qui  fait  une  çfpecc  d'Ar- 
gument comppfc  de  pluHeurs  propofiriqns  :Çar  à  la 
majeure  on  joint  les  preuves  de;^a  mineure:  A  la  mi- 
neure les  preuves  de  la  mineurlc^^'BBfcfuite  on  conclut; 
L'on  peut  réduire  ainfi  toute  l'Oraifon  pour  Miloncn 
un  Argument  compofé,  doîH^a  majeure  elt  qu'il  cil 
permis  de  tuer  ccluy  qui  nous  a  drçflcdes  cmbufclies. 
î-cfcpreuycsdeceuç  majeure  fe  tirent  de  la  loynaturcllc, 
duxjroit  des  gens ,  des  exemples.  La  mineure  cft  que 
Clodius  adreflc  dcsembulchesàMilon  ,  &:  Icsprcuvts 
de  cette  mineure  (ontrçquipage  de  Clodius  la  iuitc, 
Ac.  Laconcluiion  çft  qu'il  a  donc  elle  pcrmI|ià^Milon 
de  Ic'cùer. 

Du  Dilemme. 

Lcpilemme  cft  un  raifonncmçnccomporé»  où  après 
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>48f  .  lèA  fUthérimiif^  Vr^n^^tft^ 

avoir  divifé  un  tout  en  (es  pfiities ,  onç  conclu  afiîr^ 
xnaaTCRie^ç  ou  nef  aeiyf mf ne  4ifi  ce  couc»  ce  cju  on  a 
conclu  de  chacjuc  parcic  . 

EXKMtLF. 

On  ne  fcut  liivrt  en  ce  monde  c^u  en  s'ah^ndonnant  d  fes 
pajjwns ,  ourn  Us  cônédtunt  :Si  on  ^"j  akaj^donnt  /c^efl  un 
ejldt  malheureux  j  ffArceaud  ejl  mnteux^  (JT  (\i**oh  njCçau- 
toit  eflre  cçment  :■  Si  on  les  comtdt\  c'tfl  auff  un  efiat  mat- 
heureux  „  f^irce  qu'il  ny  4  tien  dt  plus  pénible  que  cette ^uefre 
interieurr,  cju^on  ejl  contmueltement  ohligf  de  fa,ïre  d  [oy^^fnef-- 
me  ,  il  ne  peut  donc  y  avoir  en  cette  vie  dé  véritable  bonheur. 
ïl  y  a  un  auVrç  forte  de  Dilemme  qu*Hcrmogencs 
mec  au  nombre  des  figurei ,  dui  fc  fait  de  telle  forte 
u  en  donnant  a  radvcrfaire  la  liberté  de  faice  le  chpix 
c  deux  propofitions  ,  fur  lefc^uellcj»  nous  l'interro- 
geons, pour  s*arreftcc  fur  cette  qu'il  voudra  »  il  nelaiiTe 
pas  d'cllrc  vainçii ,  quelque  choix  qu'il  faflTc. 

EXE  M  P  LE. 

^^ais  Ceciltii^s  que  ferei^*vom  ,  palfere:^  vous  fous  file  nce 
uk  fi ^and-crtme ,  ou  te  tuy  okjeittre^^vêMS  :  5t  vous  le  luy 
okjefle';^  ^  voudre^^-vom  nndre  vojirt  amy  (oupdUtd*un  Ut- 
cjH  que  vous  ave^^  fi  indifmmtnf  commis  avec  luy  dans  une 
mefmt  Province  f  Ofire7[^^vûus  difendte  vaj^^n  partie  de  telle 
forte  que  vous  ne  fçaurteç^  vous->mef tue  vous  deftndfte  de  vous 
condamner  vous-^mefme  pat  foncrt»ne  f  Si  vous  le  pafjc:^  fus 
filencf  ^  Met  dira-on  d^un  éccufateur  ,  ^ui  pat  la  crajntc  d'uâ 
péril  domeflique^  ne  rrdoutepa^  fenlemem  le  fou[>çon  d^uncrïme 
fi  frand  ff)  fi  muni  je  fit  ;  matiquinen  ofc  mr f nie  parler .  Ci- 
ooron  coAtre  Cecilius. 
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Partie  fecondi  ,  Chéfnm,  V,  14^ 

Tomoi  les  figurer  fqrvf^^Jk  cmbclliiC  2<.  orner  les 
A  f guiHciu ,  àc^iurc  At  la  vaiicié  qd'cHcs  leur  donnent, 
&  CCS  figures  ai  cet wY^ricçç  fcdoiyçpt  rAConnoiUrc  en 
ciQuehai;oits»  dans  le  comn>ençcmçnc  de  l'Arguincnc 
(urk  ân>  &  dan^  Ip  pafl&gc  d*M  hf%^m%m  ï  un  iutrej 
De  forte  qukil  fe.uç  que  I^s  crai^fitipifts  fç^nii  çomppfcei 
de  fijgure^  diffcrf  nc^fi,  ce  qui:  eft  bic^  dt^écilc  à  fairc^  fi 
on  ne  poiTcdo  bien  rcifuici  lq$  figurei» 

ChAP  I  T  RE      VI. 

>  *  ■ 

^     De  la  BsCjutaHon, 

LA  Kefiiution  eft  U  dcftiuAidn  dc$  raifons  de 
radverfarclU  y  en  a  de  doux  fortes:  L'une  qui  cft 
propre  tu  defcnfeur/&  en  quox  confifte  coure  u  cau« 
fcjEt  Tautre  cft  celle  dont  le  demandeur  fc  fcrt  luy- 
mcfmc,pour  rcfurcrlesraifbni  dudcfcnfcur. 

Les  Argumehs  qui  fervent  à, dcAruirc  fepuifcni  dans 
les  mcfmcsfourccsj&lont  r$;yeftus  de  Umcfme  for- 
me que  ceux  qui  fciycnc  à  çonHrmer. 

Mais  de  fçàvoir  s'il  faut  plus,  ou  moins  k  ou  autant 
de  force  À:  d'induftricpoulr  réfuter  que  pour  proùvcn 
c  eiV  dequoy  les  Autheurs  ne  font  pa&  d'accord  en- 
treux.  .  Ariliote  foùtienc  quil  eil  plus  facile  de  réfu- 
ter que-dc  prouver.  Ciceton  &  Quintilicn  font  d'avis 
contraire,  fic4edefmçr  en  rapporte  de  iipuiflantosrax* 
fons^qu  il  fcmblc  n  y  avou  pas  lieu  d'en  dourc^ 
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15^  LaRètlyoricitêe  Franfoifr, 

Mais  ce  qu'il  dit  cnfuicc  j  fijayoir  qu'il  cft  comme 
impoffiblc  qu'un  Or^rcyr  puilTc  fc  fcrvir  de  raifons 
tellement  fortes  ôc  rdlemcnt  juftcs  à  fa  caufc  ,  que 
que[que  exactitude  qu'il  apportedans  l'examen,  dclc 
choix  qu'il  en  fait ,  radverlaire  ny  puiflc  ttouucr  à 
redire,  ik,  mcfmc  en  tirer  quelque  avantage,  femblc 
détruire  fon  opinion  ,  &:  confirmer  celle  d'Âriftote; 
Tellement  qu'on  a  crû  que  le  rcfpeft  dcù  à  de  fi  grands 
pcrfonnag.es  devoir  cmpcfchcr  de  décider  cette  que* 
g  llion,  pour  paflcr  à  reflatjlifTement  des  règles  neccflaU 
res  pour  faire  une  bonne  rcfutatioh. 

Laquelle  doit  eftrc  bien  différente  en  fa  manierede 
cellcdcrEfcôle  ôddes  Philofophesjcarla  réfutation  de 
l'Orateur  doit  eftre  claire  &:facilcà comprendre,  fub- 
tile,  folide  ,  enjouée,  agréable  vivé^preflantc  ;  clic 
doit  lairtcr  des  aiguillons  dans  Tetprit  des  Auditeurlf^ 
c'cft  pourquoy  on  doit  confiderçr  comme  trcs-imppr- 
tantes  les  règles  qui  contiennent  cette  manierede  la 
faire  \ 

La  réfutation  fe  fait  ert'  gênerai  de  tout  un  fujet  ♦  ou 
de  tout  une  caufe ,  ou  en  particulier  des  raifonsparti- 
cuiïcres,  dont  s'eilfervyradverfaire. 

On  réfute  tout  un  fu)et\  ou  en  niant  que  la  chofc 
foit,  ou  en  luy  donnant  un  autre  nom  ,ouenlader 
fendant:  Car  dans  toutes  fortes  de  quclUons  il  s'agit 
de  lijivoir  fi  une  chofe  c(l  ce  qu'çHc  clt,&  quelle  elle 
cftîuilcincnt  qu'on  réfute  toute  la  caufc,  fi  on  peut 
mer  lefair,  ou  l'exiftancc  de  la  choie.  Or  il  y  a  deux 
fortes  de  négation;  runedufair,commedans  l'cttaide 
la  con|cdarc  i  ad  auttcdu  nom,  comme  dans  1  cftat  de 
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Parue  féconde  ^ClMphre  y  I.       ,  ijt 

h  définition.  Mais  auand  on  ne  peut  nier  ny  Tune 
ny  rautxc(dc  ces  choies,  il  fc  faut  défendre  parla  qua- 
licé,  laquelle  a  plufieurs  reflorts  ,  ifinfi  que  Ion  fera 
voir, en  expliquant  particulièrement  cet  cftar. 

La  prière  n*a  point  lieu  devant  les  Juges ,  qui  ne  font 
qup  diftributeurs  de  la  Jufticc  commutative .,  mais  bien 
devant  le  Prince  fou  vcratn,  dont  le  pouvoir  n'cft  point 
borne  par  les  Loix  Civiles  j  mai^qui  eft  au  dcfl'us  des 
Loix,&  qui  peut  uferdeclemcnccquand  illuy  plaift. 

£c  c'cft  ce  qui  nous  donne  icy  fujct  de  faire  une  re- 
marque importante ,  qui  eft  que  devant  des  Jugts  de 
rigueur, il  faut  faire  fon  fort  lur  unc4efenfelegitimç, 
qui  fetiife  d'ordinaire  delà  loy  naturelle  du  droit  des 
gens ,  &  des  exemples  :  mais  devant  un  Prince  fouvc- . 
ràin -y  comnie  dans  luy  la  clemçnce  fe  trouve  unie  à  la 
judice,  il  faut  au  contraire  que  la  prière  faflc  le  fort 
de  là  defcnufe  légitime,  que  nous  fafllons  croire  avoir 
plus  de  confiaiicç  en  la  clémence  du  Jugç  ,  qu'en  la 
bonté  de  lacaufcicc  qui  le  flatte,  &:  (en  mcrveillcufe- 
mcnt  à  le  gagner  jc'cll  la  raifuadc  ladiffçrencc  qui  fc 
trouve  entre  la  ca^lc  dcCiccron  pour  Mifon  .  ôc  celle 
pour  Ligarius,  ^  ce  qui  peut  fervii  à  défendre  Cjcci on 
contre <:cux  qui  raçcufent  de  flateric. 

Maiscommcles  lieux  du  Genre  Dcmonflratif  &  du 
PchberatiM'crvent  merveillculcment  au  Genre  Judi-# 
.ciaire  ,  &  lont  comme  la  matière  de  l'Eloquence,  il 
Icra  nccciraircdc  montrer  comment  cela  fc  peut  faire; 
car  l'aeconomic  de  l'Orateur  condtte  à  ftjavoir  faire  un 
mélapgc  jullcôc adroit  des  trois  Genres  de  la Rcthori^ 
quc,iclcs  fub\llitycrrunàrautrc. 


.s 
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i/t  La  KjfhoriaUe  Prdftfoi/ê', 

Pàur  âttfdi  t^dtU rtnitttrk^fti^tticuli^fcde cba^ 
que  Argumcnt,cllçft:  fait  auflip^rlaconjcétu^rè/pat 
la  dcfinicïoird^pai:  la  Qualité:  parlaconjcékiire^coin- 
nie  lors  qu  oti  dicquil  n  cft  p«f  vefit'éblc  rparladcfi^ 
nition, comme  lors  qu' on-dic  qu'il  n  cft  pas  preprc,^  ne 
ircgardc,  ny  U  naturcny  reflcnccclclaqutftion  :  Et  pat 
la  qualicc,  lors  quon  dit  que  l'Argument  de  ladvcr- 
faire ,  ert  deshoncftc  ,  injuftc ,  ccméraitc ,  cruel  6c in- 
humam.^  ^  .>        ' 

Cotnméla  plus  grande  partit  des  Argumcns  fe  ti- 
rent des  choresfcmDlablcs,c'oft  adiré  des  témofgn<a^ 
fes  ,  il  faut  examiner  avec  foin  teqy'il  peut  y  avoir 
c  dilfcmbhble  entre  le  témoignage  fie  la  ^hofeàla- 
quelle  on  veut  qu'il  fc  rapporte  ^csif  il  it^  trouve  toû- 
^jours  quelque  èhdft  de  d  me  rend  i  il  en  eft  de  mcfme 
des  compafaifon$]&  des  oarcmpjes  :  Gt^r^felion  C^mti^ 
Jien ,  il  eft  bien  diificilc  que  cas  choies  fe  reiTcmblent 
en  tout. 

Par  exemple  ,  Nafico^  défend  d'avoir  tué  Tun 
dcsGracqiieSypar  rèxemplcdt  HalaquituaMeliu^  & 
fur  le  fondement  da  cet  exemple,  il  prétend  devoir 
cftrc  renvoyé  abiousdumeurttepar  luy  coinmiscnla 
pcrfonnc  de  Giacque,puifque  le  motif  pour  lequel  ill'â. 
tué  ,  elt  le  mefrnc  que  ccluy  pour  lequel  Halaavoit  tue 
Mçliu$;f(;a>)ipir.  atindc  délivrer  la  part ie<i'un  homme 

3ui  dpiroitàla  tyrannie  Mais  on  dira  qu'il  y  a  bien 
cla  diifcrencede  l'un  à Tauttc,  que  Gracque  navoit 
fait  que  des  Loix  agréables  au  peuple  ^  maisqn'il  nV 
voK  point  a(puc  à  la  tyrannie  tomme  Mçlius  ;  Que 
d  ailleurs  Hau  cftanc  Goncral  de  la  Càvaleney  avojt 


une 


uneauch 
vé  >  n*avc 

Les  çh 
la  mefmc 

Ufaut 
fcrvir  poi 
pourevic 
d'ordinai 

La  prc 
pour  bier 
trémcmei 
rruireval 
Icnccfans 
(Xion,ôcc 
font  de  r< 
il  ion,  ou 
gçrcs  à  ta^ 
queftion  , 
mieux  ccc 
précifemc 
dicsfont 
d'y  répon 
ne  fait  ne 
dit  mcfm 
d'cftre  ref 
utile  à  la  < 
forces  d'o 
s'arreftcri 
Sccottdi 


\ 


uneauthoritè  qucNaficàVqûiii'cftoit  qu'honÀtiiç  pri. 
vc , n'avoic  pasi  -v*,l 

Les  choies  jugées  fo  rcruc6nt,||^  des  dttferences  en 
la  me(mc  manière»  i  '-  -   " 

U  fauc  maini^cnanc  venii  auxadrcfles  doncil  fefauc 
fcrvir  pour  bien  réfuter  j  &  ci%fnic.é  donner  des  règles 
pour  éviter  des  fautes  confidcrables  quife.tomnvettcnt 
d'ordinaire  en  réfutant.  - 

L.r  première  occafion  où  il  faujje^^  fcrvir  d'adrcfTc 
pour  bien  réfuter  ,  eft  lors  que  1  obc^ftion  eftant  ex- 
trêmement fane,  il  eft  comme  impd 
fruifc,  alor^Cicerôn  elt  d*avis  qu'on  la  n)aflei^s  fi-. 
Icncefans  y  repondre  :MaisC^intihcnfa(u  unie  diftih-. 
dtion^  àc  dit  qu'iLfaut  prendre  garde  fi  tellc$obje6\ion$ 
font  de  rcflcncc,  ô<  entièrement  decifivcs  de  la  que- 
ilion^ou  fielles  nefomquedesconfidçrations  eUlran- 
gçrcs  ^  ta  queÀion.  Lori  qu'elles  font  de  Teffence  de  la 
i]ucnion  y  àc  eiîcieremenc  decifivcs ,  il  dit  qu'il  vâut 
mieux  céder  $  niais  que  lors  qu'elles  ne  regardent  pas 
précifement  le  tonds  de  la  queftionj  Ar  que  neantmoi ns 
cllcsfont  éres*puiirantes:lldit  qu^il  vaut  mieux  éviter 
d'y  répondre  ,^en  difant  fimplemcnt  que  rofajcdlion 
ne  f«tt  rien  au  fuict ,  6c  qu'il  ne  faux  pas  s'y  arrelVer.  Il 
dit  mefmc  qu'en  cela  un  Orateur  ne  doit  pas  fc  (oucier 
d'cftie  repris  d'un  peu  de  négligence ,  puifqu'elle  cil 
utile  àlacaufe  D'ailleurs  il  jfcra  meilleur  d'çJuder  ces 
fortes  d'objeâions  par  quelque  trait  deraillerie,quede 
s'arrciler  à  les  vouloir  détruire  par  des  raifons  folides. 

Secondement) Ion  quel'àdvorfaireobjeâeDluficurs 
^l^ofosf^iblei  ^  il  faut  ios  réfuter  «eûtes  enfemble ,  lors 
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jirinçipalcméc  qu'elles  ont  quelque  chofc  de  dur  ou  do- 
dieux,  dcpcur  qu'en  les  divifanc  pour  les  combattre  fc- 
parcmct;  ce  qui  nous  peut  nuire  ne  puiflcfetcim*  caché. 

M  ais  quand  il  eft  diflficiic  de  détruire  les  AiÇumcns 
de  l'advcrlaire-,  quoy  qu'ils  ne  loicnc  que  inediocre- 
mcnt  forts ,  il  fautiairc  un  paralcllc  de  nos  raifonsaycc 
les  îGcnncs.  . 

Ticrccmcnt  lors  que  radvcrfaire  fcfertd'un  Argu^, 
,nienc  dont  la  fauflctc  cft  vifiblc,C^int>lien  dit  qui! 
fuffit  déifier;  fWit  encore  quil  nt  faut  point  d*arc 
pour  réfuter  ce  qu'on  dit  avoir  cfté  fait  fans  téroo,in  de 
lans  preuve^; parce  que  cela  cft  alTez  foiblç  de  luy  mef- 
me,  6c  qu'il  i'uffit  quel'adverfairc  ne  le  prouve  point. 

Mais'cc  qui  cil  de  plus  important  ,  il  cnfeigtic 
queTOrateur  dbit  faire  paroiftrc  par  fon  induftrtcdc 
la  coatrarietcàux  raifons  de  l'adverfairc,  de  la  répu- 
gnance avcclaqucftion,dclincrcdulité&  delà  fuper- 
fluitc,  &:  qu'ils  nous  font  plus  avamagcux  qu'il'ad 
vcrfai[c.  Par  exemple  ,  Taccufateyr  objccStéàCaclius, 
(accqféd  avoir  voulu  empoilonncr<;lodia)qu*elleluy 
avoit  prefte  de Targent  ^  Ciccron  fait  voir  que  cette 
objctkion  cft  contraire  i  1  accufation.  Tuberon  accule 
Ligariusdayoirxlic  dans  l'Afrique,  &  f c  plaint, qu'il 
lùy  a  rcfufc  l'entrée  dcrAfrique.  On  objcâcà  Ap- 
pius.d'avoir  laiflémanqucr  l'Arfnée  de  vivrez,  &Ci' 
ron  montilp  le  contraire  par  une  autre  obicâion  de 
l*accufateur,  qui  obie<îtoit  à  Appinsquil  avoit  voulu 
corrompre  l'Armée  par  fcs  largcflcs.  Cecilius  prétend 
devo^  clhe  1  accufateuc  de  Verres, parce  qu'il  avoit  ciU 
fon  Trcforier.  Ciccron  fait  yQit  que  c'cil  ce  qui  l  en  doit 
exclure.  ; 
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Partie fecoPtJe,  Chà^itri^K  L  iss 

Quintilicn  fait  voir  qui!  y  a  des  gcn^j  quj,  pour  ne 
las  examiner  iVaflcz  prés  les  ràifons  clpnt*iU  fe  veu- 
lent fcrvir  en  ics  confrontant  avec  la  qucllion  ,  ny 
regarder  à  ce  que  Tadvcrfairç  peut  y  ^pondre-,  n'en 
employent  que  dç  doutcufcs  ,  de  contcftecs  ,  de 
communes  ,  de  fuperflucs  }  &  que  mefmc  ian^bi- 
tix)n  de  paroiftrc  cloqucns  leur  raifant  exagérer  des 
faits  avant  les  aVoir  rendus  certains  par  de  bon- 
nes preuves  ,  Us  les  rendent  eux-inefmes  incroya- 
bles. 1  "  ^ 

Pour  ce  qui  eft  des  difFcrentcrmani<:res  de  réfuter 
les  objeftions,  ou  les  Argument  de  Tadverfaire,  à  cau- 
fe  de  la  manière  dont  il  les  a  exprimées ,  comme  il  arri- 
ve fouvcnt  que  ces  objections  ne  fqnt  conlîderablcs, 
&  n'ont  de  laforce  que  parce  qu'elles  ïbnt  aflcmblces, 
ôc  comme  ontaffcesies  unes  fut  les  zutïcsiTHefloisfon 
héritier  y  paÀim  ,  fourfmuy  )niec  rigueur  de  tes  créanciers  ;  tu 
féiHOH  offenp  y  (^  tu  fçtHois  t^uti  deuoit  te  déshériter  par 
I  fon  Tejlament  :  \\  faut  divifcr  tous  ces  Argumens 
l'^^^^pour  les  réfuter  l.un  après  Tautrc  :  car  comme  il  n'y. 
avoir  que  Tunion  qui  Icuvoonnaft  de  la  force  ,  lors 
qu'ils  feront  divifcz  ils  rccewon^t  autant  de  diminution 
quun  grand  fcu'^||i£$ /que  l'on  a  écarte  le  bois  qui 
luy  fervoit  de  nourriture?,  &  en  faifpit  èlçvef  la  flam- 
me  çn  haut.      °       <-.  I  •     Tt      -^ 

Mais  quand  raccufatcura|ait  un  grand  dénombre- 

^ment  des  motifs  qu'irprctenit.  avoir  porté  l'accufc  à 

commettre  Je  fait ,  bien  loin  de  réitérer  cette  longue 

dcdi|ûion  j  il  faut  fe  Contenter  dcdixcqu*il  ncfaut  pas 

avoi^  égard  à  toutes  ces  ctiofcTi  parce  qu'il  ne  sVnluit 
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pai  quc^i  c<ux  qui  avoicmiujctdc  faire  uncchofi:, 
ràycntfauc.  Etonpcut  répondre  de  mcfmc  à  tous  les 
Argumcns  cjurne  regardent  pai  précifcmcni  le  fond 
de  la^ueftiom 

Si  I4  manière  dont  radverfaire  a  avance  les  objc> 
.    dions  c(t  foiblc,il  le^ftiut  réfuter  de  la  mefmc maniérée, 
'A:  rcpctcrlcsmcfmcs  termes. 

Mais  lors  que  les  objcdiom    fôiu  exprimées  en 
des  termes  forts ,  &  d'une  manière  convaincante  ,  il 
faut  répéter  les  mc(mcs  objcaioi^s  en  dc^lermcsplus 
doux,â^  qu*puiriVnt  fçrvir  a  diminuer  l'objcdkion ,  ôc 
inefmca  la  détruire  par  avance  ;  il  faut  mefme  en  la 
répétant  la.rcndrç  ridicule,  comme  fait  Ciceron  pour 
M urcna  -.Q^^.y  >  "^«^  ol^ftcle  Sulpntus ,  ^  le  refte. 
.    Onpc;ut  fc  fçrvir  mefme  d'une  Narration  pour  rapr 
•porter  ô^repoter  l'objeaion  de  lad  verfaire,  lors  que 
la  fuite  des  chofcs  rend  l'objeâion  incroyable. 
.  Lors  que  Jobjcdionelï  contraire  à  celuy  qui  la  fai- 
te ,  iLl'a  faut  rétorquer  contre  luy  avec  force  ^    vi 
vacitc.     .  \ 

Je  fuis  d'Auis  fjue  vouf  ref[iirdte:;(^  fi  vous  vo/4le:;(^  cfueU 
Ju^cmtmilts  Cenfeurs,  oh  celuy^Ef^natiHé  ait  dit  crédit  cr  de 
ïautUritê.  Srvôur^ajouleTi  cfue  ce  fuit  celuy  d'Ejt^ftatm,  tout 
ce  cjtie  lès  Cenfeurs  ont  refolueft  v^m  /^r  de  nulle  confidi- 
ration^  car  ils  ont  mis  hors  du  Sénat  Cn.  E':natius,  qucvolu 
;  croye-s^firecommandahle  ,  n^isji  njoui  voûi  arrejle^,  au  7u- 
gmcnt  des  dnft'urs ,  ils  ont  retenu  (Uns  le  Sénat  cet  E^nanus, 
en  mefme  temf'S  fju'ils  en  faifoient  frtir  Cn.  Ji^n^tius  fon 
père  ,  qui  i'uuoU  déshérite  a  caSife  de  ta  notte  da  Cen/curs. 

Ciceron  pour  Clucntiu*.  •     . 


te  à 


Qurant  aux  faute»  i  éviter,  il  fouc  rcmaraucf  qu'on 
les  commet,  ou  quand  tout  ledifcouri  connClc  en  rc- 
futatiott ,  ôc  quil  s'agit  de  réfuter  le  difcours  de 
ladverfaire,  qui  a  parlé  le  premier:  ou  quand  c'cll  à 
nous  à  parler  le  prçmièr,  &  que  nous  venons  dans  la  (ui- 
te  à  prévenir  Icsobjj^itionsderàdverfaite. 

Lors  qu'on  réfute  ce  qui  a  eftc  dit  par  l'adycrfairc, 

.  qui  4  parlé  le  premier,  on  peut  pcchcr.  fc^on  que  l'aol) 
fcrvc  Quintilien  ,  en  deux  manières  oppofces.  La  pre- 
mière, en  négligeant  de  répondre  aux  objeâtions  de 
l'advcrfairc ,  comme  une  choie  trop  pénible  &c  fâchcur 
fc:  ^^  l'autre  au  contraire,  en  fe  lailfant  emporccrdans 
I  excès  par  une  dcmangealfon  indifcrette  de  réfuter  les 
chofes  moins  bonfiderables  en  ne  s'attachant  pas  feu- 
lement àuxchofcs,  itiais  aufTi  mots  &  aux  fencenccs. 
Cequieft  faire  coiinolllrc  qu'on  en  veut  davantage  à 
l'Orateur  qu  à  la  caufe,  6c  clî  l'effet  d'une  vanité  ôc  du 
ne  fuffifanic  odicufe  i  parce  quon  ne  peut  méprifer 
l'adverfaire ,  qu'on  ne  len^ble  s'é|ever  au  dc0us  dç  luy, 
au  lieu  qu'on  dpit  toujours  s'abaiffer  au  dcffous  de  luy, 
pour  le  rendre  furpcÂA^  odieux  aux  jugçs.  Et  c'eftcc 
que  l'artdcmandc, pour  rendre  noftrccaufcmcilleurc, 
<^  faire  paflfer  ce  que  l'advcrfairc  dit  davantageux, 
plûtoftpour  un  effet  de  fon  artifice,  que  de  labontc 

*dc  fa  çaufe.  Il  faut  attribuer  ce  qu'il  dit  de  foiblca 
la  foiblcffc  de  la  caufc  ,  &c  non  pas  au  défaut  de 
Ion  cfprit.  .a    . 

Ce  l'cft  pas  qu'on  ne  puifTc  quciqucbfois  s'clevcr 
contcfta  manière  d'agir  des  Orateurs  advcriaires,  Cu 
ccron  la  fait  en  pludcurs  rencontres ,  coinmc  de  fc  rail- 

V  iij 
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1er  de  leur  mauyaifc  mine,  de  rindéccnjcc  de  leur  aâion 
dclc'ur  pofturc,  èc  de  leurs  veftcmcni  ridicules ,  mais 
pour  diminuer  1  authoriré  de  leurs  difcours.  Il  a  mcf- 
jTic  excité  contre  eux  l'indignation  ôcla  haine  des  Au 
ditcurs.  Cil  parlant  de  leur  affcftatiônà  obfturcir  les 
choies, comme  contre  Rullus^,  &deleur  dcflcin  à  vou- 
loir faire  paflTcr  une  fuppofition  pour  une  bonry*  rai- 
Con,  dans  la  pcnfée  cj^'elleleur  licndroit  licude  preu- 
ve, ô^  qu'ils  n'auroicnt  cjuà  l'avancer  d'un  ton  rcrme 
ôc  aflcurc. 

On  peut  encore  augmenter  cette  haine,  fi  on  fait  voir 
c]ue  les  mcfmcs  Orateurs  adverfaires  adioûtcnt  une 
nouvelle  fuppofition  à  la  pictn/ctc  \  Il  fcmUe  auon  ne 
cltfvoit gue^^fti  pajjer  jflus  auant  en  cc/genre  de  hardie jji\(^  néant 
moins  on  a  voulu  ad  jouter  a  ccite  fu^f  option  générale  ^  &c 
le  reftc. 

On  peut encores  reprocher  à  radverfaireladiflîmu- 
lation  de  la  vérité  ,  ôc  le  retranchement  de  ce  qui  la 
pouriou  faire  connoiftre  >  comme  aufii  le  changement 
de  dcfcnfc.  Accius  reproche  à  Giccron  qu'il  ne  par- 
Icra  que  de  la  Loy  pour  Clucntius ,  &:  Efchines  à  Dc- 
iiiollhcncs  pour  la  Couronne ,  qu'il  ne  parlera  de  ncn 
moins  que  de  la  Loy. 

Qmiuilicn  donne  encore  un  précepte  de  grande  im 
nortancc»  c'cft  de  ne  pas  faire  inllahce  ,  ny  s'arreflcr 
iur  toutes  fortes  dcdimcultczjjour  les  combattre,  par 
ce  qu'il  cil  arrive  deux  fâcheux  inconvcnicns  :  Le  prc- 
inici  de  rendre  lacaufe  tufpedtc  au  Jiigc  :  &c  1  ailrre  de 
caufcr  une  langueur  au  dilcours  qu^  luy  dérobe  la 
cicancc  ,  que  la  promptitude  ôc  la  vivacité  iuy  don- 
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ncnt  ,  d  où  Je  mcfmc  Qumtiliçn  prend  encore  ma- 
tière d'exhorter  lOrAteurdc  parler  avec  toute  TafTcu- 
rance  ^  la  fermeté  pofliblc,  pour  donner  bonne  opi 
niondc  fa  caufe,  en  fe  ctnant  neantmoins  dans  une 
dilçifction  bicn-fcante  ,  parce  que  c'elt  offcnfcr  fc 
Juge,  que  dcfairjcparoilhe  trop  dafleurance. 

Le  melmcQujntiricnenfeignecncprcsqu'jlnr  faut 
pas  ,  comme  les  Declamatcurs  ^  fe  forger  des  obie* 
ftions  en  l'air  pour  les  combattre.  Mais  on  n'a  pas 
crû  devoir  défendre  .comme  il  a  fait,  de  réfuter  par 
prévention  les  obiedions  de  l'ad^erfaire ,  fous  prétex- 
te que  ceU  peut  fournir  au  mcfme  âdvertaire  la  ma^ 
ticrc  d'une  raillerie  >  comme  cela  eil  ai^iv^  quelques 
fois  :  Car  pojjrv^  que  cette  prévention  foit  ludicicufc 
U,  faite  a  propos  I  il  efl:  certain  querobiedion  en  aura 
bicti  moins  de  force,  &  fera  beaucoup  mbins^d'effct 
fur  l'cfprit  de  l'Audiicur ,  que  s'il  n'en  avoir  point 
clÙ  avçrty 

Seslon  Hermo^cncs  cette  refur;|t^on  par  preven 
tionfS  fait  en  trois  manières,  par  notoriété,  par  opi- 
nion. U  par  oiiv  dire  ,  en  la  première  facjon.  l*ay  ap- 
prii  comme  unechofe  ccrtame\  cjutl  devait  dire  telle  iJ)ofc,  En 
Ufecondc.  Péuteftre^'tl  dira  cecy  i  Et  en  la  troifiémc, 
J'entens'  qu'il  objeÛera  telle  chofe ,  on  au  il  fera  fon  fondement 
fur  une  telle  choie. 


i6o  De  U  Rethori^Mt  Frdnfoift , 
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^  H  A  P  I  T  R  E      V  1 1. 

De  U  Condtéfon  ou  PerorAi/on. 


A  Conclufion  ou  Pcroraifon  cft  la  fin  ou  le  ter- 
me  de  la  Harangue. 

LlU  a  trois  Parties ,  l'Enunicration  ,  rindigivation 
^  la  Wifcricordc.  • 

De  l'Enumeration. 
I/Enumeration  cft  la  répétition  des  principale»  rai- 
fons  de  la  Confirmation  ou  de  la  Réfutation  ^om  de 
toutes  les  deux ,  à  fin  de  rafraifcliir  la  mémoire  des  Au- 
diteurs en  leur  remettant  (uccindcment  flc  en  feu 
de  paroles  toute  la  caufc  devant  les  yeux:  Et  pour  ceJa 
.il  ne  faut  que  parcourir  les  chofcs  en  gênerai ,  parce  que 
^pour  peu  qu'on  s'arrclle  on  fait  une  autre  Oraifon. 
Cette  Enumcrationncfc  fait  p;^^  feulement  à  la  fin  de 
la  Harangue  i  mais  aufli  dans  le  milieu  ,  après  unç  lon- 
gue fuite  d' Argumens  &c  de  raifons-,  ce  qu'on  peut  faire 

voir  par  quantité  d'exemples:  Ceft  ce  qui  fert  mervciU 
Jeufcmentà  convaincre  les  Juges. 

Il  faut  que  cette  Eriumcration  fcfaffc  avec  des  pa^ 
rôles  qui  aycnt  du  poids  &:  de  la  gravite  ,  que  le  ililc 

cnfoit  agréable,  rdcvc  de  fcntcnccs,  <3c.  varié  de  plu - 
iicurs  figures. 

Mais  quand  on  parle  à  dcsjugcs  pour  qui  on  cft 
oblige  d'avoir  beaucoup  de  rcfpea&:dc  dcfcrcncc,tl 
faut  entrer  dans  la  récapitulation  d'une  manière  fort 
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adroite  \  car  rcftimc  avantageufc  qu'ils  ont  d'cux- 
mcfmcs  fait  qu'ils  ne  peuvent  fouffnr  qu'avec  une  cx- 
trcmc  impatience  qu'on  les  entretienne  fi  long-temps 
d'une  thufc  qui  ne  concerne  point  leurs  intcreds. 
.D'ailleurs  ilscroyent  que  la  récapitulation  c(l  l'effet  de 
la  dcfiaiKe  qu'on  a  de  leur  ipcnioiie  ,  ils  s'iniagincju 
que  cell  diminuer  les  avantagesdc  leur  efprit  &:  les  me 
prifer.  C'cIV  pourquoy  il'faut  entrer  dans  cette  rc- 
^capitulation  ,  avec  tant  d'adrcflc  ,  que  le  padage  en 
(oit  comme  imperceptible  ,  parce  qu'ils  ne  le  pour- 
roicnt  Ibuffrir  s'ils  s'en  appercevoit^nt.  De  plus,  ils 
ne  peuvent  (ouffrir  qu'on  excite  er\  eux  les  mouve- 
mens  des  partions  .parce  qu'ils  croyent  qu'on  fc  dclic 
de  leur  intégrité  ;  ce  qui  oblige  de  parler  icy  des  ma- 

nierc;;idiffercntes  d'entrer  inlcnliblement  dans  la Pcro- 
raifQJn. 

Ceif  règles  à  la  vérité  ne  font  pas  beaucoup  neccH: 
f.urespour  la  prédication  ,  non  plus  que  quaiuiied'au^ 
très,  dontonaparic  cy- devant,  en  traitant  de-s  autres 
partic5d'Orairon;ccqui  provient  de  ce  qu'il  n'y  a  pas 
les  mefmes  difficulté/ à  parler  lorsque  l'onji'eU  point 
contredit  ;  comme  lors  que  l'on  cil  obfervc  par  itn 
puiflantadverfaire  ,  ficpar  les  Juges  meïmes:  Auflkc 
fut  avec  raifon  qu'Accius  répondit  iceluyqui  Juyde- 
mandoit  pourquoy  il  avoit  quitte  le  Barreau  pour 
compofer  des  Tragédies  \.  Quil  ne  difoit  jua  St  Barnan  le 
fj^i' tl /vouloir  j  mah  tjucn  LomiwJAnt  les  Trajii'ilns  ^  il  rfloit  le 
r/uifire  de  frf  ffarolts. 

On  paflc  à  la  récapitulation  infciifiblcment  ,  fans 
qu'on  s'en  puiffe  appercevoir,  en  une  infûlitc  de  m^a- 


Ut  Là  Rethoriqye  Françoife  » 

nicrcs: De  forte  quilcft  impo^Tiblcdelcsmontrerrou- 
tciiEtfuffic  d'en  découvrir  quelques  unes  afinde  faci- 
liter l'efprici  les  inventer  ,  félon  que  la  matière  de. 
cluqucfujçt  luy  en  fournira  l'ocçafion. 

Prcmicrcmenc ,  il  faucquele  piifa-gc  à  la  Répétition 
foit  comme  une  continuation  de  la  preuve  ,  ou  de  la 
réfutation. 

Secondement,  lors  que  parmy  les  chofcs  que  nous 
avonsdites>ilyenaau(qucl|esradveifaire  ne  puifle  ré- 
pondre,!! faudra  les  lui  propofer,ô<:demanderlarcpon- 
fc  :&:cnfuue  dire  s'il  peut  répondre  à  cela,  cela,  cela. 

1riercemcnt,la  rcpction  ne  peut  eilre  plus  agréable 
que  lorsqu'on  prend  fujet  d'y  entrer  par  quelque  re- 
proche que  Ton  fait  à  l'adverfan  e ,  comme  lors  que  Ton 
dit  qufl  aobmis  une cliofe, ou  qu'il  l'a  diillmulce  par 
adrclfe,  ou  qu'il  a  eu  recours  à  des  moyens  eftrangers  ôc 
extraordinaires ,  comme  aux  Prières,  &:  avec  raifon, 
parc^equ'iK^ait  telle  &:  telle  choie.  ^ 

En  quatricmelieu,la  rccapiculation  fe  peut  faire  par 

/  une  fiôlioiv,  comme  Cicçrpn  contre  Verres:  V/^ow/'^rfr 

epoK  fon  ]f*^^f\H^  dtroit^iP  f  Ji  telles  (^  telles  lIwJcs  tjloient 

prouvées  contre  /«y.  ^  '  ,      ^ 

En  cinquième  heu  Ciceron  contre  le  mefme  Verres, 

Çc  fert  d'une  invocation  des  Dieux  étrangers,  tîesTem- 

plcsviolcz  &:  dépouillez  de  leurs  ornemens  lacrez.     - 

Éinalcmcnt,  en  demandant  à  radveriaire  ce  qu'il  peut 

répondre irctlc  &  tcllcchofe,  ou  en  liiy   demandant 

qu'elle  peut  fon  cfperance  apics  telle  6c  telle  choie. 
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Tf  T Indignation  &  Je  U  Mifcricorde. 

Quintilicndrcquçliïplufpaftdcs  Athcnicns,  &:aua* 
fi  tous  les  Philofophcsont  crû  que  toute  la  cpnçlunon 
fç  dcvoit  terminer  a  une  récapitulation.  Les  Alhcnicps, 
parce  que  IcCrieur  public  avoit  accoutumé  àt  défendre 
aux  Oi-atcursd'cmouvoirles Juges,  Ôc les Philofophes 
parce  qu'ils  croyoïent  que  toutes  les  palTiQf^ns  eftoice  vi- 
cieufes,  ou  du  moins  que  c  cftoit  uncrimcdelçsémou- 
voir  ;  mais  comme  on  a  fait  voir  çy-deyant  corhbicn  il 
clloit  utile  d'exciter  les  paffions,  il  eii(  certam  qu'il  y  a 
une  certaine  partie  d'EpiIogue,qûi  çonfifteà  émouvoir 
les  pafllons  dans  toute  Içurétcnçtuc  i  parce  que  c'clt 
dans  cet  eridroir/qu'il  faut  déplçiycr,  s'il  fautainfidi- 
rc ,  les  MailVreflcs  voilées  de  l'jEloquence  ;  parce-  que 
c'ell  où  il  faut  donner  aux  Ai^iteurs  l'inclination  qièc 
Icfujct  demande,  au  lieu  que  dansl'Exorde  il  ne  faut 
donner  aux  partions  que  I9S  premiers  traits  \  pourcc 
qu'il  ne  s'agit  en  cçt^endroi,t.que  de  gagnerja  faveur  &: 
h  biçn  veilTancc  des  Audicears, afin  qu'ils  nous  écou- 
tent avec  attention  ,  U  que  toutes  les  autres  parties 
relient,  dânslcfqucUes  on  peut  émouvoir  les  pallions, 
icion  qu'il  elt  convenable  à  chacuncJa^xOhC^forrétâr 
lc_liçjLLûà^lW  rcxprvc^nTlair  confommation  &r  leur 
achèvement,  p^ircc  qu'il  faut  y  mettre  rcfprit  des  Ju- 
[;.cs  en  Tellat  que  nous  voulons  qu'il  foie  .pour  juger 
en  nôtre  faveur,  après  cela  iln'y  aplusrien. 

Il  faut  donc  faire  voir  quelles  partions  il  faut  émou- 
voir dans  cette  partie,  pour  cela  il  faut  dirtinj^ucr  les 
tiois  Genres  dccaufç  dont  il  a  elle  parlé:  Le  Demon^ 
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ftrâ^tif,  IcDclibcratif,  &lc  Judiciaifc. 

A)ans  le  Gc|irc  Dcmonftratif ,  cbmmi  fa  fin  dcr- 
i>lcrc  clhlc  rcjoiiir  l'Auditeur  &  de  luy  plaire,  à  quoy 
les  orucmcns  du  langage ,  &:  les  cmbcHiflcmens  des  pa- 
roles loiudcllinez,  on  y  peur  traiter  tous  les  lieux  qui 

pcuventrurprendrc  toute  latrcntc  des  A  uditcurs^à:  leur 
donner  de  l'aJjnirafion  ôddela  }oyé 

Dans  le  Genre  dcliberatii',  comme,  félon  Plutarquc, 
en  la  vie  de  Pendes  ,  la  crainte  ô:  l'cfpcrancc  font 
comme  deux  cimons,  oui  fcrvcnta  gouverner  les  peu- 
ples, &c  fe  les  rendre  fournis  à  nos  Volontcz  ,  il  faut 
dans  l'Epilogue  %irc  Iç  dénombrement  des  biens  Ôc  des 
maux  que  l'on  s'attire  i  ou  que  l'on  fvitc,  en  faifantou 
ne  failant  pasccqu'pn  leur confeille  &:  pour cel aille 
faut  Icrvirdcxemplci  à  imiter  ou  à  fuin  C*e(l  ce  que 
les  Prédicateurs  doivent  pareillement  pratiquer  c;»:a- 
dlcmenr. 

Dans  le  Genre  Judiciaire,  comme  il  faut  y  exciter  le 
Juge,  ou  lecalmcr:rirrirer,oulcporteti  la  dou.:eur; 
il  faut  émouvoir  la  coirre  ou  la  çompafllon. 

Il  jj)p iicicnt  pour  l'ordinaiteau demandeur,  ou  ac- 
c^fatcur  de  mettre  le  Juge  en  colère,  A:  au  défendeur, 
'ouliccufc  dclc  porter  à  la  mifericorde,  à  la  piiic  ^  ôc  à 
la  com paillon.  " 

L'accufatcur  peut  auflî  quelquefois  émouvoir  la  pitic 
du  Juge  en  faveur  de  fa  partie  ,&  détruire  par  préven- 
tion ccllcqu'onluy  pourroit  donner  pourTaccufc.  • 

Commi-rit.  on  peut  exciter  le  Juge  es*  le  mettre  en  iolerc. 

On  peut  tsxciter  les  Juges,  ôc  généralement  toutes 
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fortes  d'Auditeurs ,  en  leur. donnant  de  |a  jaloufi^  de 
ceux  contre  qui  nous  pai  Ions,  6.:  en  leur  faifant  con- 
ccvoirdc  la  haine  contre  çux^car  toutes  ces  chofcs  font 
naiilrc  la  colère.  Or  il  a  cftc  montré  cy  devant  com- 
ment cela  fc  doit  faire.    - 

Cequi  reftç  à  en  direxncct  endroit,  cil  qu'il  faut 
rendre  un  fait  très  .itrocc&  trcs-mifcrable.    , 

C  clV à  quqy  fervent  les  circonftanccs  du  fait^côni- 
me  laconiiderationdclaperfonncqUi  l'a  commis,  d6 
celle  quia rcccul  outrage, delà  pcnfccôc  del'cfprit  de 
ccluy  qui  a  commis  le  fait,  dutemps  auquel  l'aûion  a 
eftc  faite  du  licuôc  de  lanianiere.  Gcschconllanccs 
ont  des  détours  infinis. 

EXE  M  P  L  E.  - 

Un  homme  fe  plaint  d'avoir  cfté  mal  traite  par  un 
autre  homme:  On  parle  premièrement  de  la  chofc  ,  ^, 
cnfuite  de  la  perfonnc  commc.fi  celuy  quia  cité  mal- 
traité elt  un  vcillardi  parce  quclaconfidcration  de  fa 
vciUcire  devoit  retenir  l'audace  de  l'accule  i  tout  de 
mcfmcfi  roffenfeeft  u.n  enfant,  par  la  conlidcratioa 
de  la  foiblellc,  qui  devoit  luy  fcrvu  d'azile.  Si  c'cll  un 
M^igiltrat,  fi  c'elt  un  homme  de  bien  dcconfidcration, 
pouravoirrcduduferviceàl  EllauSi  ccliiy  qu'il  a  ortcn- 
Ic  cil:  un  homme  vil;  ou  au  Contran c,li  c'cll  un  hoîiimc 
doiit  Lipuiirancc  foit  odicure,s*il  a  eu  moinsdc  prcl 
texte (îk de  raifon  de  le  tauc  que  qui  qucccfoii  Hi  1  a- 
dion  a  clic  commifc  à  un  lour  lolcnuicl .  li  dans  uii| 
lieu  facrc,  ou  bien  en  celuy  où  on  rend  la  Jiilhcc  li  ce 
n'cU  pas  par  erreur  ou  pat  colcrcj  mais  Icicinment  &:  de 
'  .'■  °  X  iij 
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propos  ddibcré ,  oihfi  c  cft  par  colcrc,  que  ce  foit  pat 
le  mouvement  d  une  injùftc  colère,,!  il  a  encore  voulu 
faire  davantage  qu'il  n*a  fait. 

La  manière  contribue  encore  beaucoup  à  l'atrocité, 
comnoe  d'avoir  ufé  d'une  violence  toute  particulière^ 
&d  y  avoir  procède  d'une fa<joriinjuricufe. 

L'amplification  eft  la  figure  la  plus  ordinaire  pour 
exciter  toutes  fortes  de  palTions  ;  car  par  elle  on  fait 
voir  qu  une  chofc  cft  plus  griévc ,  plus  cruelle,  ou  plus 
miferable  qu'une  autr^. 

EXEMPLE. 

Ld  mort  eft  une  chofe  funefte  quand  on  la  reçoit  de  la  main 
d'un  homme  vaillant  ,m4U  de  fertr  parla  main  d'un  lâche. 

En  faifant  paflcr  unechofe  mcdiocre,pour  eftrc  fans 
cxcufc ,  afin  de  rendre  celle  dont  cft:  qucftion  plus  in- 
fupportable. 

EXE  Ad  PIE. 

Si  tu  ne  i\uffe  fait  que  fouffer^,  on  ne  pouuoit  t'excufcr 
Wtiis  tu  I*  as  frappé,   v     . 

Et  enfin,  en  élevtjy'un'c  chofe  au  deflus  d'une  au- 
tre, comme  plus  grande  quelle,  quoy  qu  on  la  tienne 
pour  plus  petite* 

EXEMPLE, 

/  'tnfwiie  efl  un  mal  heaucout»  plua  ff'and  que  la  mort,' 

En  c(ïrt-tet««  la  force  de  l'Eloquence  confiftc  à  éle- 
ver cV  agrandir,  ou  àrabaiflcr  ^  ravallcr  Icscholes,  il 
en  (cra  parle  cy-aprcs  plus  particulièrement. 

Le  demandeur  ouaccufateurpcut  quclqucsfois  ex*- 
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citer  la  mifcricordc  i  il  peut  encore  détruire  par  prc- 
vcntion  celle  de  laccufc  ou  défendeur,  c'cft  à  dire  celle 
<ju  il  aura  excitée  dans  1  ame  des  Auditeurs.    ^ 

Qujim  au  défendeur  ou  acculé  ,  il  fcrvira  pour 
le  rendre  recommandable,  de  parler  de  la  dignité  de  la 
perfonne,  de  raffcition  qu  il  a  eut-  pour  1  liftac  des  Ser- 
vices quil  luy  a  rendus:  des  blefl'urcs  quil  a  rcceucs 
dans  les  combats  :  fa  noblefl'e,  les  ferviccs  de  fcs  Ançc- 
llres.  Mais  ce  qui  peut  davantage  fcrviràrabfolucion 
deldccufé^eftlacaufedupenloùlcreduirraccufationj 
comme s'ils^eft  attifédes  ennemis  pour  avoir  agy  dans 
l'honneur  &  avec  gcncrofitCi  mais  principalement  s  il 
seft  portédaîislc.pcril  pour  eftre  trop  humain  &:  pi- 
toyable, parce  que  par  là  il  fcmble  que  ce  qu'on  dcmadc 
pour  luy  aux  J,ijges,n'ell  autre  choie iînoii  qu  on  ait  aù^ 
tant  de  bonté  pour  luy  ;  qui!  en  a  eu  pour  les  autres;  ce 
qui  fait  qu'il  fcmble  que  la  caufe  de  l'acculé  ait  un  fon- 
dement de  juftiçcj  &  cela  tourne  les  chofes  de  telle  forte 
en  la  faveur,  que  fon  abfolution  paroill  utifrà  I  £lhu, 
glorieufe  aux  Juges,  &  devoir  fcrvir  à  la  poihnté  d'un 
exemple  a  imiter. 

M  ais  ce  qui  crtle  plus  favorable  à  un  accufc,ceft  db- 
bligcr  les  Juges  àavoir  de  la  compaflion  pour  luy ,  en 
Icurfaifantvcrfer  des  larmes.  Or  cela  fc  pourra  ftiifc 
parl'imagedes  peines  qu  il  afouffcites,  qu  il  ibuftVe,  ou 
quil  fouffrira:  Ce  qui  a  encore  plus  de  force,  /î  on  com- 
pare Ijcllatde  fa  fortune prcllnte  avec  ccluy  de  fa  for- 
tune pàflce  :  &:  fi  on  s'ctc^ld  fui  laconlîdcration  de  {o\\ 
igCvdu  fexc.  desenfans,  de  fes  perc  &:mere.  Tputes 
CCS  |hofes    peuvent    enfermer    des    coîUîdcracions 
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capables  cl*cmowA(pir  U  pitié.  - 

Mais  il  faut  rcmar<)u^  une  chofc  di^«  de  gratide 

confidcration ,  fc^avoir  qu^itin*ell  pas  toujours  bien 

fcant  de   faire  parler  l'accufc  ,  ou  défendeur  pour 

émouvoir  fcs  Juges  à  avoir  piri*c  dç  Juy.   Pcrfonnc, 

du  Quintilien,  n'auroicpû  fouffrirquc.Milon  dcman- 

_^  daft  mifcricorJc  A  excitait  Ces  Juges  à  avoir  pitic  de 

luy ,  parce1qu*il  loûrenoit  que  la  mort  Je  Clodius,  qu  il 

aypic  tue,  elloitutileà  la  Republique  Tellement  que 

crft:  Ciccronluy-melme  qui  excite  la conipaflion  des 

Juges  pour  Milon ,  ^e  rejk  ni  mAintcnantJi  xc  nefl  (jat 

je  vous  conjure  y  MeJJieurs  ^  de  donner  4  un  grand  homme  lé 

com^ajjion  qutt  ne  vqus  4^m4Hde  p4S ,  ^  a«r.  je  Vituf  demande 

Wdl^ré  luy.  Si  parmy  les  pleurs  de  toun  le  monde  j  vous  ne 

o'o^f :^  aucunes  Urmes  de  Milon  ,  fi  vous  voie^  toujours  en , 

luj  le  mefme  vïfé^ ,  Umefme  Parole  j^  un  difcours  ferme ,  tJr 

cfui  nefcauroir  jamats  ,&c\c  tcu.c,  Ciceron  excite  nealit" 

moins  la  mifericorde  par  Milon  mefme ,  mais  ceft  fans 

lademanderi  &:  comme c*eft  parle  dénombrement  des 

fcrviccs  qu'il  a  rendus  à  rEftat.Ciccron  fcmt;  que  Milon 

les  y  ramcntpit  dans  leur  entretien.   Cents ,  ^^Jejfieurs,  il 

icn  j-aut  peu  que-  te  ne  meure  à  ces  paroles  de  Action  que  jV»- 

rens  cferncllemcnt  >  Que  mes  Citoyens  y  àxi-^xX  ify^nt  touficurs 

forts  y  toufiours  florifans  &  toufwurs  heureUx\,  àclc  rclte  :  Et 

c n  fuite,  Afais ,  AUjJieurs  y  il  ne  me  tient  pas  ce^ijlours  comme 

W  j^is  nhuntenant  auec  dt s  larmes  ^  mil:  aiiccle  mefme  V^f^^s 

que  vous  le  'Voye:(^,  ' 

lia  déjà  cflc  dit  cy- devant  que  le  fccret  fouverain 
pour  exciter  les  larmes  aulfi  bien  que  pour  émouvoir 

toutes  les  autres  puitionsclloit  de  les  fcntar  nuus*mçl-^ 

n\rs, 
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mes,  &  àt  Ict  faire  paroiftre  fur  noftre  yifagc  &  par 

nortrc  adionvCcft  pourqtooy  il  ne  faut  pas  parler  dune 
mànicrc  ordinaire  i  m^xs  le  frbnc ,  les  joues ,  les  yéur^ 
la  couleur  du  vifage  &  le  ton  de  la  yoix  doivent  cftr6 

en  ceux  qui  veulent  exciter  les  paffionSj^ommc  ils  font 
I'   en  ceux  qui  en  font  veritablcinent  touchez  ,  afin  que 

ce  fou  eomme  un  I«neage  vivant  &  vifible  ,  lequel 
faifant  mieux,  connoiître  gue  les  paroles  ce  qui  fc 
pafledani  nçus,  a  auflfi  plus  de  force  pour  cniouvoir 
les  autres  i  Car  fçlon  que'  fouflcnt  les  vents  excitez  par 
1  efpritjpailalangue,  &  par  Taftioade  celuy  qui  parle, 
1  ame  des  Auditeurs  fc  trouve  agitée  par  des  mouve- 
mens  tout  contraire»  ,  &  fc  tourne  tantoft  duncoilé 
&tamort  derautre. 

On  n'excite  ps  feulemeni^a  compalïîon  ^  la 
colère  par  la  parole  &  par  l'aôion  ,  mais  par  les 
chofes  extérieures  Galba  fameux  Orateur  ,  au  rap- 
port de  Valcre  Maxime,  ne  pouvarfl  fe  défen- 
dre dun  crime  dont  il-cftoit  >ccuié  ,  s'avifa  de  pro- 
duire fes  petits  enfans  en  pleine  Aflembléc  ,  &  par 
la  compalfion  qu  il  exeita  dans  les  yeux  àc  dans  les 
cœurs  de  fcs  Juges ,  il  obtint  fa  décharge,  qu'il  ne  pou^ 
voit  obtciiirdc  la  Julticc  ,  ôd^fempoirapar  la  conij- 
dcration  de  ces  objets  de  pitié  une  abfolutionlrourc 
entière,  qu'il  nedevoit  emporter,  félon  les  règles,  que. 
par  le  mérite  de  (on  innocence.  1 

La  belle  Phrincs  accuféc  devant  les  |ljgcs  de  1^  Aréo- 
page,  comme  fon  Advocat  eiloit  fur  le  point  de  finir 
la  Hanngue ,  tira  le  voiJc  dont  fon  beau  Vifagc  cftoit 
jufqufi  alori  demeuré  couvm  j  &  par  cet  artifice  elle 
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acheva  de  pcrfuàdcrfcs  Juges  ^  qui  rcfiftoienc  cncorcsà 

l'Eloquence  de  fon  Avocat. 

Chacun. f(;ait  rHilWirc  du  meurtre  de  Cefar ,  A;  de 
l'effet  quehtlcxpolition  aux  ycux  du  Peuple  Romain 
de  la  robbe  ,  couverte  de  (on  lang. 

Il  y  a  deux  remarques  à  faire  :  La  première  çft  que 
les  larmes  ne  doivent  pas  durer  long- tçmpsj  p^rcc  quil 
n'y  a  rien  qui  Iç  icche  phrs  facilement ,  principalement 
fur  les  yeux  de  ceux  qui  ne  (ont  touchez  qucpai*  iiha* 
ginationdes^  malheurs  d'autruy  :c*clt  pourquoy  ledit 
cours  doit  toujours  s'augmenter  &  s'accroiftrc^j  &  ne 
pas  demeurer  lij/lg-temps  en  mefmc  ettat  >,parce  que  li 
ce  qui  fuit  ne  femble  plus-forj,  &  aelt  plus  touchanc 
que  ce  qui  précède,  il  (emble  que  quelque  choie  man- 
que au  difcours,  &  lors  la  paflion  fe  refioidu,  &c  cnluitc 
s'cvanoiiit  entieremervt,. 

L'autre  remarque  eft  quq|éj£)rfiteur  ne  doit  pas  en- 
treprendre d'excuç^:  les  larmes  ,iPy  les  autres  granJ^ 
mouvemcns,  fans  avoir  de  grands  talens,  &  de  mer- 
veillcufcs  forçais dcfprit/i  tellement  que  s'il  n  en  a  que 
dcmedrocrci,  ildonlèirteraux  Juges  la  hbeitédcle  les 
excitf'r  en  eux-  mftftiKs,  fclon  que  leur  imagination  Ic^ 
y  pourra  ^aircnaiihci  parce  que  fi  l'ctfort  que  1  Ora- 
teur fait  pour  les  émouvoir  demeure  lansciKt,  ilpalle 
pour  ridicule ,  &  fc  fait  moquer  de  luy ,  princip4lcmciu 
a  l'cgard  des  larmes  i  parce  qu'il  n'y  a  point  de  nulTcu, 
li  l'Orateur  ne  fait  pleurer  il  tait  nre.  Cet  inconvé- 
nient n'clV  pas  fi  fort  à  craindre  à  l'cgard  dc-v  Picdka- 
tcursi  parce  que  la  matière  qu'ils  traitçni  cil  trop  le- 
•  nc^lc  ,  &  les. Auditeurs  croyeiH*.|^*'iry  v4  de  letiii 
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falut:  Mais  à  Tcgartldrij  Barreau,  comme  ce  qui  fcpaflc 
ne  regarde  point  les  inteiclh  des  Auditeurs  ,  ny  des 
Juges,  cette  difgracc  pourroit  arriver  fouvent  ,  fi  les 
Avocats  fc  hazardoicut  d*cxcu;cr  ces  grands  mouve- 
mensj  mais  nous  n'en  voyons  cjuctics^ rarement  s'em- 
barquer lur  une  mer  li  peiillcurei&  ils  ne  le  font  pas' 
mclmedàns  les  Gaules  les  plus  importantes,  loit ,  ou 
parce  qu  ils  manquent  de  generofitè  pour  l'entrepren- 
dre, ou  de  force  pour  Texccuter  :  niais  la  plulpart  man- 
quent d'art  ik  de  conduite.  lU  ne  Tijavent  pas  fe  ména- 
ger 3  ny  fc  fervir  diverfcment  des  mcfmes  choies ,  félon 
la  nature  de  chaque  lieu  où  elles  doivent  élire  em- 
ployées, ou  pourinftruire,  ou  pour  émouvoir,  comme 
ont  fait  les  grands  Orpreurs.    . 

D'ailleurs,  il  cil  impolliblc  de  reiiflir  aux  mouve-. 
mens  d.insla  Perorailon,  liJcsparwes  précédentes  ne 
lont  daÏÏs  Icu  r  pertcdiou  ;  ce  qui  cH  rare  dans  nos  Ora  - 
teurs,dontJa  plutpart  ighotent  les  tcj^Ics:  Et  fi  ceux 
qui  veuleilt  paroilUe  a,u  Barreau  ne  s'en  inllruilcnt  pas 
mieux,  il  faudra  qu'ils  laillcnc  la  gloire  d'avoir  exciic 
les  pallions  aux  anciens  Orateurs  a  Athènes  A'  de  Ro- 
me ,  ôc  qu'ils  dilent  après  Catuie  dans  le  fécond  de 
1  Orateur  :  l^ous  Jléivons  vn  ^cm-jf  3c  tùfloHrs  pins  lioux 
(^  pins  moiicir  y  c^  nous  n,\Honsp4s  ,h  coût  urne  a.n  nu  hcr  les 
Jt4^emi^pis  de  Lthomhcdes  Ju^ts  ^  ny  le  nmpntcwcnt  des  Ju- 
diteurs  ^>ar  la  fonede  lOrAjfofi  ,c^Li  vtoUnse  du  Difcofirs, 
jilikd  cjuoddam  diccfhii  nos  fantifumMS  ,  nui  nténquum  fcn- 
tcntias  dr  hianihhs  Judicum^vi  (^Hadam  oruitoHis  extorfiniHi. 
Il  fgpdta  qu'ils  abandonner  cette  belle  qualité  d  Oia  - 
leurs, Car  c'cll  le  devoir  de  l'Orateur  demouvôij,  les  paf 
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fions  dans  cette  partie  de  Vt^^ûo^wt/ Proprium  Oratorii 
o/^^i f)î, dit  Qujntilicn.il  faudra  même  qu'ilb  fc  cofcffcnt, 
coupabicsdc  prcvarication:d'autant  c]ucde  toutes  les 

f)arciei  de  la  Harangue,la  Pcrorailbn  elt  la  plus  f  ortc&: 
a  plus  cfticacci  Ik  (clon  Quhuilicn  ,  i\  elle  n'en  a  point, 
toutes  les  aucrci  parties  font  peu  d'ctfct,  Sine(juvnulla, 

Toutcs^ortcs  d€cau(esn'admettenr pas  indifférem- 
ment cettj^artic  d  Epilogue  jCjui  con(i(lc  àcmouvoir 
les  paHions  j  d^  il  y  en  a  de  H  peu  çon/iderables ,  àc  oui 
iont  il  Hnif^lcs ,  que  ineliuc  la  rccapitulation  n'y  elt 
point  ncccflairc.         • 

Mais  cette  partie  d'Epi|oguc  ,qui  confiftç  à  émou 
voirI(^|)^^Ions,efl;  toujours  ncccilaiicjprs que l'e(^t^ 
de  laciiliçefl:  delà  qualité ,  ou  quand  lacaurccftcdm 
ofée  d^^lufieui's  queftionis  cnlbaraffiÉe»,  il  faut  après 
'e(lablRljmicnt  de  chacune  d'ellet»  par  les  preuves  ,  y 
adjouter  cette  partie  d'Epilogue  ,  appelléc  récapitu- 
lation. 

Mais  cett« autre  partie d  Epilogue,  qui ç.onfifte aux 
mouvcincnsjcll  de  deux  (ortcs:car  il  y  en  a  une  vio- 
lente ,  àc  qui  conlilW  aux  grands  inouvemens  \Ucci\. 
de  celle-là  dont  il  vient  d'cïtre  parlé.  Et  il  y  en  a  une 
autre  ,  qui  conlilM:  aux  inouvcmens  doux  ,  comme 
quahdon  eft  ohk^é  de  tcmoigner.du  refpeâ:  pour  l'ad- 
vcrfauc  Le  dllcours  Patlictique  e(l  propre  pour  la  prc 
micrci^le  Moral  ell  propre  pour  loutre:  lien  a  clic 
parle  cy  devant.      ^ 
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Partie feconJi ,  Chapiirt    l^  II,  ,*| 

Comment  d  faut  ditruire  U  A(f/fem0rJe  ,  (^  fcchcr 

les  larmes. 

Les  larmes  ^lamifcricordefcdétruifcntpar  qucU 
c]uc  trait  de  raillerie  }C'cftpoùrquo/>l  en  a  c(lc  parlé 
ty  cfcvanr,  immédiatement  après  le  Traite  dc&  Pailioni. 

\'accu(accur  détruit  quelcjûesfois  là  mifer icordc  par 
prcvenrion,  en  exhortant  le  Juge  à  juger  (clon  lénuité 
i^  (clonlcs  règles  de  la  riifon,  &:luy  rcprcfentant  nue 
id  fagcfle  ôc  fa  gravité  l'élcvenc  au  dedus  des  mouvc-x 
"iciti  indifcrctsa^  Êins  raifon,qui  font  propres  &  or- 
dmaires  à  la  legcreté  de  la  multitude»  Qu'il  ne  doit 
dire  non  plus  capable  de  foiblcflc  ouc  d'injuftice  i  & 
qu'il  ne  i&^ut  pas  regarder  le  malheur  de  Tad  verfaire  fana 
en  confidei:f  r  la  caufe. 

Miislor»  que  l'une  des  parties  aainfi  diffîpé  lami- 
icricorde  par  prévention  ,  il  fera  bon  à  1  autre  partie 
dcn  faire  l'entrée  de  fa  Peroraifon.,  en  difanc  que  les 
parties  adverfes  ne  fe  contentent  pas  d'avoir  fait  beau- 
coup de  màliQ^'il  falloit  ou'ils  fi/fent  encore  triom- 
pher leur  dureté  ,  en  la  voulant  itifpircr  aux  Juges  j  & 
q^e  pour  cela  ils  fifTentun  vice  delaconipanion&^dc 
la  mirericorde,quoy  qu'il  n'y  ait  riçn  de  plus  glorieux 
que  dcpouvoir.ny  de  plus  loijable  que  de  vouloir  (ou 
Ligcr  les  affligez  ,  ôc  relever  ceux  que  les  miferes  cwic 
abbatus. 
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TROISIEME     PARTIE 

DE    LA    RETHOIUQJUE 


DE    L'bLOCVTJON. 

Omme  cette  partiecll  la  plus  importan- 
te tic  la  Rcthoritjuc  ,  elle  cil  aufïï  la  plus 
difficile  i  c'cll  pour  cela  cjuelci  Méthodes 
dont  les  Auih'cufs  (e  font  (crvis,po.ur  Tcx- 
pliquer,  fonttoutes  différentes  :  Maivcom 
inc  ils  demeurent  tous  d'accord  qu'un  difcours  pour 
cftre  cloquent,  doit  eftrç  clair  &c  revêtu  d  orncmcns, 
'&  que  ce  l'ont  là  le.s  deux  principales  parties  de  l'Elo- 
mceill  ne  refte  que  d'cnfeigncr  en  quoy  elles  con- 
lillent.  .  '  - 

<>  *^>  <5(>  <>  <> > .  <>  <>.<>  ^y  <^  <> 

Chapitre    Premier. 
De  U  CUrtc. 

IL  c(l. certain  que  la  Çlartc  dcpeml  icja  pureté  U 
de  la  clarté.  - 

^^La  pureté  du  langage  confiftc  à  parler  une  langue 
fans  y  faire  de  faute  y  c'çll  l  dire  lans  commettre ,  ny 
lolccifmc  ny  barbarilmc. 
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n^^rtic,  troifiéme  ,  Chapitre  I.  .\y^ 

^our  cela  il  faut  f({avoir  les  règles  ordinaires  de  la 
Grammaire,  U  qui  (onr  communes  à  toutes  les  Lan. 
gués:  Celles  qui  dépendent  de  l'Analogie  delà  Lan- 
gue j/(B^  dont  cllcompofc  le  Génie  de  cette  Langue;  &: 
Icsmanicres  de  parler,  que- l'uCage  a  nnroduices con- 
tre cette  Analogie. 

Ces  chôfes  dépendent  de  rinlbudion  (^delctudc; 
C'eil  pourquoy  Ciceron  dit, dans  Ion  Livre  des  lllu- 
lires  Orateurs,  que  Cefar  ayant  trouve  dans  (a  niaiCon 
la  pureté  du  langage  ,  il  la  cultiva  neantinois  par  un 


grand  tr4uail,&  qu  il  en  acquit  la  perfection  par  une 

langue  étude, par  d( 

haute  &:exquuc  connoifTanccdcs  cholejî ,  &  qu'il  eut 


langue  étude, par  des  travaux  continuels,  &:par  une 


regoursàla  raifon  pôtiy  cqrrjiger  par  le  bon  ufage,  1 
coûtufiftc  vicieufe  ^  corfomj>u4iî. 

La  railon  pour  laquelle  Ccfar  ^  les  plus  illullrés 
d'entre  les  Romains  en  oitt  ufc  ainfij'elt  quencores 
que  ce  ne  fuit  pas  qn^ujet  de  louange  à  un  Romain  de 
bien  (ijayoir  la  Langue  de  Rome, ce  lujj  edpitncanc- 
nibins  lefujct  d'une  grande  honte  de  neUfi;avoirpa'si 
ccqui  afaitdireaMonhcur  de  Vaugclas  qu'il  y  avjoit 
une  certaine  dignitc  dans  le  langage  ordimiirc  àc  ra^ 
iniJicr  .t^les  Iioneltes  gens  (ont  obligez  de  garder, 
LoiiimcH||ardeivtune  certaine  bicniçaiicc  ei)  tout  te 
qu'ils  expofcnta^x  yeux  du  monde;  Dé  fortc^qu'il  y  a 
licu  de  s'c(loiinc|  que  pluiieurs  de  ccuxde  nbllic 
tion,qui  apprenivciit  avec  beaucoup  de  loin  1|L's  belles 
lettre;!^ .  (îi^qinticiulroicntà  quelque  dcshonncùr  de  ne 
j(jau^ir  pâh  la  Laiigue  Lating ,  huent  li  éloignez  de  lija- 
voir  les  moindres  icglcsdelaLangaicFraïK^oilc. 
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Ccft  ponrquoy  c'eiè  âvcg  beaucoup  de  regret  qu'on 
î\c  pcucencct  endroit  iraicerpluiau  longccrre  partie^ 
de  U  pureté  ,  laquelle  dépend  dei  règles  de  )a  Gram<* 
maire  ,  qui  c(l  une  Scien<e  diihnfte  &  (eparée  de  la 
Rechoriquc  »  quoy  que .  fclon  Quintilien,  il  appartiens 
ne  au  RcilioncicncicrcnlcigneijiiWqu'ilIcpuilic  nncux 
t\iïfc  qu'aucun  autre,  ainii  qu'il  fait  voir  parpludcuis 
railonsiMais  on  ne  peut,  un» violçr^la  breveté  qu^on 
$cU  pr')po(ce  de  (uivrc  en  cet  Ouvrage,  en  duc  davan- 
tage en  cet  endroit.  \  ■      ^ 

HouT  ce  qui  ciï  de  h  nettetc!  dû  langage,  elleconfille 
aux  motsi  pris  Icparcmcnt ,  en  la  manière  de  Ici  bien  ar- 
ranger (Sien  laiuiic/dcschofe». 

Quant  aux  motJprisicparémenc.  ta  clarté  dépend 
de  leur  propriété.  Cette  propriété  de  mocieftfie  plu^ 
(icurs  fortes. 

Prcmicrcment  .pridiiquun  mot  eft  propre  lors  qu'il 
ne  fignific  qu'une  chofeungAïUere,  comme  le  nom  que 
Ijp/ hommes  pnt  premiercmont  impoféà  cette  chofe. 
On  nufcpas  pourtant  toûjoilrsdemots  propres,  /kil 
cil  iouvcntdeJi  bicnfcance  ,*f  du  devoir  d^  l'Orateur 
de  les  cvitefyimmmc  lorsqu'ils  îont  fales,  dclagreablcs, 
ou  audcdous  dumcnte&dclâ  dignité  des  cliofcs  ;  car 
alors  il  faut  ic  Icrvirdes  termes  empruntez,  oudccir- 
tonlocutioh.  -,  [ 

Sccondcmcnton.diîqu^unniot  quoy  que  comnuin, 
cil  proptc,  lorsque  laçhcifc  à  laijuclH  il  clldonnéya-d^ 
la  rtift^iublancc  à  ^clle  qui  a  donne  lieu  à  leformci. 
>   Ticfccmcnt  on  appelle  propre  le  nom  qui  cil' don- 
né a  une  choie,  outre  celuy  qurluy  ellcc^nimun  avec 
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toutci.lci  amrei  chofci^uUiiy  reffcmbicnt .  ou  qui 
font  de  inalme  cfpcce  comme  le  P«Uii  du  Roy  qu'on 
appcllt  Louvre.     ' 

tn  qi|atriiiirc  Iicu,on  appelle moçs  proprci,  tousccui 
qui  dcdgncnt  quelauc çhofç  ou  quelque  pcrfonncpar- 
ticuhcrç  ,  con'^mc  Philippe  AuguUc  ,  Henry  Qua^ 
niénicj  Lotiis  le  Juftc;  Et  au  contraire  on  appelle  nom 
propre  j,  lors  qU'on  ne  donne i  unc^hofequc  lejnbm 
commijin  /à  caulc  dcquciquc  excellence  que  cette 
choie  a  au  dcilus  des  autres,  connue  lors  qucpa^r  Ici 
diot  dp  Ville  on  entcndoit  celle  de  Ronie.  1 

En  CHiquieme  lieu  ,  les  Epitétes  tiennent  lieu  de 
nom?  propres,  fclon  Qmntilicn  ,  lors  qu'ils  convien- 
nent /niervcillcuii  ment  bien  à  la  qualité  de  la  choie: 
f  ^Jj^K  d  tijfprthcnilcr  de  voir  roufir  mes  Mains 
D:t  jnfuls  IwntcHx  des  jfrs\  ûh  dn  f^nf^  des  \pmAim, 

L/cs  bonnes  Métaphores  partent  quelquesfo^  pour 
des  jlnots  propres.  / 

LiS  vents  enjltunt  nos  voiles^  &  notés  dérgbefent  U  vene 
du  Port,  ,  ;  .         -  , 

J  ifr^hef  hv/nfruft  i'tvn  ,  eîr  U  l>roprute  toute  nnè  4 
i'^ntrt\  •  ■  '  "^ 

Enfin  les  mots  paflint  pour  propres,  lors  qu'ils  font 
en  uCage  parm^  les  honcltcs  gens  de  la  Ville  capitale, 
A:  dans  le>  bons  Authcursj  c'ellpourquoy  il  faûtevi-- 
ter  Gommc  un  éciicU  les  rpors  tlhangers  ,  cxtiaordi-- 
naires  ,  ïf^P  Vtcds  &:  trop  nouNfeaux  ,p  comme  con- 
traires à  ta  clarté. 

De  harran^zj^ment  dn  Paroles. 

Pour  ce  qui  cft  4e  Tarrangcmcnt  des  paroles ,  celuy 

■^    ■  ■  ■  .:.     ■  ^^   -■.■■•   /  ■■    /■  .■,■■•„  ■ 
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qui  eft  bon  croncribuë  beaucoup  l  la  clarté  »  au  lieu 

que  ccluy  qui  cftmayvais  produit  rôbfcurité. 

Il  faut  prcmicrcmcnt  montrer  comment  le  bon 
arrangement  fe  faitiô^enfuitc  comment  il  faut  corn- 
gclr  ccluy  qui  ell  mauvais. 

Ph  Lan  arntngrmenr. 

Ile  bon  arrangements  fc  fait  d'orJinairc  en  com- 
jncnt^aiu  par  loNojïimatif  du  Verbe ,  contmuant  par 
le  Verbe, &:  cnfuite  par  lintinitif>i)4.par  le  nom  qui 
fuiç  l'adtion  du  Verbe. 

Cette  reHi  femble  d'abord  peu  confiderablc  d: 
très  jîci4^^Jk4rKttre  en  pratique  jô^neantmions  clic  elt 
dirticile ,  à  caufc  que  nos  Anceftres  iuivoient  ordinai- 
rement dans  leurs  exprcflions  rarrangcmcnt  de  la  Lan- 
gue Latine,  dont  lie  Génie  elVbien  différend  de  la  nô- 
tre, citant  par  exemple  une  beauté  dans  la  Langue  La- 
tine, que  le  Verbe  (oit  mis  à  la^fin,  au  lieu  que  dan; la 
nollrec'ell  une  laideur  qui  tend  rcxprcfHonobfcurc 
Car  les  cxprefllons  de  nollrc  Langue  veulent  elVrc 
rangées  dai\s  un  prdrc  tout  naturelj  elles  aiment  mieux 
les  Noms  &i  les  Verbes  que  les  Prcporuions  ôcles  Ad 
vcrbcsicc  qui  fc  peut  reconnoilhc  par  ctt  exemple, 
il  n'y  a  point  de  vraye  liberté ,  ny  de  joye  folulc. 
lie  celle  que  nous  donlvc  la  crainte  de  Dieu  ,  àc  h  paix 
une  bonne  confcience  i 

àc  non  pas. 
U  n'y  a  point  de  vraye  liberté,  ny  de  bonne  joyd 
qu'en  la  crainte  de  lïicu  avec  uile  bonne  conicicncc 
A     (^aiid  il  y  a  plulïcurs  Noms  ou  pluliçurs  Verbes 
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Pârtif  tmpimi.  Chapitre  /.  lyf 

(Jani  une  mermc  Pcriodc  y  il  faut  toujours  les  raiigêr 
(clon  l'ordre  des  temps  que  les  choies  arrivent.  On 
évite  paj^cc  moyen  une  répétition  fupcrfluc. 


$: 


EXEMP  L  E. 


'  (. 


Mais  comme  il  arrive  fouvcnt  que  celuy  qui  alpaift 
%^ar  les  mains  d'un  mauvais  Médecin  ,  apprcnerpe  de 
Ib  confier  à  un  bon.  '    /  ^ 

^  flcnonpasi    /  ■" 

Mais  comme  il  arrivcfouvcnt  qu'un  malade  appré- 
hende de  fc  mettre  entre  les  mams^  d'un  bon  Medc- 
cin  ,  après  cftre  tombé  entre  les  mains  de  quelque 
mauvais.  .  : 

Il  y  a  Une  autre  fortç  d'ordre  &:  difpojÇition  qu'il 
faut  garder  en  èçrivanf^  qui  el);  de  mettic  toujours  à  la 
An  dumembre  d'une  période  le&mots  qui  marquent 
l'aâion  du  Verbe ,  U  de  mettre  entre  le  Verbe  &  Ton 
aâion  les  autres  mots  qui  expriment,  ou  l'cdat ,  ou  le 
lieu,  ou  Ictemps ,  ou  le  iujct ,  ou  la  caufc  ^  ou  la  manière 
ouTinllrument  de  raction, 

VEliau 
Elle  avoir  occafion  de  leur  remettre  devant  les  yeux 
>la  fin  la  pluç  noble  &:  la  plus  parfaite. 

.  Lf  LteH, 
Je  n'avoisperfonne  pour  enfermer  dans  les  Bergeries 
les  Agneaui  qui  font  fcvrez. 

.    /  fie  non  pas  j 

Je  n'avois  pcrfonnepour  enfernier  dans  les  Berge- 
ries les  Agneaux  qui  font  Icvrcz  dans  les  Elhblcs.  Il 
y  a  obicurué.         /  ? 

■     ,  •■     .   .  .  ■    ^  z  u    ■ 
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'  j'ay  reconnu  depuis  peu  la  faute  dont  j'avertis  main- 
tenant les  autiei, 

&c  non  pasj 

J>y  reconnu  la  faute  dont  j'avertis  maintenant  les 
autres  depuis  peu. 

Et  û  cela  ne  nous  incommode  point, nous  pourrons 
des  a  prefcnt  cjnploycr  à, cet  agréable  entretien  une 
partie  du  chcmm  qui  nous  relie  àfaire. 

Lu  (Janje 
Afin  d'adoucir  par  cette  repçcfentationja  douleur 
qu'il  leiï'cntou  de  fa  mort. 

&;  non  pas; 
Afin  d'adoucir  la  douleur  qu'il  reflcntoit  de  fa 
mort  parccttc  reprcfcntation.  / 

Cequiaurou  unfcnscont/aireà  rautijeexpreiTron. 

La  A/aniefc, 
llft^cc  une  aiiion  Bien  fage  ôc  bien  Chrelliennc  de 
vouloir  rendre  aùfli  durable  queje  marbre  &  que  l'ai- 
rain unjb  maifon  qui  nMl  que  de  bouc. 

H  n  y  en  a  point  qui  doivent  plus  juliement  que  luy 
fc  promettre  la  gloiip 

&  non  pas; 
Il  n'y  en  a  point  qui  plus  que  iuy  fc  doive  jufte- 
mcnt  promcccre  la  gloire. 

:,  [  L'JnlhHmnif,  ^^    v       .     . 

Elle  a  foûtenu  pluficurs  anaées  avec  une  petit 
poigncc>d'Habitaiu,  un  Peuple  affiilc  des  forces  d 
rUnivtrs,  ■         '.    ^"'.S       '  .  "    -'',  ■   ,',;u    •■ 
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Partie  tfoipfmf^Châfhrt  l  t|i 

Lorsque  Taâion  du  Vcrbo  ne  comprend  qu'un 
feul  mt)t,  il  faut  la  ^ctcrc  immcdiarcmcnc  après  Ton 
Verbe.      ' 

Le  merveilleux  ravit  lame  d'cftonncmcnt  &:  de 
plailir. 

i^  &  non  pas; 

Le  mçrve^cux  ravit  d'cttonnement  &c  de  plaifir 
Jame.         ^ 

Lors  que  le  Verbe  tlVcpnftruit  avec  le  Pronom  re^ 
latii  ,  il  veut  élite  le  plus  proche  du  Pronom  qu'il 
IV  pourra,  ^  \ 

La  perte  que  j*ay  faite \avec  vous,  ou  plûtofl  avec 
toute  la  Fiance  de  Monficiic  Vollre  frcrc. 

Et  non  pas  comme  un  autre  adit,quoy  que  cclc- 

bre  pour  fes  Ouvrages. 

La  perte  qu'avec  vous,  ou  pliitt^ft  avec  toute  la  Fran- 
ce j'ay  faite  de  MonlieuryolVre  frcrc, 

t>c  tordrx  des  cyiJjeâifs, 

L'Adjcdif  fc  dbitmcrtrt:  immédiatement, auprès  de 
Ton  Subitantîfi  tellement  que  iî  danslc  mcmbrcd'u-" 
ne  Période  il  fc  trouve  deux  SubUamîfs  de  (uitte  /fi 
l'Adjcdif  fe  rapporte  au  dernier  Subllantifi^lou  fui- 
vre,  mais  s  il  fc  rapporte  au  premier  il  doit  p^rccedcr, 
&  qui  en  ulerojt  autrement  rciHhoit  Icdilcourj»  obfcur. 

Ce  ncfcrbit  pas  bien  di^c  paiexcniplc^;  Pour  ren- 
dre Kl  cclcbration  de  cette  Fclle_j& de  fon  Odtavcplus 
iUcinncllc  Ôc  plus , magnifique  ,- on  a  ordonne!  -    . 

Supporc  qu'on  voulut  que  ces  deux  AtljcOlits  le  rap-- 
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lit  L4l(ethoriti$êe  FriêMfûifii 

poïufCcml  Fcftc  }  car  ils  fe  rappoReroienci  OâAve« 
,  il  faut  donc  dire*  «. 

.Four  rendre  plus  folcmnelle  &  plus  magnifique  la 
cclcbraiion  de  cette  Fefte. 

Il  peut  (è  rencontrer  dei  exceptions  aux  règles  cy- 
dcflus  i  car  on  en  a,  trouvé  à  la  première,  qui  dit  qu'il 
faut  commencer  par  le  Nominatif  du  Verbe. 

Car  premièrement  après  les  Partici|]es  qui  fervent 
àvjapporter  un.excmple,  ou  à  tirer  une  confequen<:c, 
leT^ûmmatif  iuit'ie  Verbe. 


oy  David  i  lors, 
affliger  &(cchâ^ 


MX  emplb: 

'  ■  V  .'       -;•■,-  ^    ■"■•■'  ...  :. 

Cxft  ainfi  que  s'âffligçoit  le  Saiiit^ 

.'  Ceft  aiiiiii.quçiioiYent$*hurnili 

cfer  tôusiccux  qui  ont  ofc  ofBcnfer  leux  Seigneur. 

On  interpole  mefme  la  fin  entre  fe  Verbe  U  fon 
Nommatif  , 

E^^EM  P  LE. 

C'eft  donc  de  cette  manière  que  ti^vaillent ,  pour 
fatisfaire  à  Dicij,  ceux  à'qui  par  cette  lumière cclcfte. 
ilaQuvcrt  les*  yeux./        _ 

Di*  rfMHvds  Arrànitmtnt. 

Il  y  a  deux  fortes  de  mauvais  arrangement  :  le 
pfcmicr  confifte  en  la  mauvaife  iituation  des  paroles, 
•&:lfaurrc  en  lamaùvaileftrut^ure',;  laçjuclle  diftcri^de 
la  mauvaifc  ficuatioh ,  en  ce  qu'en  celle-cy  il  n'y  a  rien 
à  ajouter  ny  à  diminuer ,  au  lieu  qu'en  la  mauvailc 
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ftruj^ureil  y  a  toujours  quelque  chofc  à  retrancher 
ou  à  ajouter. 

La  mauvaifefituatiôa  eftdcdcux  fortes  :  L'une  con< 
fiftedans  la  (impie  tranfporuion  des  nvors,  en  laquelle 
les  xegles  de  la  Syntaxe  ne  font  point  violées,  comme 
tous  '{t%  exemples  cy-deiTus  oppôfez  à  ceux  du  bon 
arrangement.  L'autre  au  contraire  choque  les  loix  de 
la  Syntaxe  i  parce  qu^elle  n'ell  vicicufc  qu'à  caufe  du 
rapport  que  les-mots  ont  avec  d'autres  mots. aufquels 
ils  n'en  doivent  point  avoir  i  àc  qu  au  contraire  ils 
n'en  ont  point  aVcc  ceux  aiifquels  ils  en  doivent  avoir. 

^   EXE  MP  le. 

Il  ne  fc  peut  taire  ny  parler,  au  lieu  de  dire,  il  ne 
peut  fc  taire  ny  parler. 

Pour  cequieft  de  la  mauvaifc  ftruiSlure,  clic  pro- 
vient de  ce  qu'outre  lamauvaifefituationdc$  niQts,il 
s'en  rencontre  de  manqueoudefuperflusyil  faut  cor- 
riger ce  mauvais  arrangement  par  les  règles  du  bon, 
retrancher  les  paroleajquinc  fervent  ^qul  embaraflcr 
le  difcoursjouàlc  rendre  rude  ,  &  y  en  ajoûtef  d^au- 
trcs.poùr  fcrvir  à  l'cclaircifl'cment,  à  quoy  la  répétition 
d'un  mcfme  mot  elV  fouvenPïo^t  nccellaire. 

EXEMPLE. 

Ce  Médiateur  entre  Dieu  &  les  Hommes,  jBsus- 
C  H  RI  s  T  Hommej-dçvant  paroidrc-cntrc  le  Jultc  im- 
nvdrtcl'^  les  Pécheurs  mouclsis'cil fait  voir  mortel  &; 
jufte;  Mortel  avec  les  Hommes,  àijuttc  avec  Drcu. 
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184  £4  Rnhorttjue  Françoifi , 

&  non  p^is;  ^ 

Gc  Médiateur  a  véritablement  tenu  rang  entre  le 
;  Jultc  immortçli  &  les  pécheurs  fiîjcts  à  la  mort,  puis 
(]u*iUllûit.Julte  cûmmcDicu,  &  mortel  comme  les 
Hommes. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  fuite  des  chofes ,  elie  confifte 
à  placer  à  propos ,  &c  dans  leur  ordre  naturel  1çs  con- 
jottdions  &c  les  particules  ,  &  mettre  devant  ce  qui 
doit  picccder^  &c  après  ce  qui  doit  fuivrcrpeémmc  il 
y  en  a  qui  en  attendent  iiatureilemcnt  d'autres  après 
elles.  Par  exemple  ,  emore  qne  ,  veut  ordinairement 
après  elle  ncant  moins  :  Qht  fi^  veut  ayoir  ^^ortr.  Mais  afin 
que  laVeddition  en  fou  juftc,  &  qu'elles  fe  répondent 
parhutempnt  les  unes  aux  autres  ,  on  doit  toujours 
les  difpofer  de  lortc  au  elles  ncmbaTallcnt  point  fcf^ 
prie ,  ik  qu'on  puilfc  le  fouvenir  de  la  première,  quand 
on  vicifdra  à  la  féconde. 

.Pour  cela  il  faut  avoir  foin  de  ne  les  point  trop  écar- 
ter i  &:  quand  U  s  en  trouvera  qui  feront  pour  fc  fvivrç 
ncccUairemcntjil  faut  s'abltcnir  d'en  mettre  d'autres 
entre  deux  ,  qui  en  fallcnt  perdre  la  fuite  ,  àc  qui  en 
troublent  Tordre, 

Les  autres  règles  de  la  clarté  ont  eftc  données  en 
pirlaiu  de  la  Narration,  ^ 

C'h  a  p  I  t  li  E     1 1. 

,  1)(^  {'ornement  du  7yt fi  okrs.  *     ' 

L  Ornement  eft  U  partie  la  plus  importante 
de  la  llctKonquc  :  £t  comme  c'cft  luy  qui  pro- 
'     .     •  duît 
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duic  del'Aclmiration  dans  les  cfprm  ^  on  ne  peut  îiire 
(juVn  difcours  (|ui  n'en  eft  point  rçvcftu,  foie  éloquent, 
quoy  quelcs tcrmcÉ^cn foicnt trcsrpurs, & Icxprcflion 
txcsrclaîM'i  parce  que, felun  Ciceron, l'Eloquence  qui 
ne  donne  poiniî  d'adi^iiration  ,  ne  mérite  pas  le  nom 
dEloqucncifi^  En  effetrornementcft  comme  une  chaî- 
ne qui  cieni  t'oreille  da  rAuditeur  attachée  au  DiC- 
cours  dcl*Qr*tcur,  * 

Le  vulgaire  ne  doit  pas  fe  perfuader  que  ce  mot 
d'ornement  ne  foit  pris  en  cet  endroit ,  que  pour  la 
beauté  oulagréemcnt  duMangagc^  cariliignific  auf- 
il ,  ce  qui  fert  à  rendre  le  difcours  plus  clair^  pl^s  fort 
&:  plus  convaincant.  Aihfi  ce  mot  n*cll  pas  feule- 
ment oppofé  à  ce  qui  eft  négligé  pu  incuttci  mais  aufli 
à  Tobfcurité  &  à  la  fûibleÛe. 

Ceft  pourquoy  cet  prnemerit  confifte  pinçipalç- 
mcntaqx  figures,, qui  font  des  effets  merveilleux  dans 
le  Difcours:  Car  premièrement  elles  la.y  donnent  de. 
la  beauté  &  de  la  grâce  ;  par  la  diverfit;^  qu*elleiy 
apportent,  n*y  ayant  rien  de  fi  fade  ny  de  fi  bas  quej'u- 
nitormitc  d'un  mcfmc  caraâere. 

Secondement  elles  fervent  à  mettre  les  chofes  de- 
vant les  yeuY ,  &  font  que  les  Auditeurs  nepcuvent ne 
les  pas  concevoir  &  comprendre. 

Ticrccmcnt ,  elles,  ferventà  gagner  les  affections  des 
Auditeurs ,  &:  leur  donner  l'inclination  la  plus  utile 
uu  (ujct,  - 

En  quatncmc  licu,cHeS  fervent  à  rendre  lè^ifcours 
^ ort  &:  convainquant  >  d  autant  que  lors  que  les  penfées 
iont  eâtprimées  par  une  figure  ,  elles  paroiflent  beau- 
.  "  '  "  "  ^  '        "^  .A  ^  ..•■■■ 
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coup  plus  vivc5,  plus  fortci  &  plus  cônvaincjuaritcs 
que  fi  elles  n*cftoicni  inoacées  que  par  une  cxprcflîon 
toute  fimpleiparccqu^outrp  la  chofc  priocip^ic,lcs  figu 
rcs  nifirquenc  le  mouvement  deceluy  qui  parle  çu  qui 
écrie:  Et  comme  ce  mouvement  parte  tacilcment  dans 
le  cœur  de  ccluy  qui  écoUtc  ou  qui  lit,  il  fe  pçrfuadc 
facilement  que  ce  qui  cft  dit  de  cette  manière^  eft  yray 
clFcCilivcmcnt  ,  \  caufe  que  ceux  qqi  font  touche»  de 

fiallion  difçnt  toujours  la  vérités  ainfi  que  ceux  qui 
ont  yyres.  ' 

Çn  fixiémclieu»le.s  figures  fêlent  àpalTcrd^un  point 
à  un  autre  point  »  &  d'une  raiton  à  une  autre  ,  ic  <;;ct 
ufageeft  très-important.  »| 

Eh  fixicme  lieu,  les  figures  fervent  à  Aibftituer  le 
Genre  fublime  au  lieu  iu  Ms  :  Car  coràmela  nature  du 
bas  Genre  cltdçfefcrvir  dediftinikions  &dçparticu 
les  qui  marquent  l'argumentation  &  la  preuve,  il  ap- 
partient au  Genre  Tublime  de  fubftituer  la  figure,  au 
lieu  de  ccspariiculei,  ce  qui  va  élire  écUircy  par  Tcx 
preiTion  d*une  mefi^i^e  penféc  ,  dont  Vune  eft  dans  le 
Genre  bas,  Ôclfautre  dans  le  fublime, 

A^uh  cette  me  efloif  4e  celles  emifont  qiêe  k  monfic  fc 
UtftntiJIeri  Ufenttiefes  m^iUHét/es^yconomfHèsvolmtc;^ 
prefoe  par  une (mhliémce criminelle  U  créature  4H  Cre^Hkr. 

Cette  cxnreflion  cft  d  un  aflcz  célèbre  Tradudcur 
moderne unais  celle  qui  fuit  eft  digned*admiration, 

Jtyrpinefle  (jj/r  mél-beurea/e ,  dans  U(iHelttles  enfans  du 
monde  i  M  tachent  aux  chofes  hajjesp^rle  dire^leHient  de  leur  vo- 
lonté convmPuët  0*  efttmf  f  iijy  XTf  :<;  de  leurs  pajUiottS»  qui  somme 
unvin  fumeuX;,ojfHftjuentp^rleur5vapeHn  imiperccftmes  la  plui 
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r/îrx  /mr  Crtatèkr^j^our  mrner  àu  fitu  it  vohs  vt^fire  çrtàtutt. 

Toute  figure  confiftc  dans  un  fcul  mot,  ou  dans 

une  pcnftc  /ou  dam  U  manière  d*airangtr  pluficurs 

Cha  pi  tit  1    IIL 
Des  Tropa. 

LA  figure  qui  coniiîle  en  unfc^l  mot  s'appelle 
T  ropè.  qui  eft  un  mot  Grec ,  ainfi  appelle ,  parce 
que  ce  trope  eft  un  mot  tiré  du  lieu  où  il  eft  propre,pour 
cftrc  employé  dans  un  autre  où  îln'eft  pas  proprc,fce 
qui  fc  faiî  i  cauft  de  U  rcffcnflibianee  du  lieu  d*4>ù  oi\  le 
tire,  avec  ccluyoà  on  le  transfère.         *  ■ 

Selon  Ariftote,  les Tropcs  lervent  merveillcufcment 
à  rendre  le  difcours  agréable ,  parce  qu'ils  portent  une 
nouvelle  connoiflancc  à  Tcfprit^&luy  apprennent  ce 
qui!  ne  f(javoitpas,ce.quç  ne  font  pas  les  mots  el\rau- 
gcrs  nv  les  propres. 

Il  y  a  unzc  Tropcs ,  la  Métaphore ,  la  Synccdoche/ 
la  Mctonimic,l*Ant6nomafic  rOnomatopécJaC^- 
tachréfc  .  l'Epitcte ,  1  Allégorie»  lUronic»  la  Pçtiphralc, 

C^:  1  Hyperbole^ 

\    DcU  Àitfsi 


La  Métaphore  éil  le  premier  &|  Icpnncipalde  tous 
les  Tropcs  j  çÙc  (c  jfait  ta  r^'iu^^-Têni  un  nom  ou  un 
Vci  be  du  lieu  où  il  çliproprc  ^  ,t  le  faire  icr vu  à  unc^ 
chol^à  laquelle  ilncllWmt  pruprcicc  qmf^*  fait^ou 
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pa*^c.ç  que  cette  cH^fc  h'a^oii^dcnom  pk)prc  ouparcc 
*quc  ce  Tiopccft  plus;  clceanc',jjlus  fûxt'  Se  plusencr-  • 
giquç  que  Icjproptcï^jtnii  on  ic  fcrt  dç  1«  Métaphore, 
ou  par  nccefkté,  du  pourrorneincnt. 
,  Là  nçcc{Eté''fo)cc  Ifc^  Vignerons  &  les  JartHnîirs 
d'appcUer  les  boui:g;côn$  dcrviencs,  perles.  &  de  dire 
que  les fruits  otitfoif,  &quiklpnt malades:  Ètpndit 
par mcVphorcqu un  homme  eft dur, afpVe 6c ardent. 

Pour  la  beauté  >  on  dit  le  brillant  de  rOrarifort,  la 
fjpLcndcuF.d*une lignée, le  torrent. de  rEloquencc. 

Et  pourrc|idrc  le  difcours  plusfcn-t&plusincrgl- 
que,  on  dit  arraclier  du  cocUt  :  V^j arraché  ic  mon  cœur 
tous  les  defirs,  dùcéjuerir  du  bkn.  *  ^' 

La  mcpphore  ft  faiç  cri  donnant;  à  des  cKofes  ina- 
,"'  nimccs  les  noms  qui  appartiennent  à  d^aûtr^schofes 
aulTi inanimées.         -  ^/^    ''. 

■.-  y^fcadefit  une  fléyc  treî-^frofondé  aUx  droits  fj^  aux  li-  . 
l?erte:(^de't'E^life.     •     '  .  »   "  '        '  .  ^ 

'  Et  à  uhc  chofe  animée  le  nom  duneautre,qùi  eft 
■aûfli  animée,  comme  d'appellcrGo«Wn^«r  celuyj  qui 
monte  un  cheval  pour  le  dom.pter ,  aii.  lieu  de  Kapr- 
!  pcller  jE/ï^^rr..  /. 

Aux  c^iofes-animéeslenom  de  celles  qui  fontinani- 
-mécs.'  ;  ■  /  '  ^  ;  .'-  ■  ,."/  '..;  ,  .    .  . 

.Si  on  leur  a  fait  des  aufnones,. elles  n* ont  éjié  bienfowvent 
que  le  canal  par  ou  ctlfs  f/ajjeienu 
/  JEhfipi  quand  on  donne  aux  chofes  inanimées  des  jçioms 
qui  n'appartient  qua.cellcs<jui  font  animées.. 
'  '     «  Comnie  on-  "voit  mjiocker  dont  Im-gueillenje  teflc  y 
ïT^é  bdUuo^r  refflcr  au  fort  ^c  la  tempejle . 

■     L"  -y'  ■■     '  ^-       '      ■  - 
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-rVmU  miJUpe,  Chapitre  III.  \ 
*^  •  ^         du  bien,    , 

Tarttofh'U  mer  ouvrfiit  fis  entrailles  profondes^ 
TJÊfi^^P  ^  wf^r  fompois  U  prijhn  de  Je  s  ondes. 
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^^mH^oxc  fort  à  inftruijrc,  à  réjouir  &à  émoû- 
vdlr î'Apitcur ,  cilc  lM'nlbuit,lois  qu'elle  prcfcnrc  à 
^^^^^?i^^  une  idée  plus  clairedc  la  diofcicllelc  rcjoùic 
lérs  que  le  mot  emprunte  ,  eft  plus  agréable  que  le 
propre,  &  elle  rcmeut,  lors  quelle  prefenre  àfon  cf- 
prit  une  ^^^g^  de  lachofc  plus  vive  &:  plus  lumineu- 
ft  de  la  gra|flcur ,  de  U  bonté,  ou  de  la  malignité  de 
cettechofc.         " 

On  doit  cônfidercr  trois  chofcs  dans  la  métaphore, 
la  fienification  propre,  celle  qui  eft  eftrangere ,  &  la 
umilicude«  .^ 

Par  cxempie,  Scipion  a  efté  appelle  Foudre  de  Guer- 
re improprement  &  par  meràpJbiprc,  àcaufede  la  rcf- 
fcmblaAcequi  eft  entre  la  terreur  que  le  foudre  dohnc' 
aux  animaux,  &  GcIIe  que  Scipion  donnoit  à  fes  en- 
nemis. ,  '  '  ,    ' 

La  methaphore  approche  fort  de  la  comparaifon^ 
&  félon  Ariftdte  elle  n'en  diffère  qu'en  quantité  ,  la 
metaphoreeftant  plus  fuccinte  que  la  compàraif6n>  la- 
quelle  rcnfer'mcaô  moins  deuxchofcs  différentes,  dont 
lune  eft  comme  appBquéeàTautre,  au  lieu- que  la  mé- 
taphore ne  fc'mble  rcilfcrîncr  qu'une  chôfe.  Par  exem- 
ple, ccluy  qui  dit  qu'un  homme  reffcr^iMc  à  un  lion  fait 
une  çompararfon  ,.mais  ccluy  qui  dit  que  c»cft  un  lioa 
fait  une  métaphore* 

Toutesfois  lors  que  la  metaphorç  eft  double  ,  clic 
faieiïneefpccc  de  comparaifon. 
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ipo  .^    ^  L^Kcthoriaue  Frânçoife, 

Le  n^fince  efl  le  chef  de pm  E/^^r  ,  c'cft'l  dire  que  !e 
Prince  cft  en  Ion  Eftat  ce  qu'cft  ia  tcfte  âu'«corps hu- 
main. 

^  Les  mccaphorés.fc  cirent  icschofçi  divines  »  xici 
cclcftcs ,  des élemcns^  dçt  météores,  des  meriox,  des 
plantes,  des  animaua^,  des  hommes  |8^  de  leurs  aâipns, 
ôc  des  belles  V&:  gen|:ralement  detoutce  qui  eft({ans 
la  nature  :  Ceft  pourquoy  il  cft  tres-facMc  àun  hom- 
me qui  fqaic  .beauco\ip  de  chofe.  dé  faire  des  méta- 
phores. /        ;' 

Mais  il  ne  lés  faut  pas  tirer  de  trop  loin,  ny^ccho<^ 
fçs  qui  ne  (oient  pa$  bien  connûmes  de  rout  lelnonde, 
de  peur.quecc*qui  doit  fefvità  dopner  une  idée  plus 
claire  Ô^^plus  vive  4  une  chofe  ,  ne  fervc  à  robUur- 
citt  .         .'■  '.*'  '  •■>:/     «^  ; ..'  ■   -'^  "  :■;  .■'   ■^.' 

Il  f^ùt  qiic  les  Orateurs  ayent  plus  de  foin  d'exa- 
miner les  rh  etaph  ores  que  les  Poètes  ,  &  qu'ils  s*cn 
fervent  avec  plus  de  difcrctionqu*eux  tC'eft  pôurquoy 
il  faut  dire  un  parterre  remply  de  fleurs  ,  &  non  pas 
plein  de  fleurs,  parce  qu'il  y  a  grande  différence  entre 
ce  qui  couvre  une  chofe,  &  ce  qui  la  remplit  i  au  coti- 
traircc'eft  parler  fort  clegamtncnt  en  parlant  de  Tin- 
firmitc  de  rhomme  ,  de  dire  qu*il  cfttdûjour^  plein 
de  vains  dcfirs ,  de  vaines  craintes  ,  &  de  vaine  prc- 
fbmption.     ^  W  \      ^       ° 

La  methaphorc  eft  tres-cxccllentc  ,  lors  ^U*ellc  cft' 
fondée  fur  une  Analogie  :ôc  cette  Analogj^cft  très- 
excellence  ,  lors  que  la  métaphore  convient  ■cncores 
mieiix  au  heu  où  elle  n'eft  que  par  emprunt^  qu'a  Be- 
llay qà  elle  eft  propre  ,  comme  quaqd  on  donne  à  un 
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"^       '  .     Partie  troifiéme^  Chapitre  III.  ^.^^i 

mcthapt  hommcle  ngn^rd'erçlave,     \ 

"  Il'faiïtfejettcr  toutes  les  Métaphores  Won  pourroit 
lircrdeschofesfâlcs  &  dcshoricftes.      \ 

L  e^cprcflion  qui  commence  par  une  inetaphore,  fc 
dpit.finir  parunc  autre  métaphore  qui  y  réponde, 

,  GarJeT^vous  bien  de  cueillir  des  fr^ft^  fernicieHxde  Tartre 
iùrron^H  du  libre  arbitré. 

£ç  non^ai  comme  un  autre  a  die 
^  Garde:^^  yom  biH^de  cueillir  des  fruits  pernicieux  du  Ûre 
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^fo^^^^v  ^*^^f  ^^  l'amour  de  Dieu  Toit  toute  pure  dans 
nos  ceeurs/fiùjfs  t^tiedirfar  lUffeâiond^^  chofes  pajjageres     » 
de  cette  w.'}  ^      ^  . 

Il  ne  doit^içn y  avoir  decaché  dans  lametaphorc; 
ceft  pourqudy  un  grand  TtadjiHaeur  a  mal  parlé^ 
quand  il  â  dit ^f  • 

Q^  mon  pclennage  fiupire  jour  (^  nuit  apret  v^us.     - 

C*cll  bien  mieux  parler  que  de  dire  comme  a  fait 
un  autre  TraduAcury  ■■'   \    ' 

fanes  moy .  la*  grâce  que  de  ce  tieù  de  mon  exil  o  ù  je  fais 
releo;ue  ,je  fbûptrefans  ceffé^à^ 

Il  faut  fouvent  adoucir  Ifl^  métaphores  par  certai- 
nes particules  pour  les  rendjce  plus  agpcablcs. 

//  fe  perd  dans  les  tours  (^  retours  quils  luj  font  fairej 
comme  dans  un  dédale  e^  un  Jokyrinthe. 

Lorsqu/on  fçait  toutes  les  botiries  &  les  m^uvaifes 
A  qualitcz  des  metaphores/on  fçait  juger  dc'quafî  tout 

ce  qu'il  y  a 4e  bon  ou  demauvais  dansl*Elocuiipn. 
'  \        De  la  Synecdoche.        .  ,4 

L^*Sinecdqchç ,  félon  C^mntiUcn,  prodm 
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effet  que  larxicuphorc,  auffi^co  eft-ccuiiccfpcçç,c'cft 
à  ce  qu  iWic.  une  facjon  de  plarlcr  /inventée  pour  tou- 
cher plus  forcement;  les  efprus ,  en  donnant  aux  cho- 
fcs  des  couleui:s plus  vives,  ^lusfcnfiblç$*,Diu$  agrca- 
blcs  &c  plus  pénétrantes ,  elles  fervent  aulhà  varict^/Ic 
cJifcours.  •  '         X 

.  On  met  la,  partie  pour  le  tout,  comme  le  fang  &lc 
bras  pour  la  perfonne. 

C>  fun^  pQur  'VCm  fervir  frodigue  tant  de  fois  , 
;)  Ce  bras  jadts  fcffroy  à* une  JÊrmit  ennemie. 
Le  toidl  pour  la  maifonjCf«/:i^oi/«  pour  cent  Navires. 
^    te  tout  pour  la  partic^c^mtnc  quand  on  dit,  lAmer 
emroit  dans  le  Port,  au  lieu  de  dire  le  flus.  .     v     - 

Le  Singulier  pour,  le  Pluriel  ^,  le  FiomàinUft^t  rfr- 
meure  viélorieux.  *       ^1 

Et  le  Pluriel  pour  le  Singulier  ,  les  i^mimjes ,  lés 

T>e  U\JHetQnimicl 
La  metonimre  cft  quand  on  met  un  nom  pour  un 
autre.   L'inventeur  pour  la  chofc  invcntcc  ,  comme 
dédire  Cer«  au  lieu  ^c  bled  ^sSiitr^^  aùllcù  de  dire  le 
vin.  La  chofc  qui  contient  pour  celle  gui  cft  conte- 
Huc,  fommc  U  taille  de  '^mi^'çoMi  les  Romains.  1 

^.       !Riorné,fi  tu  re plains  que  ceflld  te  trahir, 
Faytoy  des.  ennemis  cjue  je  jyuiffe  hair.  ' 
La  chofc  contenue  pour  celle  qui  contient,  commt 
/<^/ ^ref(m5,  au  licadc  h  Villcdc  Acnnc«. 
'    La  cauiè  pour  rcffet ,*&  rcffet  poutla  caufc^cofti- 
mc  /.W^f  lUme^  pour  dire  rc^tcndemcnt,  l'accident 
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Pjtrtt> tTùififfué,  ChépUM  tIL 

i^vtront  iitns  fimf/ipg  U  honte  des  Roméins»  ^ 
Les  Poëtes  ufent  plot  fcifdimtnt  tle  ces  Tropei 
que  les  Orateurs  i  nç^ntmoitii  en  voicy  en  profe  qui  la 
icttdem  tfcf-élcgantÇv        :  ^ 

♦  H'étne  tfi dominée  furlesdêfirsdrregleT^  dcja  concttpifeence. 
vC'cft  la  partie  pourlc  tout. 

Vinttreji.^  l*  ambition  Commencèrent  à  faire  tous  leurs 
tfûns  foitr  conédttnféfifiitd^<Tj0mPrtnce. 
i#  Ce  font  les  motifs  di;  Tà^on  au  lieu  des  asens.  ' 

On  imétle  poflfciTi^ur^pQuriîiichorcpoflèdéc,  comme 
quand  on  dk  qu'un  homme  cft  deyorc  ^dont  on  voie 
difliper  le  patrimoine.  .  '^ 

Von  fait  connoiftre  la  caufc  par  Tcffet. 

Ld mort  toute  f^ie  qHclie  efi  renverfe  également^  &  d'un 
feul  cofipde  pied  ,  ks  CaktO^yff^es  H^dUms  ,  ûr  les  F^s 
des  Kots,        •  .    '         ^        :  ^ 

De  l^ Antonfimafie  ^H  Prinomihation. 

L'Àtonomjific'met  quelque  chofçi  au  lieu  du  noiç: 
Cette  figurjc  cft  fort  'propicaio^çr,  comme  quand tjn 
donric  par  ptècmincnce  un  nom  qui  apparticntà  plu- 
(îcurs  ,  tcHemcnt  qu  bn  dit  ^pojtre/m  lieu  de  Saint 
Paiil  lie  Poète  Grec ,  pour  dite  Homère  j  l'Orateur^  de  la 
Grèce ,  pout  dir#Demofthcnes^  /*0r4r^«r  Romain^  pour 
diu^Gjcçron .■  ■_.^^-     ;    "^ ; ,_., '\^    ^r^'  ■     -  -     ^: 

Pe  tOnomotapêê.    .  . 

.'   '  .'     '       ^   "■'       '  r  %    "         r"-  ■■■' 
^L'Onomotapfe  eft  lors  que  Ion  forme  un  nom 

nouveau  fur  le Ton  de  la  dkéfe  /coinm^ugir,  fjffler, 
mais  itette  formation  deinotisiKrhottjs  eft  pap  pcrmifc. 
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La  Gatachrclc  abufc  duth  nom  pour  (îg»nificr  une 
ohofc  qui  n*cna"^oint^CQnvmc  quand  Vtrgilç  appelle 
la  tfiachinc  qui  fc^ivitfpKndreTroycpatturpriic,  le 
Cheval  d  arcifiçed^  la  DceflePallâs  ^&  du  rhoc  de  par-  < 
ricidc,pour  marqu^cr  le  mcurtiicr  d'une riicrc ou  d'un  ' 
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;    L'Çpitetc  cft  ce  x|u\teft^^int.à  un.autte  Mnot.    Lcs^^ 
Ppetcs  s'en  fcryénc  poirrla  rinvt  feulement  î  mitis  dans 
la^'profc  Oh  hç s'en  ddic\f^  pour  augmenter  la 

figniïîcaiidn  du  mot  bik  il  eft  joint  :  Et  pour  c^la  il 
faiit  qu'il foitjufte,'iS?qu\l convienne  non  feulement 
aunom^maif-mcûnc  àîa  chofe.  Par  exempte. 

Lourd  convient  mieux  avec  poids  que  honteux; 
nca^cmoins  la'chofe  fait  qu'en  l'exemple  fuivant  hon- 
teux Convient  beaucoup  rfiicux  que  loufdi  ' 
'  :  .X     ^<^jfiK.  ii' appréhender  de  voir  rottffr  mes  mains 
'  /^     Du  poids  honteux  des  fers ,  ou  du/ttngdes  Romains 
'  Lc$  Epitctcs  font  excellens,  lors  qu  ils  font  méta- 
phoriques.        '                                            W        ' 

TSj  l'a  doit-on  pas  excufer  /fî fe  voyant  agitée  de  trouUr\ 
ejT  d*ïnquietude y  ^  ne  "vaulant  point  sexpoftf  au  perd  d'un, 
honttus:  naufrj^e  dé  fon  honneur  ^  elle  Je  jette  dans  le  Port 
fans  en  pjuder  a  fori  père. 

Les. Epitétes  font  encores  bons  ,  lors  qu'ils  maf-^' 
qiicnt  les  accidcris  delà  chofe  à  laquelle  ils  font  jomcs, 
ennuis  douloureux  ^  imm{ti^^'njindiC4li3t£L^  maladiei  files  ^  ^ 
deji^urées,  crainteyt remuante,        .  ,     ' 

Maispourl  ordinaire  ce  qui^it  la  beauté  de  hoftrc 
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Langue,  cft  de  faire  de  lEpii^te  ut?  Subftaotif  ;  qu'on 
appelle  A  Wlrair ,  &  de  mettre  le  Sôbftamff  auquel  il 
ciloit  joint  au  Génitif. 

l'Allcçariccft  une  phrafc  dont  les  mots  fîgnificnc 
'  autrccholc  que  ce quils  ont aceoûtumé  de  lîgnil^cr. 
-      Panure  Jsjjiv ire  Viiêcj  de.  nouvelles  bagues  qm  te  refouf- 
pronttn  fleine met  ,  Que  fAti^u  mi f trahie l  RentftMlans  le 

.  Port,    y        :  ■       '       y  -       ,    '  : 

£'cft  une  exhortation  que  le  Pdctc  Horace  fait  aux 
Romains  de  fe'  tenir  en  paix  :  car  ic  Navire  fignific  la 
République, A:  Iciv^gucl^ontlcydclordres  des  Gucr- 

Erint^ic^  iin^  d^  î^  ^xcellcns  Poètes  Jraei- 
comiqucs/  .;■    V.*^-'f'tl'.    ':..•_:,,   ^...  ■^'■''  .        , 

La  rnottiei^^Ot^AJie  amisl^autre  au  tor^bcaUj 
Et  niohU^i^  a  vangerafrês  ce  coupfunefte 
Celle  ëjuè'je  n'ay  \Ahs  ,  fur  celle  tfU4  me  rçfte. 
L'Allégorie  cft  une  Mctaphpre  continuée,  comme 
quand  on  appelle  les. Gcritilsiiommcsv^wffcrfjyicrf:^^  ce 
n'eftquupc  métaphore-,  mais  fi  axifuit,  &qu  ondic. 

Mchresfacre^ijui'  can fervent  nofire  J^atpau  tians  les  plus 
"oiclthtestempeftp,  C'cft.unc  Allégorie  fort  belle. 
^  L'Allcgorie  la  plus  cxccUcnic  cft  celle  qui  eft  mélcc 
u*  A  Ocgoriç ,  de  Similitude  &  de  Metaphcire.  ; 

'^^;,  W^:'^^^:»-  ^"  ^^^/  Eurtpé  pcnfe:(^'-vuus  trouver  autant 
demouvémens  cr  d'agitations  dkverfes  que  les  ^JJemblêesdu 
P^ièfJeJmdr  ^rouble,  de  changefhent  ft)  £  émotions.  Le  rr^ 
^^ràmfnf^d{mjour^'oul*efpace  d'une nun.tfûMent  bien fi^ 
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Les  Allcgorics  font  fort  fte^tt^me»  itktisÀ'^AMiéh 
Tcftam^r /parte  que  ràncitnno  Loy  eftoit  la  figure 
^c  la  no.uir<!lié;' ■'  •       ■' ^  '  •. ^^\  ■  '"^ ■  '^'^^:"^  ■^■^> i-w^mç^m-.^  i , ; 

Elles  doivent  ife  rapporter àti  t^ne  de  Jisui^Cittiiist 
dans  les  cœursyàla  Pcnkcnce,àlaGraee)llâFoyyila 
Doarinè  delà  Croix,  aux  Devoirs  de  la  Charité.  U 
faut  cnferidrc  pat  les  3abylohiens  ennemis  dei  Juifs, 
les  {lapons  d^f  hommes  ;  fl^  par  la  Circôncifioii  du 
corps  f  el|| dû  ccciir  C-efl  ce  que  Sài ne  Paul  eft  iirenu  ' 
nous  apprendre;  •  .,     Kur*/  ., 

t' Allégorie  oùieft  trop  obfeure  s^appellc  Ehigme; 
c'cft  uîi  défaut  dans  rOrâifon,  pùtfquc  la  ciafté  eft  fa 
première  beauté  :  Horace  i  pàflTé  juf<Jti*à  I-Eiftignnc, 
j3uand  il  a  dit  dans  fa  Poétique:  VnecrmheM  commencé 
mj^j^rmcrifourm^  nous  vtem»il  uHe  egmeré  Je  la  roûè 

^k  tourne. 

^  .V      T)etrronit. 

Il  a  efté  dit  que  ce  qpii  fait  1* Allégorie  ,  cft  que  le 
fcns  cft  autre  que eeluy que  les  paroles  femMent  mar- 
quer ,  à  les  confiderer  lirnolettient)  fc  felôn  leur  pto- 
f)rieté  ;  Mats  à  l'égard  de  nrotiie ,  elles  (ignifiem  tout 
t  cohtjfaircdcèe^qu'eiles  devraient  marquer ,  &fai^rc 
«  conhoiftrc  :  ôc-cèfem  contraire  fc  rcconnoift  fadlc- 
'  ment  à  la  mine  de  ccluy  qui  p^rle,  >i  fon  geftc  &  à  la 
nature  de  la  chôfe  :  Car ,  comme  dit  Quintilicn ,  fi  toft. 
que  les  paroles  ne  s'accordent  pas  avec  la  nature  delà 
chofe,  dont  on  parle,  on  pttfum«  awfli  roft  que  l'in- 
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cenci<>ii.  dp€«^  «otH^'aife  èfcs  paroictr 

comme  d'tjlpwaruQ  noiimiiic^jjpi^i/'f  i>^  nou^ 

blÂmoiù»  Ja.cow^iilitc^ii^'^H*/'^  ffi>-.»v»  ' ••■' ,  --''  -  -«•♦  ^  r  • .... 

r//f  mnmp^fm  ouvmemn$t  4  triompher  à'aifi  f^  à'JUgrffjt^ 
milorimfe  de  fa  filltj  mn  pm  de  fin  mpudUite.    prc^jron 

ytJU  Periphcai«oruCirMiilo€U|;ronvcft  âgure^ou 
^Hn  d'orner  le  difcours  ^  on-einplôp  plu»  fie  paroles 
poi^r  oxptixnerurie  cbc^e  qu'on  fiè  fait  d^ordinairc, 
comme  fOMx^tt  qùll  h'eflolit  pas  ericor e  iour  :  ji^ 

peine  ^jâurore  tonte  éclatante  dès  premiers  rayons  du  Soleil 
mtf  dijl^e  ies  ombrés  hnmidfs  fU  convroient  le  Ciel ,  ^^ra- 
mené  le  iourfUrla  terre.  Ôtl  s'en  fert  d'ordinaire  pour 
éviter  des  moc#  auf<t\iel$  font  ioinces  des  idées  im- 
pures. 

t^TH^pitfiyperhMeontra^  " 

/  L'Myperbare ,  qui  eft  une  figure  agréable  dans  le 
Lacinycft un  grand  vicedanilia langue Fran9pifc,  dont 
le  Génie  contiftei  s'eomiiilietdan^n  ordre  naçurch 
Il  n  y  iquek  Parentheic  qui  foit  cnu^fage  :  On  Tinlcte 
dans  ie^  nlilieu  de  la  Péfiodei  oudé  l'un  de  les  membres^ 
pour  exprimer  les  cau&s  des  faus^  pour  donner  de  la 
grâce  au  difcours,  ^  pouf  émouvoir.  Lesexcmplcs  en 
iont  trop  communs  dans  lc$  Àucfacurs ,  pour. en  rap-  ' 
porte^^en  cet  endroit.  '.  ^  '    ,  ^ 

L'Hyperbole  ou  excès  eu  comppfé^  inots  qui  fur- 
pafTfmt  Ucreancc  desbl^MnesiLeido^cs^Us  igno-;^ 
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rahs  s'en  fctvcnt  également^  pàrçc  q^*on  ënin  panchant 
à  porter  Ics^chpies  au  dçlà^cxo  qu^çllcs  font  dans  la' 
vcrité,  o[X  à  îcs  ravallcr.au dcflbus  dclcurbaflcflc  ic 
mauvais  ufagcquc  l;on  cnfait  fprmckq^auyàis  ffil)§ 
♦qui  fan  méprifcr  la  Rcthoilquej parce  que Iç vulgaire 
croit  qu'elle  approuve  te  llilc  >  &  quille  cnfcigiiç  une 
manicfic  de  s'expliquer  par  des  çacprcilions  fau(rçî^.&  fify- 
^ciboliqucs,  quoy  que  les  prcceprcs  de  cet  Arrfcrvcnt,» 
acoirigcrce  niauuaisftilc,.cn  failant  voir  qu'il  faut  ufci 
dcceTrope  avec  modération.        —  •    \  * 

'','.-,    '     -^  .y   '    \ 

««iih  •  ^ifWLilk  lBr>ijBk  lÊftt^Jtk  \ÊÊf~t*JÊk-  W~i<L.ltt  w''hjÉI'  te'vt.Â  ^v^À^A  te~»    A  ' 

Chap  iTÏti    IV.      *'-''■  "• 

.-"^  -  -  .  ■  j 

Des  Filurcides  Sentences.        \ 
■  - , !  '   '  ' .  ■    '"•     V,  ". 

jT  E  motdcfigu^ceftcquivoqucicaulfignifickou' 
JLJtc  fojtc  d'expTcffion,  cftant  certain  que  de  cuel- 
que  façon  qu'on  s'cxpriinei  Cette  façon  de  s'cxprîmcr 
■a  toujours  unccertaine  forme  ou  figure^D  ailleurs  ce 
jnot  fignific  une  exprcflîon. particulière  qui  ellt  cj)rdi-  ' 
nairc  aux  Poètes  3»:  aux  Orateurs  /}  Ipaîs  qui^'bll  difFe- 
rcntcde  rexprcflion  commune  &  ordinaire ,  laquelle 
diffcience  confîAcdansîlcfens ou^dans les  paroles. .     ; 

Lors  qu'elle  confitlc  dans  Icrfens  clleforme  les  figures 
de  Sentences ,  &:  lors  qu'elle  èonfi lie  dans  les  paroles, 
clic  cllabljt  les  figures  des  niots.  c^^ 

La  difFerencequi  fc  rencontre  çntrelcs  tropcs  &les 
figurcsjv^^ft  qu'cnc^r^q^c  les  pius  belles  figures foicnc 
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^   Partie  ti^^me^f^^4^tftj^^  m 

ccllcscompaftp  dé  t^*ttfl^^ 

VCttt?n'cÉi(e  (?^à^^  lieu 

,Lci  fieiircs  dt,S^^^  feulement  utiles, 

mm  aumtrèi  -neceflaires.  Et  pour  lé  montrer,  Qujnti- 
lien  dit  qu  encofcs  que  les  prcuvts  femblént  n'avoir  pas 
hrfoin  d  cftre  figurées,  parce  qu  elles  ne  font  que  partie 
de  riniîrudlion.j  Neânrrtioiiîs  que  les  figures  les  ren- 
dent plus  croyables  &  plus  convaincantes. 

Les  figures  n'ont  d*autrefondenient  quérinduftric 
de  l'Oratiçur^  qui  fe  fcrt  d'unb  feinte. 

Ettout^infï/quo  dans  la Métaphore,  il  prend  le  nom 
qui^  appartient  à  une  chofe  pour  le  donner  à  une  autre 
dans  la  figure  de  pcnïcc  ,  iedeffcin  ôc  l'effet  font  au- 
très  que  Jey  paroles. 

Un  exemple  fera  entendre  Gcçy. 

De  i'Interrogattoji. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  ordinaire  que  ainterroger  ccu^c  à 
qui  nous  parlons,  bu  avec  qui  nous  contèftons,  afin 
de  les  obliger  de  nous  répondre  ,  pour  nous  cclaircir 
de  quelque  doute.  L  Orateur  au  contraire  interroge 
fon  ad^crfaire  fur  une^chofc  certaine  &:  à  laquelle  il 
n  y  a  rien  à  repondre  ;  &  cVft  lors  que  rintcrrogation 
fait  beaucoup  d'effet  :  Tellement  que  ce  qui  fait  que 
cette  mterrogationeft  uncflgure,c'cft  qu'elle  clt  faite 

Earl'Oriteur  touchant  une  chofe  fur  lacjuelle  il  ("cjait 
ieh  qu'ontfte  lûypourra  répondre ,  ou  du  moins  fur- 
quoy  rlcrâkqg*on  heluy  répondra  pjomt. 

Giccron  pour  Ligarius  demande  à  racciif?  tegr,  Jo^ui 
eni/t^4loit  vojhe  eJpëedansUjoHrnéif'i^c  Pharjdle  :  Et  pour 
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^  f%êr44l  fâi  âtmfif  Cet  dfloit^hûfoi  ii*eftoieht  pai  ée- 
mandées  pour  éftâbiir  la  irtlrité|^te4(i|u'ei*}ts  jcftoient 
ô!^tlâtnûifi< avérées; marii^éuip  prc^  Taliveiiaire ^  & 

rcndpcJ'Argotncût^oiîvaipcjiftt.  »^  n^i.^^i  5, 

Oér(t(tïtzxxtti  d'inter^ogjrÉloti  i>our  émouvoîit  les 
païTions;  Sinon  â^i  le  dotixiéin^  ilerEheïde,  eiçiitia 
connpaiTioa  pir  cette  îmdrogMioii  :  HcIm  IcftieUe  terre  f0 
éjttelle  mer  mjwMrra  maimthànfcêichtr^  faiMil  il  y  4  plus 
de  feurtte  fottr  moy  chc:(^  les  Grets ,  cï^  ^«^  lesTroyms  de^ 
mandenimavief  *  '    \    »*:?li        *    V 

£c  dans  k  premiec  Livre  Junon  fait  ciidacer  fou  in-- 
tcntiôn  pal:  ces  paroles.       ,  -,     |  >    t 

€r  Âpres  cèUfetr9UWd*^t*il  uniUfu^im  qtii  VHeilU  immoler  des 
Victimes  fur  les  jiutelsdejunon. 

£c  pour  exciter  l'âdatiranon  ic  VeOiosmtmttit  dans 
les  clprits.  . 

O  altotnindiie  dmrke ,  y  à-id  iies  crimes  fi  horrihlts  ^  fi 
execrahles  ^iéils  fmffent  efire^  dont  (^  ne  contraigne  foint  les 
hommes  djt  JfifoUilUrf 

/    ^  _    DeU  S^hicÛion* 
-    La  Sdbîeâion  qui^ft  lors  que  l'Orateur  adjoûteluy< 
iT^eCmc  la  îéfonCcl,  ronincèrrogation ,  fc  fait  en  trois 
maniercB;,  ^  ; 

Prtmicxcmctix  t)n  interroge  fon  adverfairc ,  &  on 
yadjpÛTc  laréponfe.  — 

Secondement  >  nous  nous  interrogeons  noos-mcf- 
inefmcs^&nous  adjoûtonsla  léponic,  comm^Cicc- 
ton  pour  Ligarius  :  Aét$is  jnefouvient-iî  tten  dexam  qui 
te  fdrlèf  devant  ctiuy  qm  m*d  rendu  a  mon  Pays  avant  ffue 
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*  Partie  iroifift^  g  Chapitre  /^/  i^ 

addrcflc  mcrvcillcufc pourga^ncr la  boancs grâces 4ç 
Ctfat ,  en  flâttanc  fair4«ic»f . 

Eniin  TOraccttr  £cint  il^cftre  interrogié  ,  Sc^  ajoûcç 
ft  réponft.  '  ^* 

^yr  f  cela  s'eft-Ufàir  tors  que  terres  efloù  Pmeurf  Ouy 
Mejjtcttrs,  ^  lors  mefme  que  Cecilius  efloit  fonTrefofier. 
^  Dé  URépiBfffe.  ^^       -  -  .    ' 

La  Kcponfc  que  il'on  ccnd  à  une  interrogation ,  cft 
figurcc,  lors  que  cette  rcponfc,  qui  fcmble  ferap:por*. 
ter  au  dcfleindc  ccJuy  <jui  interroge,  fc rapporte  ail- 
leurs ,&  guclqucsfaislu^  cft  contraire. 
Dndemandottluniiomtiies'ilavoit  etérbattu4e  ver- 
ges par  l'accufc^Qiiy,  dit  Û^moyfCfUe  je  fMffttrti-innocent. 
On  dcmandoit  à  un  accule  sïl  a  voit  pas  tue  un  hom*. 
me ,  jay  tuéyïk^xynàxtA\,un  Unony 

De  la  Prévention. 

La  Prévention  fc  fait  lors  qu^'on  va  au  devant  de 

TobjcïSion  que  Tadvcrfairc  peut  faire,  elle  faitun^mer- 

vcillcux  effet  danslOraifon  ,  ôi  principalement  dans 

l'Exôrde*    Elle  a  pluificurs  Ans  :  car  on  s;cn  fcort  pour 

fïrcvetiir  ce  qui  eft  odieux  ,cmnnic  Ciçcron  contre 
e  mefmc  Çccilius  ,  où  il  s'excufc  de  former  urie  gç- 
cufation,luy  qui  avoir  toujours  dcfcn<lu  ksûGcufez. 
i^ouradaucircc  qu  on^ne  peut  niererxicconfeflant,. 
comme  l'Eiorde  de  l'Oraifon  de  'Ciccroa  pour  Ra^ 
birius*.  .  - 

Du  'Doute, 
Le  doute  eft  une  véritable  figure;  car  il  fert  comihc 
d'un  voile  à  couvrir  laddrcflc  de  rOratcut ,  qui  &it 
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une  fiiiitc  p^ur  acqoetix^lM^ 
.ides  Auditeur».      ,.&?'•  .j^'^/iS'.  -^j 

Oh  feint  douter  ne  f^avpir  par  où  commencer,  ny 
par  où  finir-,  ny  iticfnteée^'on  doit^dirc; 

Nur  mc,y,  Mcfjkurs.jé'n"  fçp  de  cjurl  toflê  k  mttCHr- 

Tierjy,  &-le  rcftc.  Ciceron  pour  Cluentius,  > 

Ô^feray--ir^  Meffieurs.Comrcycrtc%. 

Le  douce  fcrt  quelquesfois  de  tranfition  ,  &  comme 

d'un  bref  Exordc  pour  exciter  l'attdition  de  TAu^ 
difeur. 

Bue  diroHs-mus  de  telle,  chofc. 

Ue.ia  (^ommtmtcattan.' 

La  communication n'cftpa^  beaucoup  cloign&du. 
doute;  elle  Ce  fait  en  confultant  nos  adverfaires  mef- 
mes.    .  ,  .    , 

\Jillc  ne  fçaitice\fji4e  Uhienfeancepmiet  à  une  ferrmc  ,  a 

une  Ëpoufe  ;  ^petit-eflre  cjue  la  fortune  la  pre fente  devant 

.  riroti) ,  afin  queWmme  vous  efies  fonfrerc ,  e27'  que  vous  4ue7i 

là  honnef  graces.de fon  pere.vousladéltvne^defontnqute^ 

tudè  :  ^èl  efl  donc  voftre  advisf 

Nous  délibérons  avec  les  Juges.  ' 
JUfaintcnant  y  Aicffieurs,  lè  vous  fupplie  de  me  dire  vojlre 
fnttment;  ÇHêe  croye:^-njous  Cjutl  nte  faille  faire  f    ' 

L*extmplcqui  fuit,  où  les  raifons  font  oppofces  les 
unes  aux  autres, peut  pa (fer. pour u^ne  figure, encorbs 
qinl  n'y  ait  rien  dedetourncnyâe  feint. 

Je  vôusprens  donc  maintenant  four  mes  Jtg  s  ft)  meÉCon- 
feillers.    Le  Saint  Hfprit  m*ordonne  ,  comme  (fiant  Evefjue 
d* avoir  un  ameublement  ^  une  table  pauvre  :  Le  monde  an 
'  contraire  m'exhorte  à  fuir  la  pauvreté  ,  (^  à  rechercher  de^. 
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.     \  Partie  troifléme,  Chdpirre  1  y»  '^tfy 

r éclat  d^^i  toutes  ces  chofes  t  ^uc^uel  du  deux  me  confeflle'^ 
^ûHS  de  dcfiireri  Le  mçnde  prétend  de  jufl; fier  j  f^  miCme  de* 
fan  éîf fier  en  àueloj'ue  forte  cefentinient^kil  nous  wfpne  y  en  • 
difant  ç^uon  A  hejoin  de  cette  magnificence  four  foûttnir  cette 
dignité  Ep fi ofale^  :  Et  le  Saint  Efprtt  nu  contraire^ncus  ap-* 
prend  quun  Evcfcjue  fe  rendra  encore  ptu s  r-econmjandMe par 
cTtte  paHvreft^poshl'cjue,  Sclc  tcilc,  .       .      .  ^ 

_       DelaSu^cnfion.  '    '  '■    ' 

La  Sufpcnfion  fait  partie  de  la- communication,  ' 
car^cn  communiquant  avec  les  Auditeurs,  nousajoû-- 
tons  quelque  chplr  cjiii  furprcnd  leur  attente  j  ce  qui 
fait  une  très- belle  figure:  elle  fc  fait  pour  augmenter, 
lors  qu'après  avoir  tenu  lorig  temps  1  cfp^it  del'Au-' 
diteur  en  fulpcns  ,  on  ajoute  «quelque  cnofe  de  plus 
atroce  Ô(:de  plus  horrible.  - 

^el  efl  ma' n tenant  vofhe Jlntiment  y  t^effieurs ,  (^  me 
penfe-s^  njous  qu'il  foit  arrivé  de  cela  f  Peut-cfire  que  vous  at- 
tendex,  que- je  vous  die  quil\t commis  quelque  brigandage j^ 
le  reftc.    Ciccron  contre  Verres 

On  fc  (ert  tout  au  contraire  de  la  mcfmc  figure 
pour  dir^inucr,  lors  qu'après  avoir  fait  attendre  àzs 
chofes  de  grandcconfequencc,  on  n'en  apporte  qu  une 
légère.  '     \ 

T)e  la  Licence. 

La  Licence,  ou  autrement  liberté  •cftpureilicmcnt 
une  véritable  figure  j  car  clic  cft  une  manière  de  cajol- 
1er  l'Auditeur,  &  de  gagner  fcs  bonnes  grâces  ,  par  les 
choies  mefmcs  qui  fcniblcnt  en  apparence  le  devoir 
choqqer,  &  le  rendre  nbftrc  cnnemy. 
Vr-i.    ^^  guerre  ejUm  commencée  ^  (^  fur  le  point  de  finir ,  de  ma 
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a<H  LsRefhoriqMtFfémfoife^ 

propre  Volonté  ;  fl)i puns y  efire  cantram  de  perfinne,  jemUU 
lay  rmdrt  au  Çdmp  Je  i/os  Ennemis.    Cieeron  pour  Lxt 
:pLtim/  .     -^  '  .  /'       '  •      / 

Il  cft  vray  que  pour  faire  coniprendre  rimpôitancc 
àc  cent  figure ,  il  faut  plus  de  djlcourf  :  Il  faut  fijavdir 
la  qualitjcdu  fujctoûclle  cft  employée, dcqqoy  il  s'a- 
git,  le  dcffcin  de  KÔratcur  ^  ôe  la  qualité  de  celuy  à  qui 
iJ  parle. 

De  là  Profopopee. 

La  Proiopopéc  a  quelque cfaofe  déplus  hardy  que 
la  licence;  aijfli  fauUil  querOratcur  ait  un  grand  ta- 
Içtit  poury  ireùâir.  ^    ^ 

t-a  Profopppée  eft  quand  oci  fait  parler  dans  U4i  dif- 
cours  1«.  perraancs ,  les  beRcs  ,  U  ics  chofes  inaiû- 
^iJDees,  -, 

Elle  fefait  on  pluficurs  manicfes.  1 

Premi«rement-ft6us  découvrons  les  penfces  de  no-  . 
ftre  adverfaire  ,  en  le  faifant  parler  à  Iqy  mefme  ;  ôc 
cette  feiVe  fait  bcaucottfid'effet  pour  peu  de  vray  fcm 
blance  qù-ils'y  rencontre. 

Secondement ^  nous  mélon«  dans  l^raifonlcs  dif- 
cours  que  nous  avoni  tenus  auic  autres ,  ^  ctui  qu'ils 
nous  ont  tenus  ;  ce  qui  fe*  fait  pour  cxprinKt  les  mccurs 
des  un^  &  des  autres  ,  ainiî  qu  il  a  déjà  eftc  dit  à  regard 
de;  la  N^mtf^fl. 

Ticrc«mcnt^  ortinftniic  des  pcrfonnes  mortes,  5£On    , 
Jb^fajlc^rieTài^dterfam:oo  que  cela 

cpnriei^neaii  fajétôcauxperfoBnefc. 

En  quatrième  iiM  ,  oh  fait  pleura  tet  perf^omes 
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Nt  jcrôyr(*vé0  jMi  MêfKHê^n  amJtimijhclef ,  <îr  «*jf 

2ui  moururent  d  Marathon  cîT  PUtie  ,  tm  çêmhdttéint  p4fur 
i  fdtrie  ,  ne  verfent  des  Urwies  \  0*  ne  gênent  des  fanfloti, 
demie  défiùftf  cfuils  ont^  &  le  rcftc:    Efchines  contre  , 
CrcnphoEi.  i     . 

En  cinquième licii,  il  eft  encoresplushardy  défaire 
parler  les  chofes  (n^tiiniiéet  J&  de  leur  faire  jcccer  des 
Urmes  :  Et  ne  p€nfe:(rVoué  pM^ue  les  Tomkedkx  de  votAn- 
ceftrts  ne  vetfent  des  Urmer^y  i(f  ne  ïettent  des  cris  effreya^ 
yiei  »^  fi  Vfius  cour(inne^  c^luy  oui  confejje  sejhrt  dUié  avec  des 
NéUitms  hdfkàrts  ^ur  ruiner  les  Grecs ,  (y  defolernofire  Em-' 
firr.   ^    ^  -     ^ 

Çiccron  cancre  Cacitin^^  Si  U Patrie,  qui  nreft  plus  ' 
chtre  que  le  ipur ,  fi  l* ïtalte  entieft  /  fi  toute  la  RepuUique 
majdrejifiif  CCS  paroles  y  Que  fats-tuf  maintenant  Giceron. 

•         De  l*:Apoflfofhe', 

L'Apoftropheefl:  un  détour  quç  l'on  fiitdudiCcours 
de  ccfluy  auquel  il  cftoit  addrcdë ,  pour  raddreâcr  à  un 
autre  ;  ce  qui  fefaic  à  plufieurt  fins. 

PremiGrcmènr  ,  pour  donner  de  la  variété  ^  de  la  ^ 

grâce  au  difcpurs, 

^ùefi elle  ouvre  fakeUe komche  f^urdianter, grands  Dieux 
que  de  rauiffement &'  de^  charmes ^  f0  qùellepof^ede  en  unhàut 
pointlaJSctencedel'hazPiànie:  :      "         ♦ 

Secondement ,  on  s'en  fcrt^our  prcffcr  Tadvcrfai- 
jc  \  en*  détournïttt  këif cours  du  Juge^poar  le  Imr 
addrcflcr.  ^ 

Mes  Tukrrtm  ,a\iql^  efféc  dans  téf^iaumee 


/ 


v^ 


X 


I 


kr  - 


.^p^  De  U  Rethmcfkf^  Fnnçotfe  , 

Les  Prçdicaccurs  s*cn  fervent  pour  émouvoir  davan-^ 

tagc  Ici  Auditeurs.  ^ 

SlueUcs jurent  aIots  vos  fenfees ,  o  mon  doux  SâuneuTy  lous 
coniempUnt  ain/triud^  tout  déchiré  f  Vous  élevâtes  fans  dou- 
te m  cet  tnflant  vos  yeux  4  vojl  e  Père ,  c'T  '^©nj  luy  rendî- 
tes grâces  de  ce* au  il  voui  auoit  rtdnit  kce  point,*aue  dévotes 
voir  pour  fon  amour  dans  le  demtefdeshoHmur  y  U  dernière 
Pauureté,0'  Udcrnierc ntklité* 

.   L*Apoftrophc  r^faitcnçjiangcar^t  lairoificmcpcr- 
fonnc  en  lakirondc.  Par  exemple. 
Cf;  penfees  (jue  j'auois  pour  Uieu;  On  dit  par-^poftfo- 

^hc^,  les  penfees  que  lauas  pour  vous,  mon  Dieu. 

Dieu  nous  commande  ,  'Vous  nous  .commando:;(^  ;p  mon 
Dieu.  '         .:  r' 

Ce  qui  fait  paroiftrc  plus  de  zcle  &  plus  de  charité  t^ 
ccluy  qui  parle.  . 

,  De  l'Euidence  tT  de  fes  ^fpeces. 
L'Evidence  ne  fàic  p^s  feulement  connoiftrc  les  cbo- 
fcs  y  mais  cll/p  Içs  iilcp  dcVant  les  yeux  :  Elle  n'cxpofc 
4)as  feulement  la  chofc  comme  faite  ;  mais  elle  fait  la 
peinture  de  la  miniçtp  dont  ellecft  faite:  Tellement 
^  qu'elle  cft  au  deffus  de  la  clartc>&:  fait  un  plus  gfaifd 
effet ,  tout  de  mefmc  que  l'ampliHcati^n  eft  plusqueia. 
probabilité.  ^   ^  '        , 

On  Vit  fur  le  nuage  k  Prêteur  du  Peuhle  K^o^fuiin  appuyé  • 
\  fur  le  bras  d* une  femme  Auec  des  mules  de-chamhre  y  dueu  un 
!  manteau  d' écarUtte ,  0* fine  foutane  oui  luy  décendott  tufcfues 
y7/r/fj  M/o«f.,Ciceron contre  Verres.       .  »     .. 

Il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  s*imaeinc  en  voir  davantage 
que  Ciccron  n  en  dit  par  cette  ra<jàn  de  parjcr^  comme 
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Partie  troi£f me  ^Chdfftre  fV.  £07 

le  vifagc  cffcminç  de  Verres  ,  fcs  yeux  &  fes  regards 
lafcift  j'fes  c^arr^pTcs  bontcufes ,  radverfion  ôc  la  honte 
de  tcux  quieft^ent  prcfens^  &  qui  acconipagnoicnt 
cet  inffanrc  Prêteur.        f.       -»     :  , 

Ce  rdigtenx  fir  fcuere  Prêteur  ^jms  ndtèoit  iamatt  reconnu 
les  loix  dft  PtMfle  l^omdtn  ,  defe^oit  religreufetnem  à  celles  des 
verres  S^^es  f>ott.\en  forre  que Xtjfuèdejet  rep^  deforitmne'Z 
c fiait  telle  que  l\un  ejlott  emporte  de  U  rMe  comme  ducomhati 
ï autre  dtmeuroitifur  la  place  comme  mourant^,  f^  plufiean 
e Notent  étendus lur  la  terre  entre  le  vïn-e^  la  viande,  fans  voix 
^  fans  mouuermnt*  Ciceron  au  mcfmc  endroit, 

Levido^ncet^dcdeux  fortes  :  L'une  hiit  concevoir 
la  chofc  en  peu  de  paroles  ,  les  ennemis  ont  pris  la  y  tilt 
deforce:^  Et  l'autre  faitje  dénombrement  de  toutes  les  " 
patticsxelle-cy  cmcut  davantage  que  l'autre  :  Àuflî  eft- 
cela  plu^  énergique  àc  ia  plus  excelieoteTcar  on  y  fait  la 
peinture  des  maiions  5c  des  Temples  eh  flame,  &  que  le 
feu  dévore:  Du  bruit  effroyable,  que  leur  chûfefait,  oa 
y  dépeint  Ics^cris  &  tes  huricmens  des  femmes  &  des 
cn(ans:On  y  faitladefcription  deceux  quicherthent 
un  lieu  par  o^fcfau ver,  &lerefte.  C'cllainfi  que  Vir- 
gile dans  le  fccohd  de  Ton  Encïde  ,  décrit  l'embrafc- 
aient  de  la  ville  de  Troyc. 

La  première  forte  d'évidence  dit  tout ,  parce  qu'on  y 
fous-entend  tous  les acçidcns^  mais  elle  ne  dit  pas  aflcz 
félon  Quintilien ,  mmus  efl  dêçete  toiu^m  quam  omnia.      1 

De  UiJHetajlafe  ou  tranfpofitiôri  du  temps. 

Il  y  aun«  autre  efpc^e  d'évidence  qu'on  appelle  me- 
taft^^e^cllc  fe  fait  par  lecbangcment  du  temps  paflè 
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yi^%  "  Là  Rtthmftt  Jmmfm/r^  "' 

tu  prefenc  par  ces  f^çénsdiepMbt:  im^inèx-^ont^oir 
^  telles chvjfej : Ctt ohefh  ifiét  vam  m  ^beya^fMie  njos^rcfnt 
yêêix-.  Vomies fmuti^'ooir dit ffDdt, 

Et  les  beclainateurt|^9ififf  ou  tMVÊÊkkts  k  tt  fny, 
L'Auteoi  des  Aeminnics  far  noftrc  LaAguc  «  dit 
qu^iiy  a  aticâogincci  ntife  k  rccic  d'une  cbofcpaf- 
fée  par  le  temps  preCmc,  ic  que  les  choies  en  paroilîeMt 
.davantage. 

,  4 Mais  tûntd'mn  vomfmmeprjk  efmifft  Juiuie  imtt  fffroyé^ 
pie  frmf>cftTy  éerol^d  la  vntë  tgT*  là  cùfwùte  4ux  N^monmcn^ 
le  Solddt  tffntntifiUm  bufortumrs  it  U  mer^ttûukUt^art  d^ 
iMmelats  fdr  unfimke  inmde  ^  les  V^i^ftânx  mkamlonneTi 
flùtftm  d  U  mptty  de  Vorage  ^  tmt  txie  enfin  m  id  violence 
du  vtntJ 

^Cefwrfùfit  ^dnrék  ifty-mfefmeiles^drdsJla^dÛ^ 
ifir  và  fdrtàmt  j^.  Jtrmk  detyiHX,  d^smâms^t^^J»  !U>U( 

Desiimihnéits^  Compdrdijons. 

Les  Similwuâ<^  itGbtfilp^î^fhm  approchent  del'^- 
vk)erH?e,  pavee^uVHes  t^r^m  «tilfi  à  Mntnieles^hofcs 
-devant  Idfytu^. 

Il  y  en  a^ deiuc^^ties>  Le«  «ries  fervent  àprouvcr^ 
elles  ont  elle  cy-devant  mifei  >au  nowbrc  des  >Angn- 
rt\tn$ ,  &  tes  zittvcs  f«)rverità  metti^ies  chofes  devant 
les  yeux ,  èc  les  rendre  ^lui  vives  '^  plus  petictrames: 
C'cft  de  ces  dernières  dont  lls'agit  icy^ 

Je  ne  fçay  s'il  fc  peut  rencontrer  de  cbmparaifon 
plus  énergique,  &:  cjuiprcfentc^  l'cfcil  uXc  chofeavec 
|)lus  d  évidence  &rdc  vivacîréqlit  oèH&l)«mr^^tgiiftin 
4e  fc^rtypour  ei^primer  iecoffilxit^cfla^dkâiir  a^ocl^itr 
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Pmii  fmfifkt^  CUfttftyj  y'.         ^  téf 

Ainji  'timme  il  ûrrint^iàm  les  foH^fSyjê  fenfoucjtff  Icfàr-^^ 
àtiUH  du  jitclt  maccabloh  AgrtdhU menti  &  lîspenpès  iji4efa*éi 
HOH  four  vous  y  mon  T>ieu  ^  ffloient  femhUkUs  aux  ffforts  tk 
ceux  <pii  defiranr  de  s*éueiller.font  furmonteT^  parte  fommeif^ 
^  reromtcnt  dans  leur  affoufiffement  ^çar  kttn  qujlny  ait 
perfonne^uivueille  toujours  dormir^  {^  aue  chacun  demeure 
d^accord  auec  ratfon  c^uùl  ejh  beaucoup  meukéèt  de  veiHtr  j  il- 
arriue  Jouuent  mantmoins  que  l'on  ne  fait  pas  les  derniers  ej% 
forts  peur  s* iueUler  Jors  cpé^on  fe  feritpreffé  d'uneyrandeen^ 
uie  de  dormir i parce  tjU*encores  ejuon  voulufl  Irien  He  plus  dor- 
w/r  ,  ff^  au  tl  foie  temps  de  fe  leuer  ,,  on  Je  laifje  all&  néant- 
moins  à  la  douceur  fjr  aux  charmes  du  fommetl.  1)e  mefmr, 
je  ne  doutois  plus  quil  ne  'V^llufl  mieux  me  jetter  entre  les 
hras  de  tfètre  amour,  que  de  %e,  laijfer  emporter  à  ma  pafjion 
déftgUe  :ma»  fapproMUoif  l'un  (^  je  futuois  l*autrt^  L*un^ 
efloie  viélmeux  dans  monefprit  ,Cr  tautre  tenoit  tncores  met 
volonté^  dans  Je  s  chaîne  s  * 

La  manière  dctprimer  les  cpiriparaifons,  cftccqui 
eft  de^us  ccmfiderabit  pour  TEloqucAco:  Elles  com- 
mencent d'ordinaire  par  des  particules  qiiicn  attendent 
d'autres  qui  leiir  répondent ,  &  cela  arrive  ordinaire- 
ment lorsque  fa  comparaifon  précède  la. chofé. . 

Comme  U  prudence  du  Le^iflateur  ne  paroift  jamais  da^ 
njafUa^e  aue  lors  qii$l  fait  fenùr  les  mauuaifes  mœurs  de  fe s 
Citions  à  ÇefiatfbjfemenT  de  honnes  ttttx  rauffi  la  fagejfr  du 
Maifire^^onde  ne  fe  mpnt0>^^$atnan  auec  plus  à* éclat ,  que 
lors  ^^j0^$ti^ruir  li^ 
au  rmm^^0ii\-dei^i^       C^  a  ta  gloire  de  fa  Prouidence^ 

Mw|^  le  difcours  plus  naïf  &r plus  cou- 

lant |ioo  Ibuftrait  cet  paràculcs  de  corrdfp ôndahce^ 

Dd 
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%tQ  l^Kçthoricnit  Prirtçoiji, 

&  alors  la  comparai(cii  fuie  pour  ^ordinaire. 

Les  {KcheintuenicU  (jur  nous  commettons  tous  les  iours  ne 
no^s  parotfient  rien  y  dp*  cependant  ce  Ji>nt  comme  les  gpHtes  d*eau 
aiii  tomheht  fans  ceffi  dans  l& fonds  de  noftre  ame  y  tjui  nous 
mènent  peu  a  peu  aux  peche:(^  mortels,  qui  nous  caujent la  mort ji 
^  qui  nous  Jiibiuguent  entièrement, 

\On  TouAraic  mefmelcs  parcicalf s  qui  marqucntla 
cômparaifon,  pour  là  rendre  plus^  penccrahce  &  plus 
efficace.  ^  "    ^ 

Mats  qui  pourroït  s* étonner  <^u* imitant  fa  fkrnkr  infenpt 
des phrenetiques ,  Vous  aimiex  ^f^ec  pajjion  vofirf  propre  mala- 
die ,  0'  que  vous  cyajjUx,  loin  de  vous  le  %^ede€in  qi^ivous 
veut  guérir*  -  *^ 

La  compadton  aune  grâce  mer  veilleufeylors  qu'on 
Vcn  fert  pour  faire  connoift're  la  dilfcrence  ou  la  tef* 
fcmblanct  quedeuxchofes.onc  enfemble ,  à^iuiîe  fie 
l*oppoficion&de  la  répétition  donc  on  e!\l  obligé  d*u^ 
fer.  Ceft  undes  charmes  ordinaires  dont  fefervtm  les 
Prédicateurs  qui  cherchent  rapplaudUTetncnj  d^s  Au*^ 
diteurs.  ^  ■  f  / 

exemple: 

Le  pèche  mortel  ejl  comnm  une  nprt^  ^  le  ffcke  vemiel  cft 
comme  une  maladie  qui  conduit  à  lé  mort:  L*  un  fait  lemefme 
effet  que  d0  mettre  a  nn  arlrre  un  pu  qui  le  krule  ;  L'autrteft 
comme  ^i  luy  ojkroit  l'eau  dont  tktfioit  arrop  ,fans  laquelle 
il  dcMicnt  tousfec,  ff)  incapahlc  de  farter  du  fruit, 

PeikParMe- 

La  Parabole  eil  une  certaine  efpcce  de  comparai* 

fooi  ftgurie  àc  enigmacique,  dont  on  fc  fert  pour  ca- 

.  «hcr  certaines  v«ritci aux  uns  ^  ea»  ks  voulant  tairccn^ 


/ 


/ 


ours  m 
es  d'eau 
ui  nous 
la  mort  ji 

ucmla 
5c  plus 

infenjet 
r  mala- 
pi  vous 

:  qu'on 
lattT. 

gc  d'u^ 
incmles 

ts  Àu-r 

■     f     ; 

}emielcft 
emefmc 
autre  (j^ 
aquelle 


L 


iparii» 
our  Ci- 

V 


^  P  mit  trot ftim,  Chaffhrt  JV.       ^      ait 

tendre  «II  autres  ()ar  l'in^cdc  certaines  chbfes  fa- 
inilicrcsd^  communes.  Comme cctCti  figure  eftoit  aïïcx 
ordinAÏre  aux  Syriens  ,  noftre  Seigneur  s'en  cft  fcrvy 
pour  iuivrc  rufagc  du  pays  où  il  vivait ,  comme  cçla 
fc  peut  voir  dafis  Saint  Matthieu  j  chap.<3.  Il  eftr^ 
aux  Orateurs  de  S'en  fcrvir;  parce  qu'ils  fcdbi vent  faire 
entendre  de  coutlemonde;  il  peut  fe  rencontrer nean» 
moins  qu'elle  aura  de  la  grâce  dans  le  difcours  ,  & 
qu  elle  luy  donnera  dugoûtj  mais  la  fable  luy  cft  plus 
ondiAaiFc  $  it^i  a  cfté  parlé  cy  devant. 

-,  ^>   DetEmph^fe.  ' 

L'I^phafe  cft  ur^  figure  qui  contient  plus  de  fcns 
^ueoeparol^.  ♦ 

Il  y  a  deux  efpcccs  d*cmphafe  (  lune  fignifie  davan-^ 

rage  qudle  nedit  :  Par  exemple  Menelaus  dit  dans  l"p- 
di(£^  d'Homère  >  que  les  Grecs  s'aiCrcnc  dans  la  ma> 

^  chiiicdci>ois  en  forme  dcichcvai qu'ils expofercnt. de- 
vant 1*  VdlcdcTroyei:  EtVitgilc  dit  qu'ils  çndcfc en- 
.dirent  efl  fé  coàlanc  le  long  d'une  cordé  rCar  l'uiie  ôô 
slautre  expreflion  fait  connoiftre  par  un  feurmot  ta 
grandeur  &  la  hakceu^prodlgie^fe  de  ce  cheval. 
„     La  feconnc  efpccc  d'câg^phafcvre  fait  auiTt  en  deux 
mamcres,  ou  en  fopprirnanttout  à  fait  les  paroUs,  ou 
eh  lei  rctrancKNmt  en  partie.         • 

Les  paroles  font  fgpprimjees  en  cet  ex^emplc  de  Cicc- 
ron  pour  Ligariui. 

Stparmy  tan:  de  Jvnune  <h^ué  namex  p^  tant  Ae  dé- 
mena ^  cetie  diuint vertu  (jue  vous  ne  detée:(^ qu}  vous-mefme: 
Jefçsykiençefie  jëMs^ 

Lji  Pofiopefe  Icrt  àfairc  entendre  une  chofe, en  rc- 
*  '  Dd  i) 
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tranchât  une  partie  des  paroles.  Il  eu  fera  parlé  cy^ 
après. 

Le  but  de  Temphafc  eft  de  faire  cntcndix  ce  (|u'on 
tient  neantino,in»>caché  rousj'écorcedcs  paroles  rece- 
la fc  fait  en  trois  cas. 

Lé  premier,  lors  qu'il^ft  dangereux  de  dire  les  cho^ 
fcs  ouve^tcmenc.  Par  exemple,  ileftoit  dangereux  à 
Scficque.ac  fç  prévaloir  envers  Néron  des  foiiis  qu'il 
avoitapris  de  Ton  éducation,  &dcrappellcr  dans  fa  mé- 
moire toutes  les  belles  inftruâicns  qu'il  luy  avoic  don- 
nées, parce  que  ^'çuft  eflré  luy  faire  un  reproche  fecret 
de  l'on  ingratitude  &  defçs  débordemens-.i^lcltpour- 
quoy  il  fupplie  ce  Prince  de  luy  permettre  defc  retirer, 
éc  de  reprendre  les  biens  écoutes  les  richcâes  donc  il 
l'avait  gratifié.  L 

Secondement ,  lors  qi^e  l'honeftetc  ne  permet  pat  de 
dircjischofes  ouvertement, bnfe  fertdemphafe'Par 
cxen>ple, Un perc.cft accule  d*a voir  tuçfonfils,  quil 
foupc^onnôit  d'avoir  familiarité  avec  fa  bcllemereic'eft 
le  fujec  d'une  Peclaniation^ 

Et  enfin  on  fe  fert  d  cmphafe  pour  donner  de  l'agrec- 
ment  âc  de  la  pointe  au  diftours.  Par  exemple  ,  un 
homme  ell^nt  accufé  par  un  autre  de  l'avoir  voulu 
tuer  :  Cet  accufateuc  qui  avoit  ufurpé^a  domination 
dont  il  avoit  eftédépoiiiUé  peu  aupaiavant,eil  repouflé 
par  Taccufé  ences  termes.  '  -    . 

Il  ne  rffeft  pas  permis  d'agir  ny  de  contcfler  contre  vjury 
dites  ce  qutlAJot4s  pUira  contre  moy  ,  '\ious  le  pouHt:^  :  vohs 
nîaccHfcx,  d*axoir  eu  dejfeinde  vous  tuer  ;  he  kicn  fen  de- 
meure  d'accord jfTtaisU  nj  apaslonq^-tçmps,         ^       ,     i 


:  i 


cy- 


Tmiî  tYûifiim ,  Chapitre  li^.  -     ^^ 

'  LefcrmcntdeDcmqfthcncsi^oaf  CccfiphonVeft  une  \ 
cmphafc  de  cçttc  dernière  eCpcccj  mais  dautant  plus 
jqdjcicufe ,  quelle fcrt  à diflrpcrl indignation dc«  Au-r 
dueuré ,  &  gagnçr  leurs'bonnes  gwcesj 

r  De  t Ironie.  • 

L'Ironie  eft  une  autre  figure  qaitcrt  à  aflTaifçnnçr 
le  difcours  ,  le  rendre  piquant ,  «^  Juy  donner  de  la, 
'  pointe  Elle  fe  fait  en  donnant  à  entendre  aiitrc  chofc 
quelque  Ion  dit  :  elle  a  déjà  cftcmifc  aunombrcdcs 
Tropes  i  mais  ceile.cyeft  une  figure  de  fcntcncc  5  parce 
que  la  pentéc  toute  entière cft  uncirohic,&nccohliltc 
pas  comme  l'autre  feiUcm^nt  dans  un  mot. 

Elle  fefait  en  pljjfi^curs  fa<joris. 

Premièrement,  en  accordant  à  nos  advcrfairçs  les 
avantages  qu'ils  n'ont  pas ,  &  que  nous  ïic  voulon? 
pas  qu'ils  aycnt  ;  jce  qui  devient  plus  piquant  ,  lors 
qu'il  cft  certain  qui  nous  pdfledons  ces  avancagcç ,  ôç 
que l'adverCiire  ne  les  poffcdc  pas. 

Secondemént^en  nousattribufint  &cQnfcflan(avoix 
commis  quel<^e  mauvaife  aÂioh  faite,  par  l'advcr^ 
(aire.    •    •■  .  ;  / 

Ticrccmenc,  il  y  â  certaines  élévations  qui  paflent 
pour  ironies.  :.  .^ 

*0  Bonté  de  Dieu. 

Et  dans  Virgile.  .j^ 

Certes  il  y  a  bien  de  l'aùpartl^^  q^ee  foin  donne  de  bin- 
(jMictiéde  dHx  DteHX ,  &  qu'il  tourmente  les  morts  dans  le 
repos  de  lenr  fcpulture, 

C)(cll  une  ironie,  lors  que  nous  accordons  une  chofc 
qui  ne  peut  nous  nuire.  #  ^ 

Dd  lij 
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Ç  cft  eiicdre  une  ironie  Jors  qu'on  défend  une  chofe 
comme. jullo,  quand  cçuc  chofe  cft.  reconnue  ^  ôC 
paflcpbur  ircs-injùftc 

C'cft  encore  une  ironie  de  demeurer  d  accord  d'un« 
objcdion,  lors  qu'elle  ftc  nous  peut  nuire. 

Ceft  une  ironie  très  piquante  de  loiier  une  aftion 
de  Tadverfairc,  lors  qu  elle  cft  tfcf-mauvaifc. 

EXEMPLE^  . 

je  mt  rtÏQuis  moy-^meftm ,  ^  fuis  hiengift  ijite  njouf  aye:(^ 
commis  tant  Je  vols  ,  ejr  ufoutiens  (fut  'vous  n'd/ie^  Umd$t 
fatt  de  tnciUeufcs  aÛiûns:  Ciceron  contre  Verres^ 

Enfin  c  eft  une  rarllerie  fecrecte  &  fort  ingenicitre^ 
lors  qu'un  accufé  aggrandit  lny^fnefmc  le  crime  dont 
il  eft  accufé I  comme  fattCiccron  ppur  Rofcius  d'A- 
merie ,  accufé  d'iYoir  eue  fon  peie  ;  Ae  cette  ironie  a  une 
force  mefveilleufe  pour  déttuire  le  crime. 
/         DeU  Pûfîofffe  êmJ^ÊÊêMuk  •. 

Cette  figure  eft  uneinterraption  du  difccurs  mêIU  a 

Eluficurs  uiages  imponan»,  fee^ datant  plui  agrta- 
le  qu'elle  donné  plusà  faup<pnner  qu'on  ne  dit,  ^ 
fait  concevoir  plus  de  chofesque  les  paroles  n'en  ex-» 
pfiment  :  Elle  fcrt  à  m^mcrkimodcftie  derOrateur, 
*&  à  luy  attirer  par  contequent  Içs  bonrKs  grâces  des 
Auditeurs.  Ceft  pourquoy  on  s'en  fert  d'ordinaire 
aux,  Exordcs.  On  s'en  fert  pour  faire  valoir  leitai- 
fons  qui  font  foiblcs  dTclles-mcfnïes ,  pour  dcfcnnuyer 
l'Audttcur,  &  le  rendre  attentif,  endifant  qu'on  paflcra 
fous  filcncc  tcllcs&  telles  chofcs,commc  aflez  connues. 
Enfin  clic  fert  de  paflage  d'un  point  à  un  autre  point. 
Je  pourrois  ert^re  dtn  bien  a'aurris  chofesfmf  (,$  futtt  >  mâU 
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pardonne7^rmoy^%dt^iêrf^  H^  temps  Àt  tenir  il,  ^c,  -    ■ 
Elle  fcrt  encore  ï  témôigncrla  colcre.  Virgile,  i.dc 
tEneïdoi^" 

AdMsilfatttdeldmer^f^4ifirlecoutiv4ix. 
Quintilien  mcciadirerielTion  exprimée  en  peu  de  pa- 
roles ,  au  nojnbrf  dei  eipeces  dcrapofioptfe  ^dont  il 
rapporte  cet  exemple  pris  de  Çïceron  pour  Milon.  ^ 
*:.  Icy,  MeJJieurf^tl  métï^rde  de  ces  mefmis yeux  dont  il 
duoir  accouflumé  de  menacer  toii$  l^  monde  de  .tomes  fortes  de 
malheurs, 

'Mail  il  nevcfurpa»  que  cette  expreiTion  du  mcfmc 
Cicerofl  pour'Ligahui)  Je  le  greffe  nn  peu  trop-,  il fe  troM- 
hle, jereprendrdjf mon  dijfbours,  (oit  une  cfpcccd'apofiopc- 
fe;  patce^  dic^il  ^  que  Ciceroii  n^ncerromptpas  la  fuite 
de  Çovf  difcouni  mais  il  l'appelle  une  O rai fôh  courte 
6c  precife^. autre  que  celle  qui  fert  à  finir  le  dilcours. 

■''•.-.  "  '    •  •       •  >  ■ 

De  tEthopée ,  ou  imifdtion  des  mceurs  4'àutruj^  (^ 

Comme  il  y  a  de  deux  fortes  d'ex|i^rcflîôn  ,  fclori 
Ariftote,  Cicero|ijQiyntilien,&  tous  les  bons  Au- 
theurs;  L*uoe  qui  éft  pathétique  »  &  pleine  demouvc-* 
mens  ,ôc  lautte. douce  &  tranquille ,  qui  s'attache  aux 
catarâeres  des  mœurs.  Il  y  a  âuifi  deux  fortes  de  figu- 
res :  les  unes  fervent  à  l'expreflion  pathétique  ^  A  'es 
autres  à  reipreflion  douce  U  tranquille ,  comme  cft 
l'imitation  des  mœurs*,  fort  les  noilres  ou  celles  de 
Tiidvehaire. 

Les  figures  précédentes  peuvent  également  fery ira 
l'expreflion  pathietique,  &àlan^oralej;fnaislcs  fuivari-^ 
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tes  fontpluipro^cgàl^cJfepïtiBoirim^^  *  * 

*  ^fffpPfffl^^'^omyMeJJieurs ;  Que  reponde  dcécy'HeMiài^ 
ilfe  rit  ide  npjltre4^pliçité /de  vôulêirrêcherthWinfd  ^^de 
grands  exerMplfij0^^èrp0'i(!^^k^  viureïtênhonefte 

homme;  Qj^jhje  affaireijiït^ii^  ditoàs  ces Jaiijmlès' ix'ejl  à 
ceux  tmtfrpii\iétnt  de  Probité  »  éftonfidirer  tourti  ces  ohéfii! 
i^iie  cejtixtpéi  fmHent  de  meiyMi  frtnmm  fM  tantgardeimon 
kten  qn^  Ja  façon  dont  je  ttêy^fèk  ^  itfcaycoitim  ie  Jkk 
H4y,&4  qttoj  iUy  efie  infiitmt.        l  Vi>  » 

^  De  lal^etraétioHr  ,         - 

Il  y  g  cfngores  d'autres  figuses  qui ifonrictdfcti  d*unê 
hcgligcnce  étucliée  «  qan  embeliStùtltdï&oun  \  teluy 
donnent  un  certain  air  naturel  qui  le  rend  çlmi^^tt^- 
bJe  &i9oin8|fufpqâi  aux  Juget  t  Ii'une  de  cet  figures 
n'  «ft  la  jretraâioB^  lors  qu'onfciat  fè  itpemir'déce  qtion 
a  dit.    ■  .-■      -  •  ■:■  ■/  '  -■--  ■    '    ^ 

Mais,  Mefftettrs^fourquoymeftàis-^ie  reue^uJ^Mftpfrfonna'* 

ge  fi  Cèrietix.    Giceron  pour  Murena  Cctlius. 

£t  pour  loiier.  :: 

Aiais  i'éty  tort  de  m* étendre  fttr  cet  endroit  de  fa  fiie  La 
VQtx  Aes panures i^ireffen^tn$ &  (f^fuhlicnt  fe$  fitun-faits, 
e/lplus  elojquente  que  Couitf»  iifioua^  i    : 

Mais  pourquoy  tami^jArgumens  >  &pourquojunefi' 
longue difputef  PourMilon«v  »    s       t 

On  s'en  fert  pour  finir  un  difdourf  ^  mefmc  une 

.  Lettre.  ^•;,    ■     ■   '  ;..    v.<      r  ■  ;   ;  - 

■H  4» 

Mots  te  m*engage  infenfiblemcnt  dans  un  di/cosire  tÀ  ie 
n*auoi$ pas  rèfolu  d'entrer4-  ; ,-:     m    ,    ^^^  <    ?  ■?:■}:  i 

../Tî'^iMrii'jj'iavi  ■ 
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On  feint  deçhçrchar  û  on  n'a  rîth  oublié ^&  H  on 
n*i  piui  nçnlautiJidàki'ayp^éPiflroiébU^  ^ 

quiféi  leflus  i  fÊO^rt  fit'jcié 

Toutes  les  figum  peuvent  pa^flcr  poor  des  tratin^ 
tiomicax  elles  fervent  pourpàftbr  d'un  point  à  un  au-^ 
tr!b>  &  d'une  raironàuii  auttctinfoiii  »  &  rendent  mefmc 
ce  pftdage  impei^eptiUtylciufi:  de  leur  agréementi^ui 
enchanee  leiprit*  Le  commun  du  Barreau  ne  con- 
noiftpoint  rûfage  decestranlitLom^  fi  familières  aux 
ancien» Çkafturs  d'Athènes  Acd»  Rome;  c'eft  pour* 

3%tof  Uferàilecetfaircde  faire  en  cet  endroit  de  gran- 
çs  JLe^onSi 

>  Outre  cet  il  y  a  oQcôres  d'autres  figures  qui  méritent 
plus  pareiçttUerement  le  nom  de  traïiiitions  »  parce 
qu'efles  femblent  naiftre  de  rocca(îon,Àc  ont  une  grâ- 
ce d'autantplus  charmante  I  qu'il  (èmble tTy  avoir  rien 
daffeûé. 

^EXEMPLES,  / 

Ciccron  parlasèc  d'un  anneau  que  Pifon  avoir  com~ 
mande  de  Itfy  faire  ^  font  que  cet  anneau  loy  fait- fou-' 
venir  de  parler  dngrand  nombre  d'annçau»  Ac  de^ïa-^ 
gttca  quellfonavoit  faie  anacherdesmain^dc  quan-^ 
tiré  deperfonnes  de  cimditioh. 

Il  y  a  encose  des  figures  dautanc  plusagreableSi 

3u'elles  font  des  oraemens  cc»mme  naturels^  lors  qu'on 
itfffie  d^acbever  ce  qu'on  a  commencé  ^  pour  pa  ifer  à 
une  af^tre  cboiè ,  Jpres  avoir  prié  rAuditeur  de  con- 
ièrvafjiUni£i  mémoire  ce  qu'on  iuy  a  dit:  Qu'on  re* 
■  -  ^  Ec 
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vient  àccqu*<)n  avoit1t[uittéi,&  qu'on  le  reprend  avec 
la  pcrmiflion  que  l'oiicndcm^ncfc;  Quci'onfaitlafc- 
paranon  d'une  ehofc  avec  une  autre  c/i  les  diftinguanr, 
afin  de  donner  comme  de  nouveaux  vifages  au  dif- 
cours,  n  y  ayant  point d*ornemens  qui cg^alc^cn beau- 
té celuydcla  variété':  —^        .  v  * 

Pour  ce  qui  e^t  des  figurcsf  democs,ii  enfera  parl^ 
dans  le  Traite  de  la  Compdfition* 

Chacune  des  figures  cy^deflus  pcutfervir  à  j'inftru- 
<Slipri,àrôrncmcnt,  &!:auxmouvcmen$5&il  n'y  aqu« 
lanacure  duTujet  I  roccafion^  Tairi  &  la^anierodc 
s*en  iervlr  qui  en  dillingucnt  luragcdeles  effets  ornais 
quelques  Authcurs  ont  vouluqu'il  y  en  euilde  parti- 
culièrement deflinées  pour  les  pafrionsi&  d  autlesinef- 
mes  qnt  foûtenu  qu'elles  cftoicnt  des  paflîons  comme 
QtWtycjiJe  ftêis  delturé  y  je  commence  4  reipirer.  Quel  de- 
firdre,  G  icmpsl  O  mceUrs  l  O  que  ic  fuis  miferable  !  Certes, 
McJJieurs  ,  il  s'en  faut  peu^quete  ne.  meure  a  ces  parûtes  de 
%^tlon.  ■'  .  /  .  .. .' 

Ces  figures  &c  autres  femblables,  font  de  véritables 
fibres  en  la  pèrfonnc  des  Orateurs ,  parce  qu*ili iTonc 
qu'une  pafHon  feinte  ^apparente  dont  ilsfetçvé^ent, 
pour  la  portcraùxyeux  de  jleurs  Auditeurs,  iS^  la  faire 
paffcr  julques  dan^  leur  coeur  ,  mais  elles  ne  peuvent 
eftre  des  partions  :  On  ne  peut  pas  dire  mefmc  qu'elles 
foient  tellement  dcfttnées  à  émouvoir  les  payions, 
. qu'iellcs  t\t  puiflent  produire  un  autre  effet,  parce 
qu'ons'cn  pourroit  fcivir  à  faire  une  rajllcrrc  en  fai 
faiv^et  paflionnez  par  mocquerie:G'eft  pourquoy  ceux 
qui  ont  voxilu  diltingucr  Us  figures  pai^  claflea  ^  èc 
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Partie  tro^me,  chapitre  If^.  ij^ 

borner  ûhactttie  à  ua^lagé  partkrulier^ipom^m   a  fait 
Mdbmâon^  n'en  cmc  pas  aflcz  pcriciréla  natiirc. 

j^^^  de  la  ÙiminutioTj, 

Mail  c0mme  il  y  a-^dtfs  figurés  qui  foçt  pfus  prp- 
prcs  à  augmenter  ou  àSnjbinorir  les  chofes,  &  gu^c'cft 
en  cela  particulicrcraent ,  fdoli  Ciccron-,  ijue  confiftc 
la  nïeil.Icure  partie  de  l'Eloquicncc,  &  toute  la^force  de 
l'Orateur;  Au^endis  'vero  rehns  (0  comra  ahiicier/dis y  nthil 
efl  (fHod  non  ferpcere  fojfit  orativ ,  on  a  crû  eftrc  obligé  de 
montrer  cJomment  cette  amplifica'tion  ou  diminution 
fe  peut  faire,  ôdqu'elles  figures  y  peuvent  fer vir. 

Prcmieremcnt,;raugmentation  fc  fait  pai  un  feul 
mot,  tomme  d'appellcrirglcur  unbommequi  nous  a 
fait  quelque  tort  médiocre,      «i  i  -- 

Secondemicnt ,  eiic  fe  fait  en  dftant  les  mots  pour 
en  fubllituer  d'autres  en  leur^acc,  plus  atroces ,  fi 
c'cft  pour  augmenter;  ou  plus  doux, il c'eft pour di- 
nvinuêr,  '  i 

Tîerccmcnt ,  on  augmente  les  chpfes  par  exagéra- 
tion ,  laquelleTe  fait  cii  quatre  manières.  1.  En  éle- 
vant la  chofe  fi  haut  ^  qu'il  ne  reftçplus  de  termes  pour 
1  exprimer.  i>  En  l'élevant  au  étcftus  d'une  autre  que 
nous  jiYons  déjà  élevée  ^udeffus  des  autres.  3.  Enfai- 
fant  monter  les  chofcs  comme  par  dcgrcz  au  plus  haut 
qu'on  les  puiflc  élever  :  &c  enfin  en  portant  toutd'un 
coup  la  chofe  jufquesau  comljledc l'exagération. 

En  quatrième  lieu  l*ariip1ificarion  fe  fait  par  tous 
les  d<)gtez  de  cqriiparaifon.  pn  Compare  un  tont  à 
un  atfirc  tout,  ic  les^artks  à  d'autre  parties.  Quqjf 
^  /  .     E  c  ii 
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^W  tllHfhtftrfann^  P.  Scif^hm  gr»nd  Pàntifi  .n^efiant 
at4  homme  frîMe  ,tué  TAérius  Gractus  ,  (fù  nattdqmiu  ijue 

îe^enmeftt  le  çorfs  l:  ce  pmé-EfléU  ;  çjr  nom  qui  femmes 
Confttls  Hùuè  Uifferorit  impuni  Q^ràlind  f  t^ui  veut  drfoler 
toute  U  terre  par  des  meurtres  &  des  emhrafemens.  Ciccl^oa 
coijnparc  Çatalina  àGracciis^  &  TEftat  des  Rotnains 
à  toute  la  terre  ^^  là  ritine  de  quelques  Provinces  aux 
etntrrafemcns  &  à  la  defalatton  de  toute  la  terre,  & 
une  pcrfonnc  privée  i  des  Confuls. 

En  çinqaiétne  li'cUjOiiaugmeijtte  les  chofes  par  rai- 
fonncmcntpris des  aj oints, des antecedens& des con^ 
fequcns.   Exemple  ^cs  îfcjoints. 

£jbi  tunevQMS  sye^  le  corps  rohfie ,  -  (^  tapMe  de  tomes 

Y<\rtts  i^jtxcis  ^ 'Vfous  ne  fufies  neantttloins  mec  cette  uille  cjr 

cette  forcé  de  GladiAteufrefifter' aux  dehauches  des  Nofces 

dl'Htfpia^'vatts  vous  yrem^fiesUe  tant  de  -uin,  &  ic  rcftc; 

Ciccrott  cx>ntrt  Antoincé 

En  fixicmjc  lieu,i>mplification  fe  fait  par  raifoûnc- 
ment ,  en  fai/ânt  connoiftre  la  grandeur  de- la  cjofe 
que  nous  v6«lôns  élever  par  le  mdyfcnd'une autre. 

Les  Efcliiues  £^y$fûine  foulaient  aux  pteds  les^  tapiffer^ 
'u  grand  Pompée /^.f^^        drejjer  fes  plus  heâuxlitfdam 
dits  celiers  érdansdescdneSy  pourejlre  plus  proches  dtivin,  & 
^poHr  le  perdre  plus  magtifuiuement. 

Ceft  ainfiquc  pour  faineconnoiftrcla  grandeur  de 
1^  Jbcautc  d*Hclenev  Homère  dit  que  les  Princes  de 
Troy.es  foulftircnt  agréablement  tous  les  malheurs 
ttôc  longue  guerre.  ^' 

Liss^âiftrumcns  dont  ceux  que  1  on  veut  clcvtr  ou 
atatfTci  tc--fcryent ,  forment  le  mefmc  jugement  de 
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grtndepir  oa  de  petiiede,  Virgile  croulant  fairaçon- 
noiftrc  Ik  grandeur  prodigiemo  d  un  Cydbpc  ,  luy 
donne  pour  badon  à  fe  foûcenir^  un  pin  tout  entier; 
£c  poux  faire connoiftrc  la  force  toute  extraordinaire 
deDenioleuSy  il  le  décrit  courant  armé  d  unç'cuirafle 
que  deux  hommes  euflcnt  à  peine  pûporter.'~\ 

Finalement  y  on  augmente  les  ehptcs  en  accumufant 
plufieursnnots,  plusieurs  fentences  1 6c  pluficurs  dcfini- 
tionsles  unes  fur  les  autres, 

Le  crime  efi  ^and  ,  Ufomne  immcnfc  ^  Vtmfudenct  de  ce 
larcin  extrême^,  (irfiffif^re  de  ces  miferabUs  ififuf^ertMé.  Ci- 
ceron  contre  Vcrrei.     "  ^ 

Les  metesde  ce^s  malheureux  voyaient  là  Conciem  de  U 
Prifàn  ,/e  BoOrreau  du  Prêteur  ^  ceji  a  dtreScxtiuSj  U  ter^ 
reur  de  nos  yiUie^  àt  de  nos  Citoyens.  Les  termes  Latins 
fontplifs  magnifi(}ues.  %yiderat  ianitor  carc&ts,,Camifex 
PrMoris.mors  terrorque  SociorHm&Ciuiorum  Rônutn^rumy 
UflofSext'ms,  - 

Lliyperbole  fcrt  aofltmervcilleurcment  à  augmcn-^ 
ter  oii  à  amoindrir  les  chofcs ,  elle  les  porte  incimcau 
delà  de  te  (]u  elles  font,  ou  de  ce  qu'âUes  peuvent  élire 
dans  laveritc.  ; 

Cb  rochers  font  fi  êleucT^  qu'ils  menacent  le  cieL    /    ^.  ^ 

Pour  exprimer  la  grandcut  de  certains  Navires  :  Qu 
les  frendroit  four  de  ^andes  Ifles  qui^couurent  JsJbf-dr 
Tfjptmne,       , 
Les  hyperboles  fervent  àloiier  ou  abiâmer. 
Pour  loiier.  Lesfolitudes  f^  les  rochers  repondent  à  kurs 
chan/oHs,  les  heftts  les  plus  farouches  ont  des  oreilles  pour  leur 
mujîqiie.  Ciccron  pour  le  Poète  Archfsu. 
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Et  ^ur  blimer  Q^Chéuykdejtéf-^^UfiJettoréUiiifêi 
Idpâjfiim  d/fnroine  tQme  tbtrU  ChdryUe ,  frc^efioitMfitmU 
mal  j  ce  m  en  eftêh'6h*un  s  indis  bOctdn  tout  entier  ditrûit  i 
fffinc  enflouty  en  p  feu  tk  témfé  des  rkhejfes  f  grmàei  fjfi  ji 
eUr/rnees  Us  uneï  des  autres,  ^icerôn  contre  Antoiltt. 
Philip.  1.  V     '       ^^*      ' 

On  "voyoit  re^er  dans  la  Sicile^ non  j}0  un  T^n'ts  gujun 
"  Phdlarii ,  ntdii  un  nouueam  monjhe  remvly  dt  cette  exhtm 
cruauté  ,  (fui  a  rendu  ces  lieuk  inaecejjihlu,  le  ne  croy  fas 
Quày  ait  de  Sylla  ny  dé  Charylde  fi  redoutable  aux  T^aU" 
tonmers  fur  cette  mer  ^  comme  ce  voleur  ta  tftêfm  toutes  le» 
colles  de  cette  Ifle.  Ciccron  contre  le  mc(inc  Vcrresr  i  : '' 
"  L'cmphafc  approche  en  quelque  fk^on  de  Tâmplifi- 
cation ,  parce  qu'elle  donne  plus  de  cho(ès^  i  f^nfer  quà 
les  paroles  n'en  expriment  :t^//^ior««^rrfif»î  inteUeéhim 
{juam  quem  verbaperfeipfadeclarajft.  Il  en  a  efté  parié 
cy-devant.  ; 

L'amoindriflcment  fe  fait  en  autant  de  manières 
&  par  les  mcfmcs  figures  que  ^augmentation  ^  &  on 
dc(cend  par  les  mefmcs  degrei  qu'on  cft  monte. 

La  fufpcnfion&  l'ironie  y  peuvent  beaucoup  fcrvîr, 
car  comme  par  la  fufpcnfion  ,  après  avoir  fait  attendre 
quelque  chofc  de  grand,  on  n  apporte  rien  quedc  pe- 
tit 5  Par  l'ironie  on  compare  la  chofc  que  Tctn  veut  me  - 
prifcr  avec  une  autre  que  chacun  fçait  cftrc  bien  au 
deffas   dcUc,    Ces  figures  ont  efté  traittccs  cy-de- 

^        ,  ,      .        ■  .  ■        '  ,  -       ■         ■ 

vant. 

Il  y  a  encores  deux  autres  cfpccesdamplification» 
qurcQ^ififtcnt  plus  dans  les  chofes  que  dans  les  paro- 
les. La  première  eft  de  fortir  de  la  qucftion  particu^ 
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Jiérc*pour  triiter  U  |^nlè  v  p^f^^ïii^'cri  criicftnc 
ks  chofcscngcncral^on  trouycniacicrc  de  i*iccndrc, 
ai  àcâ\tt  quaBtiiédebelkschofcs.  &mtrmc  de  Icsrc-. 
haulTerydclcûc  donocr  de  rdcUipar  toutes  tes  autres 
cCpcces  d'amplification  cy'-dcirMS,  qui  fcrvchi  à  dont- 
ner  plus  de  force  aui^  argumens  &aux  rpifons  :  ^uod 
tXif  mter  msdid  érffimtnu  faciendufn  efi  ipioficfiuncfue  àahi- 
tnrvei  anfbficdndi ,  vfl  menuendi  locus.  Cic.  in  Orat. 

L'autre  efpece  confifte  à  traiter  les  lieux  communs^ 
ce.qui  fe  tw,  pçmcipalemênt  dans  la  Peroraifon,  après 
que  les  Juges  fptit  fuififammeni;  inflruits  du  fait  :  à 
quoy  fervent  auâi  toutes  les  autres  cfpeces  d'amplifié 
dation  cy  d^ITus,  félon  que  l'enliigncCiccron  au  mcf- 
mc  endroit  :  ^«e  ^y  fi  ^quahUter  toto  corpcre  Orationii 
fnfn  efjtdeket  tamen  in  communihué'  locïs  maxime  exceller. 

Mais  pour  rendre  ces  chofcs  plus  claires, il  en  faut  ve- 
nir aux  explications ,  pour  faire  voir  dans  les  Orateurs 
lufagcqu  il  en  faut fàirt par celuy  qu'ils  en  ont  fait. 

On  peut  encore  mettre  les  Sentences  au  nombre  des 
chofei  qui  forment  TEloquence,  &  la  rendent  idiçi- 
fable-,  mais  comme  chacun  f^^ait  ce  que  c'cft,é^quc 
mcfra-c  les  Pay  fans  &  les  ignorans  en  ufcm  le  pl^s  j  on 
n'a  pascrû  en  devoir  parler. 

Il  eftvray  que  toiji  dépend  Ju  choix  &  de  l'vifa- 
ge  qu*il  en  faut  faire  :  Que  c'cft  où  eft  la  daificul- 
tc  ,  &  que  pour  Tignorcr  les  Declatnateurs  fc  rcn^ 
doicnt  auflî  importuns  que  les  Payfans^^^J^ais  corn- 
ftic  avant  de  montrer  comment  il  les  faut  choifir, 
^  le  Ijion  ufage  qu'il  en  faut  faire  dans  les difcouf  s  fa- 
milial. ^  dans  1  Hiftoire  ^  &  pmic  les  HaranguesiL 


i  - 


%X4  Là  RcthorlifUi  Frànféifi»  ■  ^  . 

il  faut  encore  faire  ypU  le  mauvais  oTage  qu'en 
faifoienc  les  Oeclam accu  rsi  &  qucn  font  eneores  au- 
)ourd*huy  la  plufpart  des  AYoeats  infatués  du  ftîk  de 
ces  anciens  DecUmaceurs  :  On  ni  pas  crû <)ue  U  bre- 
veté 4^1  mec  des  bornes  à  CCI  ouvrage^  peut  permccire 
dclcl  affranchir,  pouf  traiter  en  cet  endroit d*iftucKo- 
fc  qui  demande  beaucoup  de.  paroles»  Ce  qu'on  y  peut 
dire  cft  que  dans  les.  difcours  familiers  les  (ienrences 
doivent  eilre  appliquée^  avec  une  naïfvcté  tncrvciU 
IcuCc,  elles  doivent  avoir  u|i  air  naturel »ik  une  fim- 
plicité  facile  &  élégante ,  quille  bande  pa^  lefprit,  & 
ne  lu^prefence  que  des  images  comtçunes» mais  vivci 
&  agréables  \  ce  qui  eâ  le  caractère  de  Tcrence.  Dana 
iHiuoirc  les  fentenc^  doivent  cftre  belles  >folides  ex- 
traordinaires &  furprenatue$>c  eftie  caraâere  de  Ta^ 
cite.  Dans  les  Harangues^lcsCeticencct  doivent  pro^ 
pofer  fur  chaque  fujct  les  cnofcs  qui  font  capablesde 
toucher  les  AÛditcura^  &  d*expriinef  toutes  les  pàC 
^ns  &  les  mouvemens  que  les  cfaofea  qa'dks  repre- 
fcntcoc  doivpit  produire  i  tt  qui  eil  le  caJraâspré  de 
DcmofthcnÂ  U  de  Cicerçn  joint  aux  dcuxautrcs. 
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CHAP  IT.R  E        V. 

De  lét^  Compofition. 
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Iqe&on  dit  dans  le  Livi^des  Illuftres  Orateur;» 
que  la  bcaut4  d'une  pièce  ôraiokt  ^  ne  confifta 
^as  feulement  aux  tunflauoosiitgs^»^^ 
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Péirtif  troifttmè ,  Chêpîm  V.  iij 

res.dc  reotences;miisauintnU  cotnpoiltiondu  dif- 
coutlvC'Cft  àdlrequecc  n'til  pas  aflîbz  qa'bn  dlfcours 
foil'êxaéld«ns  fes  paroles,  &  magnifique  dans  fcs  or-» 
nemetif,  îl  faut  encore  que  la  ftrudiurc  U  la  conrpofi- 
don  m  fait "jufte  U  bien  réglée:  Car  iesparolcsne  doi- 
vent pascftre  répandues  à  Tavancure^  &  fans  y  obfêr^ 
ver  le  nombre  :  mais  il  les  faut  renfermer  dans  un  tour 
A:  dans  une  cadence  dont  l'artifice  foit  couvert. 

Hbcrate  *'  connu  le  premier  que  la  Profe  ,  qui  ne 
f<Mi&é  point  de  Vers  dans  fa  compoficion,  doit  néant- 
moins  avoir  certaine  mefure  &  certains  nombres  :  A^ 
vant  bylespeiiodcs  n'avoiem  ny  nombre  ny  cadence; 
teUelnelitqu'il'faitt  faire  voir  comment  on  peut  rendre 
le$p«lt^es4iombreufes^&  lesfaire  tomber  en  cadence; 
«^/OilVtCe-qi^Udlvbien^d  de 

ntrftreLangtie,  ne  fetrouvant  perfônne  qui  exfait  tfài^ 
téineammoinsje  tâcheray  de  rapporteriçy,quoy  qu'en 
abrégé,  toutes  les  parties  de  la  compofition  >  laquelle 
potireftrepaffake,  dépend  de  trois  diofes,  de  l^ordr^  ^ 
de  là  Uaifon,&du  nombre^ir 

L'oi4i'c  riecefTaife  dans  cet  endroit  çft  autre  que 
ce^#^t  axfté  parl^  dàris  la  difpofitior^  ^  &  mefme 
ell  difFcrent  de  celu^  qui  eÛiieceirairepour  rendre  le 
difcburs^ clair; car  ccluy  don^il s'agit icy,cltft|opre  a 
l'Eloquence,  iSclèrt  à  rendre  ledifcours  m|gni|iquc  & 
pompeux*"    •       .  ' 

V^m  cela  il  faur  difpôfer les  paroles  en  fone  qu'elle 
ailltnien^croid^nr  ^  €  eft  àdii^  que  ceux  qui  fuivçnc 
Aûwtfio^ijlOttrs  pkis 


% 


iu4  DttkKctim^Fr^Hpi/i  /. 

Ctm  âciioB  </?  dure  g  elle  efi  cruelle ,  eUe  eft  crimineBe.  / 
L'axtlt  des  Mie^ ,  U  *Tort  djftfré  de  totié  les  Peuflei^f!^ 
le  fef^  "çencratle  que  le  Peu ffURométindUoit domnê  i  cet  entre 
illuftn,  Ciccron  contre  Verres,      v  ^        ?      .  r 

^i'  a  éteint  U  ftamhcau  des  ^utrres  ciuiles  i  oui  4  éleué  la 
Trônes  de  fes  A\lie:^ ,  aui  d  remfly  U  France  de  trophées  ,^ 
auafi  égalé  le  nombre  défis  triomphes  à  celny  des  £mf ires  am 
U  bornent.  t.         '  •  4,: 

Il  y  aunaucre  ordre  qui  eft\çic*prerogatifc,c'cftdc 
mcccre  par  exemple  le  mot  d  homme  avant  celuy^  de 
femme,  le  jour  avant  la  nuit.  ^  v    ^ 

Il  y  aencore un  autrejordre  quifuit  la Aattire^édm- 
me  de  metrteleiour  avant  la  nuit.,  -^h*^^,^^ 

•Ncantmoini  Qtiintilieo  dit  que  la  douceur  Aokt&iXt 
préférée  à  cette  règle  \  en  forte  qu'il  faudra  changeicét 
ordre  ,&  contrevenir  à  cette  règle,  fi  cniobfcrvani,  le 
^ifcçurs  en  dèvcnoit  rude  à  l'oreille  ^.  ?  ■  ^  >c: .^  v^^^sr^ 

.Mes^:Liéûfms..-'^p'^-i:r,:-Ar.>r 
La  liaifon  doit  {ervir  à  fendre  le  difcours  plein  & 
coulant\à  iuy  donner  un  fon  agréable^  &  empcfcbier 
qu*il  ne  foitrudc  ôc  raboteux:  &  cela  confifte  aux  mem- 
bres &atixpcrioxies,  .  :"       .    ,  \ 

Pour  les  mot&  lors  que  deux  mots  font  joints  en* 
fetTible  ,  il  faut  prendre  garde  <]ue  la  dernière  fyllabe 
du  premier,^  1&  prem^^erc  du  dernier^  ne rcndcnt|iii  fon 
dur  &  dc{agrèablcàrorcille.  ^'  .    ot^rv 

Il  yaccrtains  concours  de  voyelles  qui  font  grande- 
ment àfuir^  à  caufe  du  mauvais  fon  qui  en  procède, 
i&  dont  l'oreille  fe  trouve  offenféc  i.mais  lofi»  ique  cç 
concours  Ac  voyelle»  ne  blcffc  pas  loiiye  , ce  iifoit 
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DriverXouvent  lOraitoA  4e  Ta  plm  grande  doaceui  que 

ti  ir*j|r  a  rien  qui  (ervè  davAnrag^ 

doux  &coiilant<meiebo^urage  i|ef  ïiaifonsdans  les 
paiodei  ou  dÉis  leort  membres. 

Xa  liaifon,  AutMt  4jmi  n*cft  plus  êti\ployée  en  un  rcul 
mot.:  Pour  Vcfi.  biep  £arvtf il  U  ^uf  ^^^^  de 

ne  la  point  repeten  ,:\  v 

Ulue  faut  pascfoè^4i(r«ir  f^'f/jt  a  de  àiftnnce  enth  là 
btmept  sjttiitlBmmt,^  oMt  jpi  eiliiunnmicjl  y  m  ê  éîmàn$ 
entrecttufdftjjtamirté/^  celle  4]^t$$efin^ 

// jf  il  iif^kiM^  Jt  éSmntt  enhe  cette  Jàge£e  ejHi  crée  ,  &* 
celle  <fte  eft  met  y  fê*  H  y  en  aenire  la  fig^ffc  qui.  illiêmine,  &^ 
celle  cjui  e^  illuminée»  ^^^     i^t;;  (/     i 

IjiikiÂ)n><i«fff4iir  flus^  qui  eft  fort  belle,  ne  doit  cfirc 
employée  qu'au  pren^ier  mcmbric  d'une  période  ^  c*cft 

paurquoy  ilne faut  pas  dire,; 

\j^-^:î^^^m:ant  flta  tme  les  ^tehu  dimermt  hâu  JeS  rimertSy 

doutant  plm  At^  leurs  mammeU^Jevont-eltés  enflées. 

Mais  il  faut-dire  i  ;. 

Les-'Erehis  auront  âAUfimtflusietcût,(iH*eUesai^ 

ttau  dts  nnéeresj 

Vne  ferfinne  doit  tfi:n  doutant  plus  humilie  qu'elle  efiflus 

éleuéfi' en  affilé,;        > 

Mais  aulku  d'employer  cette  liaifon  aux  deux  mem- 
bres delapcriode,iî  vaut  mieux  fe  fcrvir  delà  liaifoa 

îP|w  ce  Lfurt  e^  odmrMe ,  fln^  il  e^dificile  ien  con^* 

fimentomm  les  UautfZ',  , 

Ff  ij 
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*  Par  ce  mot  de  nombre,  il  he  faut  pas  entendre  une 
multitude  d'unitcz  jointes  enfemble,  mais  unecerut*- 
ne  mefure  de  paroles  qui  dépend  du  jugement  deTo^ 
rcilléy  fans  quecetce  mefure  reflembleàcelledes  Vers 
François  î  ce  qui  fcroitunvicedansiaProfé.  -^ 

;  Cette  mefure  forme  un  certain  fon  qui  chatouille  & 
Contente  l'oreille  ,  lequel  s'appelle  Rime  »  fcton  les 
Grecs ,  6c  qui  en  noftre  Langue  eft  fort  diffocnt  de  la 
Rime  des  Vers  Fran(;ois,  le  Vers  eftant  un  grand  vice 
dans  laProfc. 

Mais, félon  que  je  I*ay  pu  remarquer ,  ce  fou  vient 
principalernent  de  deux  caufes ,  de  la  pleniicude  &  de 
l'arrangement  des  paroles*        ^^ 

EXEMP  LE.  ^  V 
Mais  fi  vott4  defirc;^  plitoft  qH'eflant  encores  ituncs  ,  cJT 
dans  cet  Age  ayant  moim  Je  lumière  pour  voir  ks  ch^feSjheau- 
coup  de  pajjïon  pour  lu  defirer  ^  f0  peu  de  fageffc  fpur  vous  y 
conduire  j  je  vous  redrejfe'quflcjuefois ,  ufant  en  f^efmc  tewfs^ 
de  douceur  &  de  condcjcendance  dans  les  rencontres  g  ienîi^re 
de  vous  rendre  ce  feruice. 

Et  non  pas  comme  un  autre  a  dit  après-, 
Mais  fi  a  caufe  de  vofire  jeunejfe ,  quand  vous  ruanqueriT^ 
^  de  lumière  (y  de  conduite  ^  vous  aime:(^  mieux  que  je  vous  re- 
prenne y  C  que  je  vous  reprenne  quelquefois  auec  douctmr  :  je 
Jeferay  tres-volontier^jf^  je  m'offre  de  hon  cœur  à  vousren-: 
dre  ce  jcr^ïce,  - 

Secondement ,  le  fon  vient  d*un  certain  circuit  & 
tour  de  paroles  qui  enferme  une  pcnfceV&  en  fufpend, 
(  j>ar  unparticipe,!  intelligence  du  fens  j ufqucs  à  1à £n. 
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D'tâon  nt  pouMunt  f  lui  alors  rtfijkri  l*excesiefa  douleur^ 
Jt  forte  far  un  dernier  coup  de  defejTpoir  dans  la  refolutien  sic 
mourir,  •••■.    #   -.  -  ^ 

Et  non  pasî 

Defmk  iju'elle  em  une  fois  forme  le  defftin  de  mourir  ,  ^ 
que  la  douleur  (^,  le  de fefpôir  fe  furent  emparr:(^de  fon  orne. 

Eiffin  le  ion  procède  de  U  (in  de  la  période  »  lors 
qu  elle  combe  en  cadence  :  ccUemenc  qu  il  faut  exami- 
nef  en  cet  endroit  ce  que  c*eft  que  période^  fiuigmcnc 
&  membreg 

.  De  la  Période. 

On  appelle  période  un  tour  &  circuit  de  paroles  qui 
finit  &  termine  un  feas  parfait  &achcye.  Elle  ci^  corn- 
pofée  de  fragmens  ôc  de  membres. 

Le  fragment  cft  une  partie  de  la  période,  qui  en  cft 
comme  c0Upéc:Il  fe  marque  par  une  virgulç,  il  fait  pa  r- 
tie  du  membre^  &  ainfi  il  ne  marque  point  encore  le 
fens  :  jce  n  cft  qu'une  légère  rcfpiration  ^  une  courte 
pofc^pour  foûcenir  ledifcours^  ôc  pour  apporter  quel- 
que netteté  &  diftindioii  dans  iOraifon.  ^ 

Le  fragment  peut  neantmoins,  félon  Qujntilicn, 
fubfifter  tout  feul ,  &  en  ce  cas  il  marque  un  tcns 
achevé.  On  en  met  plufieurs  de  fuite ,  quand  on  yeut 
preflcr  davantage,  &  rendre  le  difcours  plus  vif  &pks 

ardent.  ;  ' 

Dujkemhre.  v*^ 

Le  membre  feconfidere  auflî,  ou  comme  partie  de  la 

f»eriode  ,  ou  comme  fubfiftant  de  luy-mcfme.    En 
a  première  manière  on  le  définit;  une  pofc  plus 
grMde  t  Ôc  qui  enferme  déjà  plus  de  fens  ^  mais  qui 
'  "  Ff  iij 
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ncancmoim  lailTe  entorcs  içrprit  ea  iufpcns  i  &  dam 
l'attente  de  là  (uitt.  '  ^      Ir.x\ 

Si  l'aff-eéiton  qMc  Dieu  f0 UT^Atnre infant ûUX^fîfUtf 
dêixmetespourltHrsenfansefifimfinndhle  '    ' 

£n  la  (econdemaniercc*efl:^iit  période  imparfaire. 

Et  par  ce  moyen  Fàkim  Maximum  nem  tirsfêm  péril 
d*vne.^erretrt$''ptriUtiUt.'       •- 

C  eft  pourqnoy ,  félon  Ariftotcil  y  a  ^kui  (brtei de 
périodes  y  Tune  Cmple,ctft  à  dire  qui  n'eftcompofëe 
que  d'un  (culmcmi^rey  &rautre'qui  eft  cofnpoue  de 
dcu;îç,ou  depluficurs  mcnibrcs.        1 -y 

L%  période  compofôe  de  ésux  ov^lofiMti  mtm- 
bf  es  ;  tient  lefprit  en  furpena/oii  ne  le  tient  jpati  celle 
qui  tient  l'efprit  en  fulpens  eft/ia  principale  ^ .  parte 

Qu'elle  cft  fo^enué)  6td*»dieurB  tenant  t'euirit^e^VAii' 
it^ur  en  fufpens»  elle  le  fend  aetcntifyii  la  période 
ii*cft  point  trop  bngne ,  A:  qne  le  cetonr achevé  bftt% 
toft  le  fen^;  éc  fi  la  hn  de  cette  pcriipi^e  tombe  en  ea« 
dencc,  I^ôceille  de  l'Auditeur  en  re^it  plu$  dt  iatii* 
faftion.  ,  .  ^  /î       .■ 

Ccllc*qui  ne  tient  point  l'tfpritdçl*  Auditeur  en  fuf- 
pens,eft  nne  ac^miUatioii  de  pluikurs  fans 

jiaifon  ny  attenté  d'un  rnenibi'e  après  un  autrc^aùâien*» 
nuycnt-clledavatKa^e  queliprcoiicrc*-  ' 

Silia,  commandoït  Us  crimes,  on  ne  t'en  lenoif  potntjiilùùen: 
il  in ui toit  les  mtu rtrterspar desrecompenfes  ^  ilijte  Je  pnjen- 
roiertr  pdi  utux-mcfmefÊ,  *'^lW 

i  Lapcriod^  qui  cft  foârcnuë ,  &  qm  tient  Tciprir  en 
fufoens ,  cilla  vcritablc  pcricdc:Caf  cftant cnfcrmiéc 
d.ns  un  touf  &  circuic  de  patolc& ,  elk  Kud  i  cxpiref^ 
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/Ton  biaii  plus  fori^;4^pIUsAgi«;a^,  parce  qu'elle cft 


plus  courte,  comme  cela  Te  pwc  voir  ||rlcs  deux  tx^- 
IturUfe  forta  par  m»  demkr  tUftjfpbir  dans  U  refolution  de 


t>tefltoni  d'une  mcCme chofc  cy "dcflu 

DidQH  ne  i^oêHhmi  pliês  4l(frs  ftpfter  à  Ccxcés  Je  Je  do$t^ 

U  rerolHti 


mourir. 


''>'' 


Et  non  pasj 


Dtfuis  Quelle  ejf$t  im$  fois  formé  U  dcfein  de  nNfHrkj  O* 
que  ta  dottleur  ^  le  de fej^ërfe  furent  impare:(^de/ofj^ame,^ 

Eiemjple  d  uncperiode  de  trois  mcrfibrcs/jui  a  deux 
propoficions  dans  1  anuccdcat,  avec  un  confequcn  x,  &c 
mourd'un  Teul  memb^, 

T^efi^ntùM  en  ift»  âge  oit  nuffe  U  hardiejfe  de  me  fre^ 
fènter  en  m^liep^fi  fin^ljl  de  jn^iejké  ,  0'  m'efianO  propo/e  en 
mey^mefm  qltÛ n'jffdkk  r^en,  apporter  qui  ne  fuft  Acheui 
f^fm^^mem  %  O"  tout  krillant^  defprtt  ér  d^indu^ne  ;  ie  me 
^olm  4àÀop^       ms  amis  le  tmps  que  mon^  ptu,  d'expe^ 

i  èaLa  période  la  plus  ft(fheyée  ^ft  ccHçqui  eft  compp^ 
fce  de  quatre  membres,  c'eft^dir^^^que  chaqucantc-. 
ceadam;^a^ancan(eqifl^t  quilu^^ 
.^ùMtptf^udenfeaUo^fHtmt^  de  f^^  \  )^ 

frm^le4  If^emnsyquf  l'audace  âdcpounoir Mns  unlcM- 
p^gne  dtfifte^^défffUlbf^j^^^  Cecinnaneced^roit 

ftm,9È>ms Uy  Àfimpuience  de Se^^     Mbutius,quitaceaé  à 
fofr aud4çe,  dans  la  t)iolmçe  qM'd  luy  a  f^te. 

^s  périodes  ne  fervent  pas  feulement  à  l'embclUf. 
femeni  du  difcpurs,mâis  auifi  à  la  cla rté  de  l'cxpreiTion { 
catibuveht  il  afrive  que  pout;  exprimer  clairement 
I^Â^Qup  d^  chofcs.cn  peu  4ie  pai^olcs. ^  U  Us  faut 
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renfermer  dans  uîi  certain  tbîif  oà  bltes  foient  foû- 
tenues  ,juf<}ues  acte  que  le  fens  foit  achevé^  &en  ce  rcn-  *) 
concreilfaut  ufer  des  liaifoiiis  qui  fervent  à  ce  foûticn, 
&  à  partager  les  periodes^afindeles  racourcir»&em^ 
pefcher  quelles  ne  donnent  de  rimparience  à  T Audi- 
teur par  leur  longueur ,  ce  qu'il  faut  éviter  ayec  beau- 
coup de  foin.  Ces  tiaifons  font  ordinaireincnt  3 /irnr 
party  &c  d'autre  part j  JCnn  coflé  d* autre  cojle^  de  forte  qttey4infi 
que  ^  au  lieu  que^  ôi  ZMttes,  s/ 

EXEMPLE. 
Mncore  qu^il  Peutfuffirt  de  meprîfer  tes  faux  htuitsquefe'- 
me  au  dedans  del'Egltfe  la  malice  de  quelques-uns  de fesenfanà^ 
comme  nous  meprijons  au  dehors  la  déclamations  outrageufes 
defes  ennemis  declarey^  :  nousnefxmHonsfaS  neantmoins  A^ 
meurer  dans  U  filence ,  voyant  dt une  part  que  fous  le  nom  ^k 
veftement  de  hrchis,  ilsfauonfent  les  loups  qui  ontefiichafjex  de 
la  Btrgerie  du  Seigniùrj  ty^delUutri  qudsfont  en  quelque  ton'- 
fideraton  parmy  Tes  J^Mles  jant  par  la  qualité  de  leur  éfpritj, 
que  par  le  rang  f0  la  dignité  de  kurs  perfinnes.     :     ^^   *  >f 

Des  Périodes  figurées^  oudes  fguresde  mots. 

Les  périodes  figurées^  qui  font  deftinées  particulier 
1renientàlafarisfadiondéioteilte,doitentcttre  nom^- 
breufes,  bien  fonantes,  U  ornées  de  figures. 

Les  figures  de  mots  contiennent  toutes  ces  chofesr 
c'dft  pourquoy  on  a  crû  qucc*tftoit  icy  l'endroit  qu'il 
en  falloiè  traiter^  afimd'é  viter  la  répétition*  « 

%     ^       /DetAnt'uhefe  (^  oppofitiondf  mots.. 

La  prethierc  façdn  de  figurer  le»  ptnodcs  ^  eft  de 
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mettre  plus  prés  cju'atîp|ourra  de  la  fin  de  chaque  pc- 
riôde  dcax'mots  qumirem  cntr'CU}^  ântithcfc  ou  op- 
^pofttîon.  ,    '  /       :  . 

S    Et  far  ce  moyen  FabiHs  nom  timjdnspeftl  Jt  une  guerre 
■^Jtresferitleufè.'l''^'  ^^  ,     .    >..  .^  ;;    .  . 

linyd  ruft  Je  pmfoyaMe  cfia  i*Elocp4cnct  ne fajfe  croire. 
'        ■      ■         '     C  Et  non|^$;  ^     . 

Il  n^J  M  rien  de  fi  mèr<^Me  (j^u'on  ne  fptiffc  rehdrc  croyu^ 
tle  par  le  dïf cours,  ^  .'■ 

La  période  cft  cncorcrpîus  élégante ,  lors  que  l'oppo - 
(Iribn  eft  double;^  8f  qti'cHc  fe  rencontre  au  milieu  5c 
furlafindc&pcribife/^^  '^*' *^'^^^         r'u 

C*f/î  unt  a&t&h  tres-^touahle  eJT  digne  de  nioflre  j4pojlolat, 

,     de  produira  dans  h  hrnrere  fublic^ue  une  lumière  ciui  eftoit  ca- 

chée,  n'eflam  pM  jufie  c^Ut' ce  fiambéau  ne  faffe  que  brûler  en 

Jfcretjfujï)ju^ïrpeàt¥^^ 

p,.;.v  ..  £fflarepetiiii>ndtsinotU' 
fl  y  a  phjfieuTs  (ôri^îdfetepetitions  deitïots  :  Il  y  en 
a  une  qtii  cft  de  neccflîtc ,  c'cft  àtf ffc^ui  fcrt ^»cclair^ 
cifleraent  dei'cxpTcflion,  elle  appartient  à  la  netteté  de 
TElocution  dant  a  cfté  parle  t^Jl  y  a  une  répétition  ciï 
grâce  ;  fy.  il  y  aune  rcperiçiojfi  ijui  cft  une  figure  d'E- 
îôiquencc.    '-  ^  -  -  ''--■■  ••-v*-'.;  ..^^  >....'•■■ .  _    ^ 

"^  Exemple  de  la  répétition  en  grâce,  . 
Combien  tout  d'un  coup  troukay^-je  de  douceur  fj^  déplais 
ftr  à  renoncer  aux'  douc^s^  &  aux  plaijirs  des  vains  amu* 
fcmens  du  mondtr^       • 

Et  non  pas;        . 

i^las  Vqu*ïlm^a  e^efaxïlt^dé  me  \pfiàef  tout  d'un  coup 
dtsciiiirm^Htes'  nfolkfit^  de  la  chaire:  '    '  a^*    •       i    ' 
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x^  La  lXjthoncpi$eFranfoi/ir 

La  repcticion'd'Eloqucncc  fe  fait  en  pluiîeurs  ma- 
mères,  &à  caufc  de  ce,  elle  re<;oit  diffcrens  nomi,  & 
ca^£è  diffçrens  effets. 

Lc^cmicr  mot  répété  aflcurc  davantage. 
^î^  on,  non  cela  nefi  f  oint  ^  on  vous  trompe  julie^ 
Rome  neftpoins  fiijette^ou  mes  fils  font  envie, 
Tragediedes  Horaces.    ; 
.  EUecleve  &  agrandit  les  chofes.      ^      . 

J*ay  tue^  f^  tfié  ^  non  pas  «Sp.  qJHeliu^  ,  ^^  fnt  fif^f- 
fonné  iaffirer  àUK(^4utf.  V.omy^ilotiê^^ 
Elle  exprime  le  mouvement  de  (a  çolere, 
,    cei  mains ^  ces  fropres^mns , 
Lauerom  dans  fon  fang^  la  honte  des  Romains.  r 

.  Detjinafhm,  / 

Quand  on  répète  un  mefmemot  aucominencemeht 
de  chaque  membtcd'une  période,  les  Grecs  ont  appelle 
cette  figure  anaphore:jçUf:fertà  çxcker  l^rsÂu^icpurs, 
^  i  prciTcrJ'advex^rc. 

2Nf^  /w  Gardes  que  l'an  met  l^  n^it  fitr  le  mont  Fi&tHp, 
nj  les  veilles  de  cette  Uille^  ^j  la  ctyiintedu  Petiple^nj  1*h- 
nion  des  gens  de  kien^        , 

On  répète  auill  lé  niefme  mot  à  la  fin  de  chaque 
fcntcnce.  , 

'    Qjii  la  a  fait  appliqner  f  Jppius  :  Qui  les  a  prodftits  f 
0iipptus:j^\u^  deL,maifonijippiHs,  Pour  Milon. 

^      DehAnddiplofe. 

Une  belle  repetiiiioo  que  les  Grecs  appellent  anadi- 

!)loG: ,  eft  lors  que  chaqpe  mçmbr(ç  qui  luit ,  rçpf  tant 
e  mot  qui  eft  dans  Ic^eifibrçdçi^Ucft  précédé,  Ufc 
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trouve  tncétt  trné  oppôfitmn  tntrc  le  hicihbrc  qui  pré- 
cède &  cclùy  qui  fuir. 

EXEMPLE. 
XJouâ  vetUe:^  toutes  tes  »um  pour  n (fondre  à  ceux  qui  vàris 
nileHnent  cèhfultit ,  fy*  celujcy  ^eilfedupi  toute  la  nuit  afin' 
iarriuer  auec  fon  armée  où  il  a  deffein  d*aUer:Vous  'Vous  rê- 
weillexpdrle  chant  des  Cqcqf ,  &  celuy-cy  e fi rc'veillé fardes 
ClaMhs  ^  des  Trompettes  ;  Vous  rangea  des  difcours  ^des 
paroles ,  o* c^Iffy-cy  tànie  destyirmies  en  bataille.  Ciccion 
pourMurciu.  ^ 

^  On  rcprtc  eWcdfcila  fin  du  ftiPMuLincipbrclc  mot 
qui  finie  auffi  Icpremicr  mcmbrft,     ^  \      - 

//  mdite  h^epie  entré  nos  muratUélà  déjtruélion  de  nos 
murailles,  Ckérùticbhtft  Càtàl'mL 
'     Ce  qui  fcrt  à  énioUVoiïla  cofcf ri ,  ïc mot  cfc iiiuraillc 
marquant  en  cet  endroit  une  dcfofation  Ùniverfcllc. 

Et  pour  émouvoir  findignatian  &  la  haine. 
Anrott'il  commis  a  ces  infantes  te  foin  d^UHe  grande  partie 
de  U  Republique ,  s*  il  auoit  pus' imaginer  que  nous  eujjtonsen^ 
cores  ùne\epublique,  Cicetoncohtre/ntoinc. 

De  U  Keffeffton. 

Les  Latins  appellent  fcgreflîon  la  rcpctitioh  qui  (z 
fait  des  rncfmcs  paroles ,  en  forte  que  ceflcs  quicftoieiit 
'les  premières fetrouuent  les  dernières,  ic  les  dernières 
les  premières. 

Sa  mère  ne  luy  retient  pas  feulen§eni  fon  bieril  mais  fon  hieh 
luj  retient  fa  mère. 

Si  bn^  deftrefcâuoir  ta  rmfon  de  fa  faiêH,&  l^  raijin  d'une 
thofe  quelle  a  faitt  contredirai  fon. 

Là  pliis  belle  de  toutes  \c$  répétitions,  cft  celle  qui 
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Fc  fait  pour  C3cpliqtacrou  ncfinir  Icsmcmbrcsd'uJDC.di; 

vifton^oii  l'oppalition  fctrouvc  partourt  «    *  :*  # 

Ce  Mcdtateur  emn  Dieu  &  If  s  Hommes,  JpiUS^GHKlsT 
Hamme  dckAntparoiftrc  entre  UJufte  mmortctxjir U' feçheurs 
mortels,  *\ftfdt(  voir  mortel  0*  jitfle  :  Morfct^m  hs  Hom- 
mes .c;^' jn^eauecl'heM., 

Il  y  a  deux  figures  de  mots  cjui  donnent  cncorcs  un 
plus  grand  çclaïaux  périodes^  &  ks  rendent  plus  agica* 
pies,  à  caufe  du  nombre  &  de  la  cadence. 
>  La  DTemicre  cil  quand  les  membres  femblejK  égaux, 
fclo^Je  jugemcntde  l oreille,  ôccjtic  la  fin  de Tun  eft 
fembîaleacellederautrc.  '    ., 

EtPautrc  tft  quand  la  période  fe  termincpar  de  fem- 
blablcs  càs^,  & qu clie  combecn  cadence. 

La  première  ngure  s'appelle  des  Grecs  ifjLwnKwjv^ ^  &c 
l'autre  .^iiTT^w.  ;^ 

Exemples  Je  rOmoioreleute. 

Il  a  autant  troMatllé  pour  U  corijeruer^  que  la  terre  pour  la 
perdre. 

Les  mouuemenssâc  hinterefl  étouffertt  en  elle  ceux  âufang^ 
&  le  defordre  de  fa  pajjton  trouhlt  l ordre  delà  T^ature. 

L'effronterie  a  hjaincu  la  pudeur ,  la  témérité  la  crainte  ^(^ 
la  faite  la  raifon. 

Exemples  de  bOmoioptete, 

Cette  terminaifon  fc  fait  en  répétant  les  conjonôions 
à  chaque  coupure  y  ou  en  les  obmettanti  félon  que  l'o- 
reille le  juge  à  propos  pour  la  .plus  grande  douceur.    . 

La  première  figure  s'âppçlie  Pol)'Çqp^etç:  ^^Ik^^ 
tré  Atyndcte.  .  ^^ 
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;  *^      '      .         ^^^^P^ét'^  ^^  ,P-olyfend(te. 

Car  enfin,  en  (quelles  cbntYtes  ne  'voit  on  pas  des  "vejligesde 
fan  courag'^  ,  Cr  de  fa  doucei^r ,  ^  de  fon  efprn  ,  (y  de  fa 
prudence. 

Exemple  de  r  yéfyndete. 

Elle  auoit  efteefcUue  dubien,  méconnoiljante  enuersDiéu^ 
ingrate  enuersfs  amis  ,  dénaturée  enuers  la  pauure$  ,  cruelle 
enhers  ellc-mefme» 

Ccn*cft  pas  aflczdc  rçavoir  donner  des  formes  dif- 
férentes aux  périodes  parles  figures  des  mots,pour  don- 
ner de  la  beauté  au  difcours  en  le  diverfifiant:  Il  faut  ea- 
Corcfairc  en  forte  que  le  difcours  foit  varie  par  le  mé- 
lange des  période*  ,  avec  les  membres  &  les  coupu- 
res; c'cll  à  dire,  qu'après  s'cftrc  exprimé  par  une  pé- 
riode entière  de  trois  ou  de  quatre  membres  ;  il  raut 
s'exprimer  par  des  piembres,  puis  par  des  coupures, 
comme  cela  ett  enïcïgné  par  Saint  Auguftin,  eh  foh 
quatrième  LiN^re  de  la  Dpdrinc  Chrçftiennc  :  Il  y  a 
mefme  des  endroits  où  les  membres  &:  les  coupures 
coifvvienrient  mieux  que  les  périodes, comme Ciceron 
fait  voir  en  fon  Livre  de  l'Orateur,  où  il  marque  que  les 
grandes  périodes  conviennent  mieux  à  1  Exôîde  des 
grands  fujets ,  les  miembres  a  la  Narration ,  &lés'cdu- 
pures  aux  Preuves,  pour  les  rendre  plus  vives  &^,plus 
preflantes.  ,  « 

>  Des  'vices  de  la  Périme.  ~  '    ' 

La  période,  pcche  ordinairement  en  quantité ,  pour 
eftre  ou  trop  longue  ou  trop  courte. 

(Selle  qui  eft  trop  long^ie^n'eft  pas  moins  vicicufc, 
qu'un  difcours  découfu  &  fans  iiaifon  ,  comme  on  le 
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peut  voir  en  cet  exemple,  tiré  d'une  traduâioni  qui 
cxprrmc  ce  Vers  de  Virgile. 
I  Difatc  jHflinammomii,  ^nontcmntniiucs. 

I     En  cette  manière.   **  *"^ 

jiffrenex^ ,  o  mortels  par  mes  mMheurs  (^  pdr  mes  feinfs, 
que  la  juftice  des  Dieux  ,  funit  cruellement  les  criminels  ^  nt 
meprife^i  jamais  leur  puijjance ,  ^  ffàchex  qu'ils  ont  fouuoir 
'  fur  nos  vies  ,  pendant  que  nous  Jommu  fur  U  terre  ,  g^  fur 
nos  âmes ,  après  qUt  nous  fommes  fepare'si^  de  nos  corps. 
I  Au  lieu  (jue  cette  exprcfCon  donc  les  paroles  fonc 

I     dans  un  tour  plus  courte  cQ;  bien  plus  foue^plus  agréa* 
ble,  &:  plus  lurprenantc. 

jipprencT^  par  C exemple  de  mon  châtiment  a  viùre  fe  làn  la 
juJHce,&  ^^f  p^f^^p^i fortes  Tyieux. 

D^aillcurs  la  période  oui  cft  trop  longue ,  &  (|ui  en- 
ferme plus  d'un  feos,  eu  abrcure^  elle  partage nottrè 
cfprit  3  Se  le  met  comme  au  dcrefpoir,  à  caufc  de  no^lrf' 
humeur  prompte^ qui  ne  s'accorde  pas  avec  cctteen- 
nuyeu£c  attente,  ouilfau(  que  leCprit  demeure  pour 
♦,  Jtccucilliric  fcns  d*unc  longue  période,  qui  n'çft  jamais 
parfaite  qu'à  la  fin  j  &  dont  une  partie  fc  perd  bien  fou- 
vent  en  chemin,  le  commencement  soubliant  avam 
que  Ton  foit  au  bout.  ' 

Celle. qui  eft  trop  courte  rend  fa  prononciation 
femblablc  à  ceux  qui  onc  la  courte  haleine ,  &  une 
continuelle  palpitation  de  ccrur.  Pour  éviter  ces  deux 
cxtremitcz,  Ciccronnousenfcignedans  fon  Livre  des 
lJlqftrc5  Orateurs,  qu'il  faut  par  une  efpccedcncecflîtc 
rx^glcr  fcs  périodes  a  la  mcfure  de  fon  haleine  /  eftant 
egalcracnr  honteux  à  l'Orateur  qu'elleluy  manque ,  ic 
qu'il  la  preffc  trop. 
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Mais  pour  çcl4»&  pour  mettra  en  ufage  avec  fâcili- 
ce  toutes  les  règles  àc  la  compoiition  cy-cletTus,  il  fau;^ 
travailler^  &  s'ejercei:  fous  la  conduite  d*un  bon  mai* 
Are,  qui  apprenne  à  retrancher  lesinotsTuperflus,  <ia 
ajoutiez  d'autres  i^çnverfcr  &  changer  les  periodes^r 
joindre  des  haifons  pour  rendrela  fuite  meilleure^  fub-- 
fti  tuqr  en  certains  endroits  les  noms  au  lieu  des  verbes 
ôc  desadverbes^&^en  d  autres  endroits  les  verbes^auli^u 
des  noms  ^  éviter  la  rencontre  &  le  choc  des- voyeltes» 
remplir  la  période,  &  faire  tant  <ju  ellç  foit  pleine^qu'el- 
lé  foie  fipacc4^e|le  fo^^  coulante,  &  que  le  fon  6i  la 
cadence fatifraflent  lotreiUe,  jufquesà  ce  quelle  fent^ 
ce  fon  &  cette  cjidcnce,  qu'elle  y  foitaccouftumée ,  & 
qu'elle  pniJOTe  juger  files  p^riodes^fox^t  parfaites. 
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CE  Traire  cft,  fclon  Cicerofl,  l'un  des  plus  itnpor- 
cans  ft:  des  plus  difficile^  de  la  Rethoriquc.  Eu 
cffçt  la  bicnfcance  eftce  qui  donne  plus  de  grâce  &  de 
force  à  l'Oraifon  :  TcUcmcnt  que  le  mef me  Ciceron  dit 
que  ccîuy  qui  la  fçait  ménager  dans  le  difcours,mciitc 
av^c  jufticc  le  titre  glorieux  d'Orateur. 

La  bicnfcance  a  quelque  rapport  aux  devoirs  de  U 
civilité,  au  compliment  &:àla  politeflc:tcllcmcntque 
ceux q^i  n'ont  pu  s'en  fervir,font,ruftiques&fauva- 
gçs.  Jp'aiUcurs  on  s'en  fert ,  ou  pour  plaire  feulement. 


^ 
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ou  pour  Vaincre  :  Et  tomme  il  cft  plus  împortarir& 
plus  difficile  de  s'en  fcrvlt  pôiir  vaincre  <)UC  pour  plaire 
feulement,  lors  qu'on  Vcnfert  pbiir Vaincre ,  c*<^ft  ce 
qui  eft  conforme  à  la  Nature  &  à  la  raifon ,  &  cft  uiie 
adretfc  mcrveillcufc  dercfpritjc'cftilcûuoy  il  s*agic. 

Pour  enparler  en  quelque  ordre,  il  faut  confidcrcr 
la  chofc  dont  on  parle ,  la  nn.qu  on  fo doit  propofcr  en 
parlant ,  la  manicrcdojnt  on  doit  parler,le$  perfonnes^ 
le  lieu  &  le  cçnps,  . 

De  la  chofé  ^t  on  pane. 
Il  faut  s*cxpliquer  d'une  manière  proj^ortiôiinée  à  la 
macicre  que  Von  traite,  it-faut exprimer fcricufeïpcnt 
fes  chofes  fcrieufes,  &  agréablement  les  plaifantcs  ,  & 
fclon  Quintiticn ,  celùy  qui  dans  une  petite  caufc  enfï- 
ployc  des  paroles  magnifiques  te  [c<^enre  fubUmc 
tl'Oraifon ,  te  qui  fe  fert  au  contraire  du  genre  bas  dans 
Hne  grande  çaufc,d€  paroles  enjouées  ^  pour  un  fujcc 
de  ttittefTe,  qui  parle  avec  douceur  dans  un  fujet  affreux 
&  qui  lionne  de  l'horreur,  te  cjtri  ufe  de  menaces  lors 
qu'il  faut  prier,  ne  patoift  pas  moins  ridicule  qu*Her- 
Culc  reueftudes  habits  d'Omphale,  ou  qu'une  Cour- 
tifaneavcc  Icsotnemens  d'un  triomphant:  Et  c6tnmc 
dit  le  Poète,  qui  peut  féuffrir  un  homme^Ianccr de- 
vant fes  Juges  fes  crimes  avec  des  antith^^i  0,/»7.;w4 
ràfs^  lilrat  in  antUhetis^    '  '^ 

Il  faut  conilderer  chaque  Genre  de  caiifc  ,  fi  c\ft 
le  Dcmonfl:ratif,lcDeliberatif,  ou  le  Judiciaire:  Cha- 
que eftat ,  fi  c'eft  la  i^ionjcâure ,  la  définition  ou  la  qua- 
lité i  mais  aufli  chaculpe  des  cinq  parties  de  rOraifon: 
*car  1  ornement  du  difcoûrs,  pour  cftre  un  véritable 
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ornement  ne  dépend  passant  <lc  luy*-mefràc>  que  delà 
qualité  de  lacho(^  à  lamelle  il  cA  employé;  ce  qu'on 
ne  peut  faire  comprendre^  que  par  de  grandes  cxplica- 
tions«  :^  »  /^   V 

;  ,  ;  ,  /  <  Cûn/ider4fion  ât  là  fin, 
La  fin  pour  laquelle  on  parle  doit  eftre  honcfte  ,  & 
avoir  un  bue  légitime}  comme  la  dcfénfc  de  ja  vérité 
U  de  la^ufticà,  qui  ie  trouvent  violéâFS  lors  qu'on  veut' 
riivJT^le  bien  d'un  homme,  liiy  oftcr  Thonneur  ou  la 
vhrrCar  fi  l'on  employé  la  force  du  difçours  &  de  la 
parole  à  cette  fia^on  peut  Tefervir  avec  bicnfcance  dé 
toutes  les  ad  refTes  qui blcfifcr oient  la  bienfeance ^  fi  elles 
cfloicnt  employées  à  une  mauvaife  fin. 

Con/uieration  de  la  manière , 

Ceux  qui  doivent  pcrfiiader  les  autres  de  quelque 
vérité,  doivent  s'étudier  àla^rcveftirdesmanieresfavo- 
rables,qui  font  propres  i  la  faire  approuver,  &  à  éviter 
les  maiiicres  odieu(cs,/qui  ne  font  capables  que  den 
éloigner  les  hommes,    1/ 

Confideratïon  des  perjonnes. 

Il  y  a  pluficurs  fortes  de  perfbnnes  ;  il  y  a  celuy  qui 
parle  ^  celuy  que  l'Orateurfait^arler,ccluy  contre  qui 
on  parle,  &  l'Auditeur. 

Pt)ur  cçquicftdc  lapcrfonne  de  celuy  qui  par  le  ^  il 
doit  confidcrer  fon  âge,  fa  qualité  6ù  fa  profeflion,  par- 
ce que  Tenâu te  ôcTabondànce  des  paroles',  les  grands 
mQt$3  &  la  chaleur  font  pardonnables  en  la  bouche 
d'uA  jcunLC  homme I au  lieuqu ilfe rcndrbit  infuppor- 
tablc/fi  (on. difçours  cftoit  trop  ferré,  5^  plein  de  m ora.; 
litc^iUd^  fcntenccs  ferieufcs  ;  ce  qui  Q'cft  bien  feanc 


#: 


Hh 


\ 


1'' 


(    / 


/ 


14*-  •      ^  Rethoricfue  Frdnçoife, 

qui  un  vieillard.  On  fouffrc  qu'une  pcrfonnc  de  con* 
dition  ,  &  qui  s'cft  rendu  confidcrabic  par  fcs'  bcllci 
allions, fe  donne  quelque  loiiangc  :  mais  cela  ne  fc  peut 
fouffrir  d'une  pcrfomie  inconnue,  ôcqui  n'a  aucun  mcf 
riterCcft  pourquoy  il  faut  quefondifcôursfoit  foû- 
miréc  humilie.  Un  Philofophe  doit  faire  pa^ipillrç  de 
la  gravité  &:  de  l'aufteritc  dans  foi)  difcoursi5<  s'il  vou- 
loir fcicrvir  d'une  manicrcdc  parler  enjouée  ^galan- 
tcyil  pechcroit  contre  la  Hicnfeance. 

A  l'égarée  ceux  qu'on  fait  parler ,  il  faut  obfervcr 
deux  regles^a  première  cft  de  leur  faire  tenir  desdif- 
cours  convenables  à  leurs  mœurs  &  à  leur  condition^ 
parce  que  ce  fcroit  pécher  également  contre  la  bien- 
Icance  de  faire  dire  à-^aque  ,  qui  eftoit  un  homme 
de  bien  i 

Qiiefonfoit  deteflej pourvu  £fuc  ton  foït  craint: 
ôc  de  faire  tenir  f  Chrêmes  &  à  Micio  des  difcours  de 
la  providence&du  gouvernement  des  Eftats, en  par- 
lant des  affaires  de  leur  famille.  La  féconde  règle  qui 
doit  cftrc  ob(fervéeparrOrateur,cft  de  faire  tenir  par 
<eiîx  qu'il  fait  parler  des  difcours  qui  conviennent  au 
deflcin  pour  lequel  il  tes  fait  parler.  C'eft  poarquoy 
Ciceron  pour  M(arcu5  Cœlius  faifant  parlcrdeux  hom- 
mes morts,  Appius  Çlodius,  &  P.  tlodius,  il  fait  parler 
Appius  avec  fcvcntc ,  6i  luy  fait  faire  une  réprimande, 
parce  qu'il  av oit  efté  Cenièurj&dans  fa  dernière  aâkion 
concre  Verres  ,  faifant  parier  un  Gei^ier  &  un  Bour- 
reauVil  leur  fait  tenir ^^  dtfcours  qui  marquent l*ava- 
rice  &  la  cruauté^  qui  font  ordinaires  à  dételles  gens; 
car  il  fait  litre  à  l'un  :  Vous  mt  ét0nnfre:^  tant  y  étfin  éUvouâ 
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Idijfcr  parler  d  vojhr  fils  ;  O'  (i'Vùm  'voulc^  ^^^j^  'OOksper^ 
mette  de  luy  donnera  mander  ^vqhs  me  donnert:^^ encore  tant. 
Et  a  l^mtCs^^lueme  donnereX'TOMS^  afinijuef  emporte  tout 
iun  coup  ia  tefte  a  fV0flre  fils  i  ^ueme  donnere:(^^vous  ,  afin 
quil  ne  ne  languifje  pas  dans  les  tourmens  ,  afin  que  je  ne  le 
frape  pas  fouuenr  p  (g^  que  je  luy  ofle  la  vie  fans  aucun  fenti- 
ment  de  de  douleur. 

Et  le  incTmc  Ciccron  rapportant  Içs  difcours  qu'il 
feint,  que  Milon(  pour  qui  il  parloit)luy  tonpityillc 
fait  parler  en  homme  vaillant,  6c  en  Citoyen  gcnereuxj 
parce  qis  il  le  fairoicpafTcr  pour  tel. 

Quanta  la  perfonne  de  celuy  contre  qui  on  parle,  il 
cft  des  règles  delabienfcaiicc  de  le  traiter  avec  civili- 
té ^  &  il  faut  bien  redonner  de  garde  d'imitet  les  De- 
clamaçeurs,  qui  ont  accoutumé  des  emp<i>rtrer  contre 
luy,  &  de  luy  dire  des  injures:  Au  contraire,  il  faut  rc- 
marqiier  que  c*eft  une  addreflc  tres-exccllcnte  de  tc- 
moigner  luy  vouJoirdu  bien, &  avoir  du  regret  qu  il 
£t  foit  engage  dans  une  méchante  affaire.  Et  cffer, 
comment  l'Orateur  paroiftra- il  modéré,  ainfi  qu*il  le 
doit ,  s'il  s'emporte  contre  1  advcrfairc ,  &  qu'il  Iwy  djc 
des  injures. 

Neàntmoins  il  faut  di(linguer.;çar  fi  on  parle  con- 
tre un  infâme, comme  Ciceron  contre  PifonVcontrc 
un  tyran,  comme  le  mefmccdntiçCatilina;  contreiin 
voleur  public,  comme  contre  Verres;  6i  contre  un  faur 
accufateur,  rOratcur  n'a  point  de  mefures  à  garder. 

Avant  de  pouvoir  achever  ce  Traité,  il  efl  neccflaire 
de  remarquer  en  cet  endroit  que  celuy  qui  veut  parler 
juftci,  doit  prendre  garde  que  ce  qu'il  dit  foit  noû  feu-^ 
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Icment  utile  i  fon  fajet,  mais  auiH  bien  Ct^ntï  Que  ces^ 
dcuxpartics  font  fouycnc  unies  ,  parce  que  ce  qui  eft 
bienfcanc  cft  pareillement  utiie  :  Qi^*ii  arrive  néants 
moins  quclquesfois  que  ces  parties  {ont  oppoiees  y  &c 
qu*alors  la  biehfeance  doit  prévaloir  «  &  obliger  à  le 
taire,  donc  on  apporte  rcxempiedeSocrates^^uiaima 
mieux  foufFrir  la  mort  par  une  condamnation  injufte, 
que  de  fc  fcrvir  de  l'Oraifon  que  Lifias  avoit  drcffce 
pour  fadefenfe  :  ce  qui  néanmoins  a  efté  ,  félon  les 
maximes  du  Chriftianifme  ,  plûtoft  un  effet  de  laTu- 
perbc  de  ce  Philofophe,  qu*i^ne  aâ^ion  raifonnable  ôc 
de  bicnfcance;  car  on  ne  doit  jamais  mépriser  la  de- 
fcnfc  de  fa  vie  par  des  voycs  légitimes:  Les  Apoftres 
mçfmcs  l'ont  fait  à  rexemple  de4«ur  Maiftre.  Ainfî 
quoy  qu'il' fc  puiflc  trouver  des  occaiions  où  la  bien-* 
fcante  fe  trouvant  contraire  à  l'utiUté,  il  faille  plû- 
toft fe  taire  de  parkr  :  Ccn'cft  pas  par  1  cxempledcla- 
âiondc  ccPhilofophe,  parce  quelle  n*a  d'auttefondc- 
ment  que  fa  vanitc  Se  fon  orgueil  j  mais  c  cft  parce  qu'il 
y  auroic  dcl'injufticc  aie  faire,  ou  parce  qu'il  y  au- 
roit  un  pcrilccrtain,ouune  inutilité  évidente. 

Mais  il  fc  rencontre  fouvcnt  au  Barreau, dans  des 
fujcrs  juftes& légitimes,  que  îa  bicnfcance  faifant  di- 
vorce avec  l'utilité,  onfltneceftité  de  les  réconcilier  & 
reiinir;  ce  qui  fe  foit  par  certaines  adreflçs  qui  vont  cûrc 


remarquées. 
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La  première  occafionoù  ce  qui  eft  utile,  eft  cbmrai- 
le  à  la  bienfeance,  fc  rencontre  lors  que  nous  nous 
trouvons  obligez  de  diffamerune  peribnncàqui  nous 
<IcYons  le  ;refpcâ;  :  Cela  s'cli iei^ontrc  danslacCaoiè 
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.  -tic  Çluentius.  Clucntius  cftanc  calomnicufcmcnc  &: 
fauflcmcnt  accufc  par  fa  propre  merci  femme  d  un 
méchant  cfprit,&clesplus  inlpudiqucsdc  fon  tcmps^) 
d'avoir  empoifonncOppiniacus,  beau-pcredçClucn- 
tius  ,  ilfcrvcmdc  beaucoup  à  fon  abfolution  de  faire 
voir  la  mauvaifc  vie  de  fon  accufatrice  famerc:  mais 
comme  la  bienftancc  oblige  un  fils  de  cacher  le  vice  de 
famcre,  ces  deux  parties  de  rutilitc&  delà  bienfcance 
fc  trouvant  oppofécs  &  contraires  Tune  à  l'autre  ,  il 
falloir  fn  expédient  pour  les  accorder  ;  &  cet  expé- 
dient cft  que  Ciceron  témoigne  le  regret  qu  a  le  fils  de 
parler  des  débordemeni  de  u  mcre,  &  qu'il  ne  le  fc- 
roit  pas,ficela  neftoitabfolument  neccflaircà  la  de- 
fcnfc  de  fa  vie  ,  &  à  fe  purger  d*une,faufle  accufa- 
tion.  y' 

La  féconde  occifion  cft  quand  la  partie  advcrfe  cft 
une  perfdnnc  do.nt  la  réputation  eft  fi  confiderable, 
quelle  tient  lieu  de  pluficurs  témoins  irrcprochablesj 
tcllexQent  qu'il  eft  comme  impoifible  de  choquer  cette 
pcrlonne  fans  s'attirer  la  haine  des  Auditeurs. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  faut  rchauflcr 
ce  quon  eftimc  enceperfonnagc,  au  lieu  de  le  dimi- 
nuer ;  et  faifant  voir  qu'il  eft  dans  Terreur ,  il  faut  don- 
ner à  cet  erreur  une, eaufe  honorable  ;jl  faut  luy  oftcr 
les  avantages  qui  nous  nuifcntimais  il  faucluy  don- 
ner en  rccompenfe  tous  les  autres  avantages  qui  ne 
npus  nuifent  point  •  C'eft  ce  que  Cicçron  fait  avec  une 
addreflc  merveilleufe,  pour  Murena  contre  Caton. 

On  fe  feftdcsmefmes  addreïïts,  pour  rendre  utile 
le  bi^mc  écs  Nations  entières,  ^  le  reproche  qu'on 

H  iij 


i4^  LéKtéorliBjutFfénçù^^  ' 

cft  obligé  tic  faire  à  un  homme  4t  fa  pauvreté  i)>ac<^ 
ce  que  1  un  cft  dangereux  \  &  l'autre  indécent  Çeft 
pourquoy  Ciccron  eftant  obligé  de  reprocher  aux 
Grecs  lalc^cfcié  de  leur  efprit ,  &  le  peu  de  fincerite 
de  leurs  dé^poHtions  y  leur  attribue  lavantage  des 
Sciences  &  des  Arts  :  Et  voicy  avec  ou  elle  addreflfc 
Dcmofthencs  r^cptocha  à  Efchinc  la  baflcflc  de  fcn 
extraction»  ôclapauvretédc(csparens»i  ^  - 

Efchin.es  fi  nfous  ducT^  refolu  dt  faire  une  reclnrchefiexaék 
di  fhâ  condimn  jConfidere:(^  U  voftrtawec  a$^antd*cxaéthude^ 
Q^  fi  VOUS  troHUtTi  tjtèê  Umennt  foit  fins  bonarMe  ^c  U 
vofln^,  cefft':^  dt  U  rauaRerpar  "Vâ^tdknmin:  Prenej^^Uthoji 
dans  fon  commencement;  mais  j^fifffli^  teut  le  monde  de  ne 
fM  croire  qfte  te  ofeuilU  me  donner  de  la  luinhi  i  car  je  ncè*  " 
JUmerots  pdi  moy^mefme  vjutin  homme  eufi  l^effrit  hïenfaii^ 
qui  reprecheroîé  i  #»  autre  fa  fauurete  ,  ou  auàferoit  de  fon 
éducation  auec  délicate fft  unfujet  de  vanité.  Ce  font  le»  in- 
jures ^^  les  calomnies  d'Efchines  qui  me  contraignent  de  far- 
1er  de  la  l^ffieffe  de  fon  %rigtne  j  &  du  feu  de  foin  epte  l'çn  a 
fris  de  fon  éducation  i  ^  neantmoins  len  farleray  auec  toutf} 
la  modération  quU  me  fera  fojfihlr* 

Enfin  il  arrive  fouvent  qu'il  faut  blâmer  des  pcrfon^ 
nés  qu'il  cft  dangereux  »  ou  que  la  bienfeance  ne  nous 
permet  pas  d'irriter  :  En  ce  cas  j  pour  ne  pas  bleffcr 
cette  bier^-feance»  il  faut ,  ou  attribue^  ce  qu'on  leur 
impute  à  quelque  erreûrcommune  aux  perfonncs  ks 
plus  éclairées ,  ou  les  en  décharger  fur  quelque  auve 
perfonne,quiabu£^dçlcur  bonté. 

Gonfideration  de  la  ferfonne  du  Juge.      ^    * 
Quant  à  la  perfoàae  du  Juge^  on  sieîrcYoqae  point 
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|tl  dôirtr^tie  1  Orfttetir  nedpivc avoir  égard  à  fâ  ^u^ 
lité  pouf  rcglcr  fon  ftiUj  de  forte  qu'il  cftégaleiiient 
indécent  de  fe  fcrvir  d  un  (lile  éleue ,  6<  d'e  Faire  pa- 
roi ftredâ  rétonnement  &  d«  ta  crainte  devant  un  Juge 
fubaijDertie,($£^d'un  ftile  bas  devant  des  Juges  fouve-- 
rains.-^^"''-'-'.'"-.'  "^  '•   ■'"  .    ^ 

Il  faut  même  auoir  égard  à  llnclination  des  Jugc^, 
aifîn  d'y  conformer  (on  ftilc  \  ce  que  ne  faifoit  pis 
Hortenfius^  quoy  qu'excellent  Orateur 5  parce qùc^ 
tant  accouftumé  à  unefa^jondeparler»  vive  &  enfla- 
méi  y  4£  chargeant  fon  difcours  de  Sentences  plus 
agfeûbieif  qu'utiles  à  fon  fujet ,  foiv  ftile  ne  plaifoit  pas 
au^^Vieiyards  i  qui^Vn  d^g<oûtoiem>Maisil  fauétoû* 
joùts  avoir  plus  d'égard  iU  qualité  de  la  maticre,& 
lia  condition  du  fajei^  qu'à  toute  antre  çhofc:  i>oà 
^tenc que Ciceron j quoy  que  vieîi^  le  fert de  Cettefi- 
gure,  parlant  pour  kPo^ftcAfd^ias/ 

Les  jilitfêda  f^  lesf^chérs  refondent  â  leurs  ehanfons\  les 
heftei  lei  pbês  fàrcuches ont  iei  oretlles  point  lekrmuftqm  $  pa r - 
ce  qu'il  parloit  pour  un  Poëtecn^  faveur  de  la  Poefic. 
Il  dépendroit  de  cette  partie  de  donner  des  règles 
pour  remédier  aux^bftactes  qui  fe  trouvent  dans  la 
perfdnnedes  Juges  ^  fi  cela  n'avoftefté  fait  en  parlant 
de  l'Exorde  ;  neantmoins  comme'il  y  a  des  cas  qui 
iv'ont  poiot;  eûé  touchez  en  cet  endroit-là^  il  ne  fera  pas 
inutiley^'eWdireicy  quelque  dkbfe.  ,  > 

Lprs^^jue  le  Juge  eft  luy  mefmc  Isi  partie  ;  ce  qui 
rend  hcaufe  très-difficile,  il  cft  dclagencrofiié  ou  du 
devoir  de  l'Orateur  de  s'en  plaindre ,  comme  d  yrtc  in- 
fC|  cela  eft  mefme  delà  bictifeancc.;  mais  com^ 


mcccrc 


! 


ment  s'y  pi^cndrc  pour  rcnctrc  cette  ptalme  milè^^^^,^ 
cmpclchcr  qu'elle  n'irrite  ce  Juge  partie ?Çeia  fc  doit 
faire  très  adroityiient  ,  il  faut  ngiclcr  la  hardieffe  nc«. 
celTaire  A  dire  la  vérité  'avec  tant  de  douceuic ,  que  le 
Juge  n'en  puifle  eftreoffenfé  :  il  faut  mcfmc  employer 
la  flatcric  Ml  faut  exciter  le  Juge  parrefpcrancedcla 
gloire  :  Enfin  il  faut  luy  témoigner  que  nous  attcn^ 
dons  d'eftre  rccpmpeniez  par  fa  vertu  &:pai'fajuitice, 
du  defavantage  que  nt>us  ayons  eu  là  caufc.  ^  ^ 

En  fecond  Tieu,  il  eft  arrivé  que  la  partie  eft oit  non 
feulement  Jqge.,  mais  un  Juge  irrite,  &  refolu  de 
condamner  raccufé  \  cela  s.'eft  rencontré  en  la  cauie 
que  Ciceron  plaida  pourLigarius^accufé  davoirpor- 
té  les  armes  contrcXefar,  Juge&  partie  tout  cnjfçm- 
ble;m4i5  un  Juge ft)uverain,kritéj& monté (urfon 
Tribunal  dans  la  xefolution  de  condamner  taccufé 
comme  coupable.   Le  fait  eftoit  certaii^  Ligatiiis  avoit 

f»Qfté  jcs  arn^  contreCefar  danslabatainede  rhar- 
aie  :  &  comme  Cefar  eftoit  demeuré  viâprieux>  3^ 
maiftrc  de  l'Empire, ^1  avoir  je  pouvoir  dccondam^ier 
autant  de  ccu3^  qui^cftoieUt  jettczdans  le  pârty  con- 
traire que  bon  luy  fembloit,  quoy  que  ce  party  euft 
elle  authorilc'  par  un  Décret  du  Sénat, xjui  avpit  de*- 
claré  la  guerre  àCefar  ^maisce  Décret  du  Sénat  n  cfloit 
pluS:,  fplon  les  loix  de  la  gucrri»,  une  de^nfe  efficace 
envers  Ccfar^àeeux  qui  avoient  portéles  arm^con-- 
trç  luy  ,  parce  que  la  viâioirc  qu  il  avoir  obtc&iuë  le 
rcndoit  le  maiftre  abfolu  de  Rome.  On  peut  dirç qu'il 
n'y  a  point  d'Avocat  aujourdliuy  qu'il  voulut  entre- 
prendre la  dcfenfe  d'une  caufe  jQ  mifcrable  :  Cicefon 
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fut  renvoyé  abfous  par  ce  Juge  p^imc.  On  diroic  icv 
comment  il  fit»  &  de  quelles  ad/ç(fes  il  ufa^  H  cela  le 
pouvoit  faireenpçudcparolesf.onlcfcria  voir  ailleurs, 
fc^on  montrjcta<jueuCiccir6ncuft  eu  recours  âux,lpi;t 
6c  aux  authorijDç:^  ^"^il  euii  perdu  fa  ipaufc  ;  mais  que 
n'ayant  eu  reeouw  qu'aux  règles  de  la  Rethorique, 

3ui  apprennent  à  fâii'e  un  mélange  ^roit  &  judicieux 
es  trois  Genres  de  la* Rethorique, ou  les  fubllituer  run 
à  rautrej^il  remportajjar  lès  feuls  taiens  defon  cfpriej 
une  viâioire  très  cCynfiderablc.**  , 

T)u  Lteti  ^  du  Temps. 
L'Orateur  eft  oblige  poqi^neppinrchoqucr  les  rè- 
gles de  la  bienfcancc ,  de  propoïtio«iier  fén  difcours  i 
la  condition  du  lieu  &  du  temps,  &  de  lefairc  différent 
pour  un  lieu  public  >  de  ccluy  qu'if^fait  pour  un  licU 
particulier  du  inconnu  ,  &  celuy  qui  Ce  fay^dans.un 
Cam^,de  ccluj^qui  fe  fait  au  Barreau:  Et  à  l'égard  dii 
temps,  il  feroic  ridicule  de  fe  fcrvir  d'un  difcours  en- 
joué dans  un  tcmpr^e  trifteffc,  &c  d* un  triftc  dans  un 
temps  de  joyc:  tout  de  mcfme  qu'il  fcroit  dangereux 
dedirefcsfçntimcns  avec  liberté  dans  un  temps  de  ri-^ 
guf  ur;  &  qu'au  contraire  cela  eft  permisdans  un  temps 
de  liberté;d'oii  vient  que  lelangagc que  Giceron  ate^ 
nu  peiîdant  la  dominairiondeCciar/eftbicn  différent 
de  celuy  qu'il  a  tenu  après  fa  mort;  car  pendant  fa  vie  il 
appcUoit  la  guerre  d*cntreîuY.&  Pompée  une  conten- 
tion pour  rhonneur  j  mais  apr«^fa  mort  il  l'appelle  le 
parricide  &  le  meurtre  de  la  patrie* 
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^  GTI  A  P  I  T  R  E       VIL  V' 

Des  trois  Genres  d'OrOii/in. 

ON  n'a  pasdcflcin  de  décrire icy}csftilcscjç$XDra- 
ccursjcjonc  la  divcrfite  cil  aulfi  grande  que  cel- 
le des  vifâgcs6«:  des  humeurs  dcis  hommes  i  parce  que 
chacun  «i  parlé  félon  ta  faculté  qui  eftoic  en  luy  j  mais 
de  traiter  des  trois  Genres  d*Oraifon,  le  Bas.  le  Sublime, 
&  le  Moyen.  ^    ^        .  ,  -* 

Ce  n'ed  pas  que  Iç  calent  de  le  mérite  des  Orateurs  ne 
foitune  matière  â^anfujecilluflre^  mais  cela  ne  dé- 
pend pas^  &  ne  fait  pas  parue  des  préceptes  de  la  Rc- 
thoriquc,  qui  doivent;  enfeigner  commenï:  le^  chofes 

.  fé  doivent  faire.  "  .^4 

;0f  pour  f(javoir  comme  fc  doivét  faire  ces  trois  Genres 
dOraifon  >nl  fautremarquer^u'ils  répondent  aux  trois 
devoirs  de  1  Orateur, qui  fpntinllruirer Auditeur,  le 
réjoiiir,  ou  luy  plaire  ,^  l'émouvoir;  &  que  tout  ce  qui 
fcrt  à,  inftruire  1  Auditeur,  appartien^u  Geftre  bas; 
tout  ce  qui  fert  à  luy  plaire  &  à  le  r^cfjoiiirj  appartient 

#au  Genre  niediocre  i  ôc  que  ce  qujf  fcrt  à  rèmouvoir, 
[a^articnt  ai\  Genre  fublime:  Et  comme  il  a  efté  cy^ 
tjcvant  parlé  de  toutes  ces  chofes,  il  ne.  rcftc  plus  icy 
qbe  de  faire  voir  que  l'Eloquence  confifteàiiirjgerccs 
trois  Genres, félon  la  qualité  de  1^  matière  ôcdufujct,^ 
^ou  félon  le  dcfiein 4c  l'Orateur ,  qui  cft» ou.d'inftri^irc, 
ou  de  plaire/  ou  d'émouvoir  ,  félon  la  qualité  de  la  ma- 
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ticw,  cçmmc  de  crairuf  Ici  chofes  baflTcsd'un  ftilc  fim^ 
pic,  &  d'un  difcours  femilter  6ç  ordin.iirc  j  les  mçdio- 
crcid'un  ftilc  mcdiocte,  &  les  grandes  d'un  ftilc  pom* 
pcux^a^magnifiqucr 

Gr  félon  Quincilicn  fc  Saine  Auguftin  /les  chofc? 
font  petites,  quand  il  neVngit  c]ue  d'un  caltui  &;  dune 
fom^c  d'argent;  &clJcs  font  grandes  quand  il  s'agit 
de  la  vie  &  de  U  mort  des  hommes ,  de  la  Religion  ,  de 
rEftat,dc  la  damnation,  ou  dufalut;  Et  pour  ce  qui 
cft  des  moyei^nes ,  ce  font  celles  où  il  ne  s'agit  que  de 
plaire  fli  réjoiiir  l'Auditeur.  '  • 

On  appcllcdirigçir  les  trois  Genres  dOraifon,  félon 
le  dcflcindt  l'Orateur, lorsqu'il  veut,  ôtiinftruire,  ou 
réjouir, ou  perfuadcr; ce  qm  appartient  plus  particu- 
lièrement au  Prcdicateurj  parce  que, félon  Saint  Au- 
guftin,fa  matière  eftânc  toujours  grande, s  il  ne con- 
lîderoit  qu'elle  Jlparoiftroit  toujours  fervefllf  anime 
&remply  de  zclc.  Son  difcoursfcroic  toujours  haut  & 
élevé;  Mais  comme  il  faut  qu'il  inftruife  ,  &  que  ce 
ftilc  anime  cft  contraire  i  rinftrudiôn  ,  6c  mefme  au 
plaifir  qu'on  eft  obligé  de  donner  à  l'Auditeur,  lePrc- 
dicarcurdoitplûtoft  avoir  égard,  pour  régler  fon  ftilc, 
au  deflcin  qu'il  a ,  qœà  fa  matière;  c'eft  à  dire ,  s'il  n'a 
deffein  qucd'inftruirc,  il  doit  employer  le  ftile  bas  & 
familier  :1c  médiocre  lors  quilaâeffcin  de  plaire,  Se 
le  grand  ,  lors  qu'il  a  deflcin  d  émouvoir.  Tellcrnent 
ment  que  ledifçours  du  Prédicateur  fera  compofé  des 
trois  Genres  de  l'Oraifon ,  il  le  fqra  dans  le  Genre  bai  à 
l'endroit  ôà  il  cxphqucdes  veritci:Chrcticnncs,pour  les 

fiiire  <toiiipfcii4f  c  :  Dans  lo  Cïenrc  médiocre,  à  l'endroit 
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où  il  fait  aprou ver  cjr  qu'il  ditj^  dans  Je  Genre  fublimc, 

lors  qu'il^rfuadela  pratique  des  veritcz  qu'il  a  en- 

fcignées. 

Exemple  du  Genre  "Bas.- 

Dites-mojunpeH  je  "voKsprie ,  njouâ  qui  voule';^^  eflrefoHS 
la  Loj ,  n çmendt:^'voKs  point  ce  que  dit  la  Loy-^  Car  tl  eft 
ccru  q:.\^braham  a  en  deux  ^Is  ,  l'un  de  la  feruante  ,  (y 
t autre  de  la  femme  libre  ;  Aé/itsTelity  qui  nafquit  de  la  fer^ 
'vante  naquit  félon  la  chair;  (:<r  celuy  qu'tnâqmdt  la  femme 
libre  ,  nânuit  par  U  vertu  de  la'promejfè  de  Dicft.  Tout 
cccy  ncft  qu'une  allégorie  i  car  ces  deux  femmes,  &:c. 

Cet  exemple  donné  par  Saint  AygulUn,a  eftctirc 
pa|^luy  de  l'Epiftre  Saint  Paul  aux  Galates,  où  cet 
.  Apoftre  cclaircit  une  qucftion.     \ 

Toutes  les  narrations  &  les  argumcnsqui  fe  font 
feulement  pour  inftruire,  font  dans  le  Genre  fimplc: 
la  narration  pour  Milon'en  etl  un  exemple.  A  l'égard 
des  argumens  en  vpicy  un  exemple. 

Conjidfrons  maintenant  ce  qu'importe  le  plus -à  cette  caufe, 
'uojons  à  qui  des  deux  le  lieu  où  ils  fe  font  rencontre-:^  a  ejlé 
le  plu&  propre  cr  le  plus  auantffeux  pour  y  drejfer  une  em^ 
bufcade  :  Faut^é  en  douter ,  %^ijfteursf  faut-il  jy  penferplus 
long  temps  f  On  a  ctrhhattH  deuant  la  maifon  de  Clodtus  j  où 
comme  il  faifoit  faire  de  grands  bafiimens  j  ^  ^^ ^^  y  ^^oit 
une  infinité  aouurnrs  ^'*î/  euft  pu  mettre  ,  pour  ainfi  dire 
plus  de  mille  hommes  en  bataille  ,  O'  les  faire  paroijitt  4  fon 
fecours^ 

Toutes  les  caufcs  qui  font  tellement  difficiles  &ob- 
fcures  ,  qu  il  faut  perpétuellement  y  chcr<;hci  U  vc*- 
nté  du  fait  p^i  des  conjcôures  où  la  natttxc  de  1^  ctiQr 
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ic  par  des  définitions ,  font  dans  ce  Genre,  comme 
Ciceron  le  dit  de  fa  Harangue  pour  Cccinna  ;  parce 
qu'il  s'y  agit  de  rinterprctation  des  termes  d'un  in- 
t^lit,  dont  b  qualité  du  fait  rcndoitle  fcn$  fon  ob- 


outes  fortes  d'explications  font  dans  ce  Genre, 
'î|)arce  qu'elles  font  très-excellentes  lors  qu  elles  (ont 
ires -claires. 

^  (^clqu  un  dira  peut-eftre  que  ces  exemples  font 
bien  connoiftre  en  quoy  confifte  le  Genre  bas, mais 
non  pas  comment  on  peut  exprimer  d'une  manière 
fimple  &  familière  les  chofcs  les  plus  relevées,  ô^  les 
réduire  au  Itile  familier-, ce  ^quil  cft  neantmoins  trcs- 
importantde  (çavoir. 

Etc'cftcc  quiell  bien  facilc,pourvû  qu'on  fefouvien- 
ne  de  ce  qui  a  efté  dit,'que  pour  rendre  familières  les  ex- 
prcffions  les  plus  relevées,  il  les  faut  exprimer  en  ma-' 
niere  d'inftru£tion ,  &  par  forme  de  narration. 

EXEMPLE^  .^ 
Lors  cjut  r^u s  méditons  fur  U  PaJJiôndc  Jésus -Christ^ 
nous  dcuons  demander  i  Dicu  des  defirs  f0  des  refj'enttmens 
d* amour  (^  de  reconnoijjance  ;  ^  pour  nous  y  exciter^^  nous 
dcuons  premièrement  confefjer  nos  iniquité":^,  CT  faire  refie^ 
xtonfur  nos peçhe:^ qui  ont^ attache  Jesus-Chrïst  aU 
Croix,  •  T^ouf  deàons  confiderer  les  (upplices  éternels  que;  no,ui 
duons  merire:i^  ,  afin  que  nous  regardions  comme  des  délices  les 
maux  que  nous  fupportons  ^  en  comparaifon  de  ceux  dont  nous 
nous  "voyons  phferue-^rpar  la  mort  de  Jesus-Christ  ,  nous 
deuifns  contempler  les  recompenfes  éternelles  aufquelies  nous  af 
wns  far  la^race  de  JESUS  ChRisT  ,  en  réconnotfjant  que 
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routes  Us  djfliélions  de  cet  ré  vie  ne  font  pas  Hptes  crejtre^om^ 
tmrees  à  la  gloire  de  l'éternité  hien-hettrenfe  ^  nous  dcuons  nous 
fropo fer  toutes  les  douleurs  cjue  Jésus- Christ  a  fouffertes 
po4f  noui  j  afin  au  en  nous  refnfcnt^nt  fouuent  combien  cette 
Aîajffle  Diurne  a  Joujfert  pour  des  féru itjturs  inutiles  j  nous 
ayons  honte  de  ne  vouloir  pas  fhuffrrr  mcjmesde  légères  peine  s, 
pournojlre  propre  auantage  çir  nofhr  propre  hefoin. 

Pour  ce  qui  cft  du  Genre  médiocre  ,  il  n*y  a  point 
de  différence  entre  l'Eloqucncéthi  Barfeao  àc  celle  de 
la  Chaire:  Car  le  deffcin  de  TOraicur,  aufli  bien  que 
du  Prédicateur,  cftdeplxire,  U  de  feconciJicrlcs  bon- 
nes grâces  5^  l'attention  des  Auditeurs,  pour  faiic  ap- 
proii^rer  ce  qu'il  dit.  D'ailleurs  l'un  a  une  mermc  nn 
que  l'autre  i  &ccla(e  fait  toiijours,ou  en  faifantpa rot- 
ure delà  moderacion  &  delà  civibtc,  ou  en  relevant 
les  chofcs  par  dts  louanges  ^  on  en  rendant  le  difcourt» 
agréable  pat  Icmbellideaient  que  luy  apportent  les 
figures  des  mots.  La  Harangue  de  Ciceron  pourlàloy 
Manilia,  où  il  perfuade  de  donner  à  Pompcc.lc  com- 
mandement de  1  armée  ,  &  la  conduite  de  la  guerre 
contre  Mithridates ,  eft  dans  ce  Genre  médiocre,  d'au- 
tant que  la  loùangedePompéecn  fait  la  plus  grande 
partie,  eftant  certain  ,  félon  Saint  Auguftin  ,  que  la 
louange  cli  dans  le  Genre  médiocre,  dont  il  rapporte 
cet  exemple  tire  de  Saint  Ambroife,  lequel  haranguant 
des  FiHcs qui  avoient  fait  vœu  de  virginité,  leur  fait 
le  portraiÂ  des  venus  d'une  fainte  Fille  ;  parce  que,  dit 
lemefmc  Saint  Auguftin, il  ne  leur  parloir  pas  en  cet 
endroit,  pour  les  exhorter  au  voeu  de  virginité  ,  puis 
^u  elles  rayoienifait;  mais  pour  leur  montrer  la  maf- 
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nicre  dont  elles  (lcyt)ienc  s'y  comporter,  au  lieu  qm:  s  il 
cuiVp^irlc  pour  induire* ces  Filles  au  Vœudcvirginitc> 
il  fc  fcroit  fervy  du  Genre  fublimc  ,  &c  non  du  me* 
dioçro.  ' 

Quant  au  Genre  fublimc,  il  a  lieu  particulièrement 
quand  ileft  qucftion  de  faire  embralIcrÂ: exécuter  une 
chofcrcar  il  arrive fouvent  que  les  hommes  connoif- 
fcnt  une  chofcrqu'ils  l'approuvent ,  &  que  neantmoins 
ils  ne  la  font  pas.  lia  heu  aufB  quand  il  eft  queftion 
de  gagner  créance  parmy  Ics^iommes  les  plusiiabilc?, 
de  convaincre  les  eiprits  les  plus  folides,  ôc  de  forcer  le$; 
plus  opiniaftrçs;c'cft  pourquoy  il  diffère  principale- 
ment du  Genre  médiocre  &temperé  j  en  ce  qu'il  ne  con- 
cerne pas  tant  le  choix  ôcl'ornement  des  paroles,  qu'il 
eft  animé  de  violentes  affeâîons. 

Cen'cft  pas  qu^ilsnepuiflc  recevoir  les  mefmes  cm- 
beliflcmeh^mais  c'eft  quil  ne  les  recherchepoint  ;  car 
eftant  emporte  de  fonimpetuofi  té  toute  feule,  il  faut 
que  la  beauté  deî*Elocution  fe  prefcntc  d'elle  incfmc: 
C'eft  la  principale  partie  de  l'Eloqucpcc ,  qui  confiftc 
àconcevoii:  fortement  les  chofcs  &  à  les  exprimer  en 
forte  qu'on  en  porte  dans  1  efprit  une  image  vive  & 
lummcufe  ,  qui  ne  prcfente  pas  feulement  Tes  chofes 
toutes  nues,  mais  auflilcs  mouvcmensaverlcfquelson 
les  conçoit  :  Et  c'cft  ce  qui  peut  fç  rencontrer  en  des 
pcrfohnts  peu  exactes  dans  laLangue,&  peu  juftes  dans 
le  nombre.Cequi  a,faitdirci  un  de  nos  moderhes,aprcs 
Qiyntilien  que  la  haute  Eloquence ,  c'eft  à  dire  le  Gen- 
re lub^imc  ,  n^'auroit  pas  toute  la  majcfté  qu'il  doit 
avoir^ilon  s'afTujettiifoit  aux  mots  avec  trop  de  baf- 
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fcffc»  &  que  cette  (iivinc  faculté  ixiéprifôqcielcjuerbiB 
depArcrfcs  périodes  avec  trop  de  curioûté, comme  û 
c  eftoit  prendre  les  babitsou  lefardd'iuic Courcifaney 
qui  ne  fongc  qu'à  l'extérieur  ^ccft  pourquoy  les  prin^ 
cipales  etaces  de  ce  Genre  doivtat  venir  de  I  excellen- 
ce de^  cnofcs ,  &  (es  plus  grands  orncmcns  du  tncxite 
des  penfccs.  Cet  Àutheur  nioderne  .perilonnagede 
grande  érudition  ,  n'eftimc  pas  ,(|u  on  puiile  trouver 
dans  nos  Orateurs  des.  exemples  allez  achevez  de  ce 
Genre.  Saint  Auguftin  en  rapporte  quantité^  qu'il  a 
pris  des  Livres  des  Prophètes ,  des  Epifties  dciS.  Paul,  & 
des  Saints  Pères  de  l'Eglife:  En  voicy  un  qu'ila  cm» 
pruntédeSAmbroife.  ^ 

.  O  femme  auel  Juge  flus  Oieriuhle  veux- tu  que  nous  trou^ 
nions  de  u  laideur  ,,  f^  de  la  difformité  de  ton  vifage^  (jue 
toy-mefine ,  qui  crains  itçftre  connue  telle  que  tu  es  ^  Si  ru  es 
belle ,  fourquoy  te  caches- tu  ,  ^  fi  ^^  ^^  laide  j  pourquoy  par 
un  mcnfonff  artificieux  ^  0*  unejaujjete  puniffable  ynjeux-tu 
pajfier  pour  belle.  :  ,     i  r. 

Ce  qu'il  augmente,  eÂ  montrant  que  le  crime  de  fe 
farder  eft  plu^  grand  en  une  femme,  que  çeluy  de  fe 
proftiîuer.  i  ^  - 

En  cr/^)'-c)f/dit- il,  il  ri  y  a  du  moins  que  la  puZiclté  vit" 
Ite;  mais  en  ctluy-là  la  nature  e fi  corrompue  ^  f^  fi  on  femufer 
de  ce  mot  y  adultérée. 

Il  y  a  plufieurs  cxcniplcs  de  ce  Genre  dans  Dcmo- 
fthencs  &  Ciccron  ,  quil  fera  aifc  de  rcconnoiftre, 
quand  on  l^aura  qu'il  ciVnecefrairc  que  ce  Genre  foit  di- 
veHîfiç  par  le  moyen  des  deux  autres,  &  de  quclic  ma- 
nintzW  faut  faire  un  milangc  dt  ces  trois  genres  dans  un 
difcours.  De 


.■s.X 


.■  Dtl 

» 

•Cet 

Genre 

dcfon 

àuflîr 

ncf  fo 

imiter 

çeurs, 

snatia 

ic  vio 

fantes 

à  ces  f 

fujetej 

Tinten 

autres^ 

nerde 

ftîn,  o 

Dail 

augmc 

-  monte 

fijait  le 

res  ,-il  ] 


:,.S,V->^V 


Téoffii  troijiemt,  (%élfitft  r//f 


ij7 


.  Dtld  nfcejjiré  Je  féiire  JirMtr  le  Çcnte  bas  0"  médiocre  dit 
''  ■  ditterfifier  le  Genre  fublime. 

Cette  neccfficé  cft  ucs-grande  :  Premièrement  le 
Genre  fublime  doit  eftre  précédé  du  Genre  bas,comme 
de  Ton  fondement;  celuy  qui  s  en  fer t  autrement  paroiil 
auifi  ridicule  qu'un  hofnme  y  vre  aux  yeux  des  perfon- 
net  fobreî:  C'ell  une  faute  que  commettent  ceux  qui 
imitent  le  ftHe  des  Declamatcurs  &  quclquesTrcdica^ 
teurs  )  dont  lep  Sermons  ne  contiennent  que  des  excla* 
outions  chaudes^  ardentes  ^&l  des  réprimandes  fortes 
&  violentes,  fans  eftre  précédées  d'inftrtiâions  fufR* 
fautes  qui  puiflfcnt  fcrvir  d'occafion  U  de  fondement 
aces  fortes  d'exagfcrations  Secondement  .quand  le 
fujetc/l  tclquc  le  Genre  fublime  y  doi-ve  régner,  ou  que 
l'intention  de  l'Orateur  foit  de  le  faire  régner  fur  les 
autresGenres,les  autr^es  Genres  doi  ve'irficr  vir  à  lui  don- 
ner delà  variété;  parce  que,  félon  Ciceron  &  S.  Augu- 
ftîn ,  ce;  Gçhre  ne  peut  fubfiftcr  long-  temps  tout  fcul. 
*D*ailleurs,  comme  le  difcours  y  doit  toujours  aller  en 
augmcncanCyil  fautprendrc  garde  qu'en  levoulanc  faire 
monter  trop  haut,  il  ne  tombe  bien- toft;  mais  fi  on 
f<jait  le  divcrfifier  par  le  mélange  des  deux  autres  Gen- 
res/il  fub/lftera  plus  long  temps. 

Comment  il  faut  mêler  ces  trois  Genres  d*0raijon. 
Comme  les  ^rois  Genres  d'Oriifon  répondent  aux 
wois  devoirs  de  rOrateur,il  faut  mcicrccs  trois  Gen- 
res, eii  forte  qu'ils  fuivcnt  Tordre  de  ces  trois  devoirs 
dérOiatcuf.      , 

Or  il  faut  premièrement  inftruire:  &  affn  que  cette 
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inftruâionfaflreplusd'cfFcC)  il  faut  qu'elle  foie  agrea;^ 
bic^  ôc  cnfuicc  il  fauc  cmoyyoir,  mais  cet  ordre  change» 
caril  faut  préparer  refpric de i'Auditeuràrecevoir  cette 
inftruâi^,  &  gagner  (es  bonnes  grâces;  ce  qui  dépend 
du  Genre  médiocre:  Ccft  pourquoy,  félon  Saint  Au- 
guftin,  le  commencement  de  TOraifon  doit  eftre  com* 
pofé  du  Genre  médiocre,  qui  eft  le  caraâcre  de  la  bien- 
veillance ôc  delà  douceur: de  cnfuite  il  faut  inftruire^ 
puis  émouvoir,  mais  éninftruifantilfautaudi  fc  ren« 
dre  agréable ,  &  émouvoir  comme  en  paflanc  ,  fé- 
lon que  Toccafion  s'en  prcfentc  ,  afin  de  difpofcr 
rcfprirvde  l'Auditeur  ^  l'cmotion  ,  y  ayant  à  crain- 
dre quelle  ne  pût  entrer  dans  l'amc  de  l'Auditeur 
à  la  nn  de  TOriifon  fans  cette  préparation  qui  (c 
fait  mefmc   des  l'cnircc  :   Car  l'Exorde'  doit   prc- 

farer  l'cfprit  de  1  Auditeur  à  toutes  les  parties  de 
Oraifon  :  Tellement  que  comme  il  donne  une  inftru- 
âioh  fommaire  du  fujct,  ilconticntlcs  premiers  traits, 
&  comme  un  ébauche  des  mouvemcns.  Les  Argumens 
peuvent  cftre  compofcz  de  tous  les  trois  Genresd'O- 
raifon  t  Car  quoy  que  leur  Office  principal  foit  d'in- 
ftruire  ,  ricantmoms  ils  dpivcnt  rcjoiiir  &  émouvoir. 
Ccft  pourquoy  Ciccron  définit  l'amphfication  une 
affirmation  accompagnée  de  gravité  &  de  violcnce.En- 
fin  ce  mélange  doit  fe  faire  danslaPcroraifon,  dojitlc 
carafterc  cft  le  Genre  lublime ,  &  fans  cela  elle  rie  pour- 
roit  eftre  que  trcs-courtc.  , 

Ce  mélange  fc  peut  rcconnoiilre  dans  l'Oraifon  de 
Ciceron  pour  Milon ,  &c  mcfme  dés  l'entrée  de  la  Pero- 
raifon,il  dit  ces  paroles  qui  font  dans  le  Genre  fublimc; 
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Si  pârmy  les  fleurs  de  tout  le  monde  vous  ne  voyex.  ^t*cunes 
Urmes  de  Milon  ,  Ji  vous  voyex.  toujours  en  lujy  le  mefme 
%ifaf€ ,  Id  mejine  f  drôle  ^  un  discours  ferme ,  t!^  qui  neffautoit 
famdii  changer:  XJons ne  deucT^pas ,  Adejjieurs  luy  en  faire  um 
moindre  grâce ,  nj  le  traiter  moins  f auorakle me nt  ,X7  au  con- 
traire, je  ne  fçay  s'il  n'en  doit  point  reccuoirplus  de  faueur^ 
plus  defecours.  Il  ne  continue  pas  ces  autres  paroles  cy 
tmmcdiatemenc.  Certes ,  M e jeteurs  ^  il  i' en  faut  peu  que  je 
n€  mettre  k  ces  paroles  de  Milon  ^  que  j'entens  éternellement; 
^uemes  Citoyenr ydit-ily foient  toujounforts  y^c.  Mais  il 
intcrpore  entre  deux  une  comparaifon  qui  tient  néant- 
moins  du  Genre  fublime  \  mais  qui  eftant  exprimée  par 
narration,  &  en  forme  d'mftruÂioneft  dans  le  Genre 
bas,ôc  cette  diterfitc  agréable  retient  l'efprit  de  r  Audi- 
teur. En  ejfet^MejJieurSy  fi  dans  les  combats  des  Gladiateurs, 
qui /ont  les  moindres  de  tous  les  hommes  ^nous  auons  accoujlumê 
dé  ttmognerde  la  haine  contre  ceux  qui  Je  montrent  taches  ^(^ 
ui  demandent  la  vie  ;  XîT  q!*du  contraire  nous  voulons  que 
*on  conferue  ceux  qui  montrent  du  courage  ,  &  qui  s'offrent 
eux'-^mejme  a  lamort  :  Si  enfin  nous  auons  plus  de  pitié  de  ces 
Courageux  Gladiateurs  qui  n  implorent  pas  nofire^ace  yquede- 
ceux  qui  la  demandent yCOfnhien  fommes-nous  oblige:^  de  pra- 
tiquer la  mepne  choje  en  faueur  des  hommes  iHuflres  ?  Certes, 
Mejfieurs/^c.  Ciccrori^nc  demeure  pas  encore  long- 
temps fur  réxagerationj  fans  fefepofer  par  une  narra- 
tion, pouf  en  faire  le  fondement  d'une  autre  cleVia- 
tion.  Voicy  la  narration  ;/-or^  que  fiant  Tribun  duPeu^ 
pie  je  pris  le  party  du  Sénat ,  Crc  Voicy  Televation^wrc/^- 
je  crit^rhanquer  quelque  jour  de  tafjiflance  des  gens  de  hienf 
durot^jecrû  ,  me  dit-il  ,  car' il  me  parle  bien  fouuent ,  que  je 
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ne  troHueroif  pohit  de  place  dans  la  Patrie,  après  vousauoh 

rendu  ia  Patrie  f  Ou  efl^  maintenant  U  Sénat  aue  nous  auons 

toûjàurs  fuiuiSi  &  le  rcftc.  *         ,. 

îÊffets  du  mélange  des  trois  Genres  (fOraifon* 

Pour  bien  comprendre  les  cfFcts  de  ceifjclangc,  il 
faut  remarquer  que  dans  ie  Genre  fimple  ^  le  mcdiocrc> 
l'Oraccur  perfuade.qu*il  parle  agreabiemcut,& dans  le 
Genre  fublime  ,  il  perfuade  de  faire  les  chofcs  <}u*bn 
approuve,  &:  au'on  fçaitdcjaquilfaut  fairc>   ' 

Cela  fuppolCjrcfFer  du  Genre  fimple  &  du  médio- 
cre,  ell  de  contraindre  î  Auditeur  de  Te  laifTcr  aller  au 
dijcours  de  TOrateur  ^  d'y  confentir,  &  d'y  donner  fci 
ap'plaudiflcmens  :  mais  l'effet  du  Genre  fublime  cft  plus 
grand  j  car  il  étouffe  la  voix  de  1*  Auditeur ,  il  rerapôi:tc 
dans  l'excès,  &  luy  fait  ver  fer  des  larmes. 

Les  acclamations  des  Auditeurs  ne  font  que  des  preu- 
ves de  l'approbation  qu'ils  donnent  au  difcours  de 
1  Orateur,  mais  la  paffion  6c  les  larmes  font  des  preuves 
dcTcmpire  abfolù  que  le^ifcoursderOratcur  s'cftac- 
quiîj  fur  leurs  cfpiKs. 

Sh^H  riy  a  eu  queitr^s-^peu  d'Orateurs  qui  ajent  pojjedé 
iZ  dément  'ces  trois  Genres  d*0raijon, 

-  Toute  TEloqùence  confiftç  clans  ces  trois  Gehrcs 
d*OraifoniiellementquerOrateur,  qui  fçaitUfer  égale- 
ment de  l'un  comme  de  rautre,&  plûtoû  del'un  auc 
de  l'autre  ,  félon  la  qualité  de  fon  fujct ,  eft  parfaic 
Orateur. 

Mais  il  n'y  en  atu  gueres  qui  ayent  eu  cet  avanuge; 
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Purrietrùifme  ^  Chdf^itre  VII.  .    ^6\ 

«T  iet  uns  n'ont  eiiquclafacuké  du  Genre  fimple,  àc 
c'cft  encore  beaucoup  ,  parce  quM  comprend  la  clartc 
de  i*cxprc{fion ,  la,nettetcduraifonncnicnt,  la  douceur 
Ô:rélega1icc  des  paroles.    Les  autres  ppATcdcnt  le  Gen- 
re médiocre,  &  par  confequcnt  le  fimplc,  comme  ceux 
qui  poflcdânslt  Genre  fublimc,  doivent  poflcdcr  les 
deux  autres  Genres.  Homère  donne  a  Menelaus  i^c 
manière  de  parler  exadc,  pure&  élégante^  purgcc^dc 
mauvais  mots,  &  qui  n'a  aucune  fupcrfluitc,  qui  font 
Icsqualitcz  du  premier  Genre.  Il  attribue  à  Ncftor  la 
douceur  &  les  charmes  dudifcoursj  qui  font  les  quali- 
te2  dû  Genre  médiocre,  &il  attribue  à  Uliffe  l'impc- 
tuofité  âc  compare  (on  Eloquence  à  un  torrent  im- 
pétueux qui  entraifnetoutpar  violence. 

Ce qu  Homère  fait  par  nâion ,  Ciceron  nous  le  fait 
voir  par  des  exemples  véritables  du  talent  des  Ora- 
teurs Romains.  ll/.dit  que  Cotta  inventoit  fubtile- 
ment,  qu'il  parloit  purement  &  avec  facilite  j.mais  qu'à 
caufe  delatoiblcflede  fa  voix,  il  s'abllenoit  adroite- 
ment de  toute  agitation  violente,  &  qu  il  qfoit  d*unc 
éloquence  douce,  &:  d'un  Genre  modère  :  Que  Sulpi- 
cius  au  contraire  eftoit  un  Orateur  vehemjpnt ,  dont 
rEloquence  eftoit  toute  pleine  de  mouvemcns  &:  d'a- 
gitations.-EtildiideCallidiuSjquefic'çft  eftreÔratcur 
parfait  que  de  parler  avec  agrcement  ,^  il  n'en  falloic 
point  chercher  de  plus  ej^cUentquc  luy;  mais  que  des 
trois  avantages  que  doit  avoir  1  Orateur, qui  font  in- 
Ûruire,rcjoiiir& émouvoir  ,  Callidiusfit  admirable- 
ment bien  les  deux  premiers  :  Qu^il  expliquoit  par- 
faitement une  caufe  ;  Qujil  rempliffoit  de  volupté  l'cf- 
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prie  des  Auditeurs,  ôc  qui!  les  attachait  à  fcs  paroles 
par  de  merveilleufcichaifncs:  mais  quil  nc/poflrcdoit 
pas  le  don  d'cmouvbir^ny  dctranfporter  lesefprits,  ei> 
quoy  confife  là  plus  grande  forte  de  l'Orateur,  &  que 
Ion  OraiCon  n  avoit  ny  contention  ny  vigueur:        ' 

Ncantmoins  il  faut  demeurer  d'accord  que  le  moin- 
dre de  ces  Orateurs  anciens  aVoit  tant  &c  de  ù.  belles 
qualitcz,  que  les  plus  judicieux  de  nos  Efcrivains  ne 
croycnt  pas  que  ceux  de  nos  Orateurs,  pour  qui  nous 
avons  le  plus  d'cftime,  leur  puiflcnteftre égalez. 

Il-jLanon  feulement  des  Orateurs,  qui  faute  de  force 
&dc  talent ,  ont  termine  leur  Eloquence  au  Genre  bas 
ou  au  médiocre i&melme  il  yenaqmohtparmclina- 
tion  affcdlc  davantage  un  Genrcd'Oraifon  qu'un  amrc, 
&  neantmoinslcur  Eloquencç  a  eu  fon  prix  &  fes  admir 
tateurs.  *       " 

Horace  a  affcAc  une  négligence  étudiée, qui  cft  ac- 
compagnée de  tant  de  grâce,  &4  une  fi  grande  pureté 
de  ftilt ,  qu'elle  n*eft  gueres  moins  admirable  en  Ion 
Genre  que  la  gravité  de  Virgile  j  &  cette  manicr|cfim* 
pie  &:bafleen  apparence,  ell  prefquc  au  delà  de  toute 
imitation  :  Et  ceux  qui  préfèrent  Icftile  enflé  à  cette  ma: 
nicrc  de  parler  fimplé,  témoignent  avoir  peu  de  goud 
du  bçl  air  d  écrire,  6c  ne  difccrner  pas  aflcz  rEloqucncc. 
d*avcc  leftilcdesDeclamateurs. 

Cei^ile  d'Horace  eft  propre  aux  Lettres  &  aux  En- 
tretiens f  amilicrsv  --^^^ 
'  Il  faut  encore  remarquer  que  ceux  qui  ont  manqué 
de  force  pour  s*élever  au  Genre  fublime,  &  tranfpor- 
ter  1  Auditeur  hors  de  luy  mefme/onteurccoursàccr^ 
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Partie  troïfieme^  Chapitre  V 1 1,  iCy 

taincs  adrcffcs  par  IcfqucUcs  ils  ont  fait  les  mcfmcs. 
chofcs  qtic  ceux  qui  ont  eu  le  talent  de  mettre  les  Audi- 
teurs en  flâme. 

Dcmpfthcnes  &  Ciccron  ont  excell^dans  tous  les 
Genres  de parlcrj  mais  comme  il  eftoit  défendu  à  Athè- 
nes d'exciter  les  partions ,  le  premier  n'eft  pas  fi  pathé- 
tique ny  fi  rcmpPy  demouvemens  que  l'autre  j  ntais  il  a 
recompenfc  ce  défaut  par  des  Sentences  graves^&:  rele- 
vées: tellement  que  quand  ces  Orateurs  parloient ,  il 
arriyoittoutcequcCicerondit  dans  fon  Livre  des  lU 
luftres  Orateurs  fe  devoir  rencontrer  quand  un  Ora- 
teur xres- excellent  parle.    La  multitude  donnoit  de 
grands  applaudifl'cmens  à  leurs  difcours,  elle  fentoit  la 
joye  s'empfircr  de  fon  ame ,  &  fe  trouv^oit  emcue ,  ran- 
toft  de  compaflion  de  crainte  ou  d  clpcrance,&:  tantoft 
animée  de  colère  ,  &:  d'un  defir  de  vengeance:  Aulli 
quand  on  fçavoit  quUls  dévoient  paSler  on  briguoit  les 
places  pour  biencDtendro;Pnne  s  en(rctenoit  d'autre 
chofepar  toute  la  Ville:  L'on  y  accouroit  comme  aux 
fpedkatlcs  extraordinaires  , ^l'on  voyoit  les'^lusqua- 
hficz  du  peuple  parmy  la  foule.  Si  toft  que  ces  Ora- 
teurs parloient^ une fecrettc joye  paroifloit  (urlevifa- 
gcdesjugcs,  malgré  la  {evcritc  qu'ils  affeâoient  :  On 
voyoit  à  leut  air  qu'ils  fedifpofoient  à  leur  donner  uhe 
favorable  audicnccj&  à  peine  ces  Orateurs  â>voient  pris 
laparolequ'il  fefaifoitunfilence  danstout  l'Auditoi- 
re, qui  n'cftoit  interrompu  que.par  des  acclamations  & 
des  applaudiiTemens  des  Auditcurs.^  ^  ' 
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T^c  la  Mémoire^ 

ELU  Y  qui  a  dcflcin  d*harangucr  en 
public  auroic  înatilcmeiii:  compofé 
fon  difeours  fclon  toutes  les  maximes 
&  les  règles  cy  deflus  prefcrites ,  s*il 
n'avoit  \\  mémoire  affez  heureufe 
pour  le  retenir  ,  &  aflcz  fideUc  pour 
le  luy  rendre  en  parlant. 

Il  y  a  un  art  qui  peut  ferviisà  la  fortifier  &à  Taug- 
menter  »  &:  cet  Art  peut  eftre\itile  à, ceux  mcfmes 
qui  ont  lamemoite  trcs.excellent«X^^ufe  de  b  force  &: 
delà  vivacité  de  leur  imagination,  qui  leur  fournit  les 
pcnfces  en  foule  &  en  çontufion:  tellement  que  cet  A  rt 
cur  cit  plus  neccffaire,  pour  faire  le  choix  des  meil- 

^        .  Icures^ 
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leurcs  pcnfécs*,  &pQùr  atrangcr  le  difcôurs,  que  ceux 
qaiônt  rifn:^ginacion  moins  vigopreufç  &  moins  fe- 
côn<lci  cet  Art  cftlc  mcfmc  que  celuy  ^ùi  fçrc  i  bien 
invénwr^à'bîen  difpoftn  ^  '  ^     " 

OeftpourqùoyQ^intilicn dit, que  lorsqu'on  Hjait 
cet  Art  de  l'invention  &  de  la  difpofîtion ,  &C  qu'on  en 
afliiVy  &6bfervc  les  Teglejs  dans  la  compofition  d'une 
Harangue  ,11  faut  qu'une  mémoire  fpit  bien  malhcu- 
rftufe'&  bien  infidelîc,  pôurnepiouvoir  rendre  ces  clio- 
fcs  en  parlant. 

Ceux  qui  ont  parlé  de  la  mémoire  artificielle,  ont  dit 
qu'elle  fcfaifoit  par  le  moyen  des  lieux  &des  images 
ou  figures,  &  ont  comparé  ces  lieux  au  papier  ^  ôc  ces 
figures  aux  lettres. 

Les  lieux  font  Certains  efpaces,ou  véritables  ou  ima- 
ginaires.Il  faut  qu'ils  fojérgrandsjfpaciaux  CQmme.une 
grande.màifon  qui  contient  plufieurs  appartcmcns,il 
fautqùec;cs  differens  appartemens,&tout  ce  qu'ils  cbn- 
tienneiit,loient  gravez  bicti  avant d^hs  Hmagination, 

Les  images  font  certaines  figures  dont  on  fe  fert  pour 
rcprefentcr  les  cliofes  dont oii a  deflein  déparier  ;c'efij 
pourquoy  ces  figures  doivent  avoir  du  rapport  à  ces 
chofes»  /  ;  ' 

Qiï  diftribuc  les  lieux  particuliers  de  cette  maifon 
par  ordre.,  &  on  pofe  dans  celuy  qu'on  àchoifi  pour 
Je  premier,  la  figure  qui  marque  la  chofe  par  où  on  a 
refolu  de  commencer,  &  dans  le  fécond.  lieu  celle  qui 
marque  la  chofe  dont  on  doit  parler  enfuite,  &  amfi 
du  relies  6c  enfuite  on  reprend  ces  chofes  dans  ces  lieuxj 
enobfcivant  le  mcfmeordr^, 

■  ..  -,  u    • 
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On  dit  que  ccluyqui  aie  premier  montré  la  force  & 
l'utilité  de  cette  mémoire  artijfici(^lc  fut  un  ccrrain 
Simonidcs  excellent  Poccc  , /lequel  s*éftant  accordé 
avec  un  Athctcte  (  quiavoit  remporté  le  prix  )  de  faire 
des  Vers  à  fa  louange  ,  pouç  qne  certaine  r^campenfc 
qu'il  luy  dcvoit  donner,  que  rAthelctç  luy retint  uno 
partie  de  ce  qu'il  luy  avoir  proini^  î  parce  qu'il  avoit 
fait  entrer  dans  la  compofitionjc  fon  fujct  lei  Dieux 
Caftot  &:Potlux,  aufquels  cet  Arhelete  luy  dit" de  de- 
mander fautre  partie  de  fon  falairc ,  puis  qu*il. avoir 
relevé  leur  mérite,  &loiié  leurs  aftions  >  &  qu'en  effet 
CCS  Dieux  achevèrent  de  le  fatisfaire  çn  cette  manicrc. 
Que^r  Arhelcte  ayant  prié  tous  fes  amis  à  foupcr  avec 
luy,  il  en  pria  aûffi  Simonides , lequel  ayant  promis 
de  s  y  trouver  ,  il  vint  à  1  heure  donnée  ,  &  fc  met  à 
table  avec  les  autres:  C'eftoit  un  fcftm  magnifique, 
où  on  ncparloît  que  de  boire. Que  tputy  cftoit  préparé 
avec  grand  foin,  &c  qu'on  n'y  cntendoit  que  des  cris  de 
joye  dans  toute  la  mailon  ,  lors  que  tout  d'un  coup 
deux  jeunes  hommes  à  cheval  arrivèrent,  lefqucU  di- 
rect au  premier  des  Valets  qu'ils  rencontrèrent ,  çle 
faire  venir  Simonidcs,  Ôc  qu'il  eftoit  important  qu'ils 
luy  parlaflcnt  prcfentement :  Que  Simonides  eftant  vc- 
riu  it  ne  trouva  perfonnc,  mais  qu'il  s'apperceut  bien- 
tpftqucc'cftoicnt  des  pçrfonnçs  qui  luy  vouloientdu 
bien;  parce  quiacontincnt  après  qu'il  fut  forty  de  la 
chambre-  Icplanchcrd'cnhaut  tomba  tout  d'un  coup, 
qui  accabla  de  fes  ru-ines  le^  autres  conviez,  ôc  leur  briia 
tellement  toutes  Jcs  particsdc  leur  corps,  qu'on  ne  les 
pouvoir  plus  1  ecônoillre:&  qualars  on  dit  que  Simpm^ 
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àc$  ayant  rappcUt  dans  fa  mcmoirç  l'ordlrc  du  fcftin .  & 
s'cft^nt  TiDuvcnu  des  lieux  où  chacun  cftoit  place;  ren- 
dit les  corpsdcç  morts  à  leurs  parens:  mais  qaoy  que 
radvértiflcmcjntdcccs  fauflesDivinitcz  foit  une  fable, 
il  peut  cftrc  vtay  que  les  conviez  furent  ccrafcz  en  Tab- 
fcnce  de Simonidcs,  qui  poii voit  avoir  quitte  la  corn- 

fiagniefEt  qu'après  l'accidctit  il  reconnut  les  moi  ts  par 
c  rcflbuvcnir  des  lieux  que  chacun  d  eux  occupoitt 
mais  quoy.qu*il  en  foit,  Quintilien.enfcignc  qu'il  cft 
bien  difficile  dcfc  feivirdcccslicux&deces  images,  & 
que  mcfmcil  peur  y  avoitdudangerà  le  faire  :  Que  îc 
meilleur  moyen  pour  pcrfefticnncr  la  mémoire,  cft  de 
rcxercer.  , 

Pour  cela  il  dit  qu  il  faut  apprendre  du  commen- 
cement par  cœur  les  chofes  les  plus  faciles  à  retenir, 
comme  les  Vers,  dont^la  rime  &  la  cadence  confpircnt 
aies  imprimer  facilement  ^agréablement  dans  la  mé- 
moire: Il  faut  en  apprendre  peu,  &  dejoutjlajour  en 
augmenter  la  quantité  :  Et  cnEn  il  faut  faire  commjp  les 
Athele tes ,  qui  pour  fc  rendre  plus  difpofez  au  cprîrt5ar, 
s'cterc^oient  auparavant  avec  des  bralTars  de  fer  ,  ou 
comme  les  Maiftrcsd^pfcrime,quidonnent  un  fleuret 
plus  pefant  &  plus  difficile  à  manier,  que  n'cftrcpcc 
dont  on  fefcrt  aucombac.  Il  faut  apprendre  par  coeur 
les  plus  grandes  Oraifons  &  les  plus  difficiles ,  afin  d'a- 
voir plus,  de  facilite  à  retenir  &  prononcer  fans  hcfitcr 
celles  de  noftre  compçfition, 

Or  la  méthode  ncceffaire  pour  mettre  dans  la  mé- 
moire un  grand  difcours,eft  ,  félon  Quintilien  d^en 
apprciidrc  Ici  parties  fcparcment  ^  ôc  Tune  après  Tautrc,  , 
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Ç  CCS  parties  ne  foierit  pas  trop  courtes; 
ce  fou  les  parties  mefmps  du  difcours , 
hExordc  ,   la    Narration  ,   ôc  les    autres  , 
que   par  cf  moyen  ,  Tordre  mcrmc  de  1  Orai- 
cra  qu'on  joindra  facilement  ces  parties  les  unes 
"^aux  autres,  6c  qu'on  les  recitera  fans  htfitcr  ,  lors  que 
.^noîis  les  aurons  apprifesfeparcmcnt  Maisfi elles  fçj^t 
trop  longues,  il  les  faudra  îubdjvifer  ,&lcsapprcndri^ 
aufli  à  plufieurs  fois:  il  fcramcmc  très  avantageux  d'ap- 
prendre qnc  partie  de  periodej  parce  que  le  fcns  y  cftant 
lufpendu, cette  f  ufpenfion  excite  la  mémoire  à  recher- 
cher l'autre  partie,  car  la  natute  de  la  mémoire  eft  de 
fc  portcrde  ccquiprccedeàccqui  fuit.   Ètpouraflcm- 
blcr  toutes  les  parties  d'un  fujct  les  unes  avcclcs  autres;^ 
on  pourra  lors  qu'il  fera  difficile  de  le  faire ,  fe  fcivir 
de  certains  fignes  ô?  de  certaiaes  notes  qui  en  feront 
/  .  reffouvcnir:  comme  fi  onycut  parlerd'un  Navire,  on 
pourra  fç  fervir  d'un  ancre  j  6cd  une  cpce  fi  on  veut  dif- 
courir  d'un  combat  :  car  une  chofe  fait  refTouvenir 
d'une  autre,  lors  qu'elles  ont  quelque  chofr  de  fcmbla- 
blc,cequi  fc  rcconnoiil ,  en  ce  que  fi  nous  mettons 
quelque  chofe  fur  nous  que  nous  n'ayons  pas  coutume 
/déporter,  cominc  une  bague  à  l'un  'de  nos  doigts,  ÔC 
*iquc  nous  le  faffions  pour  nous  faire  refTouvenir  de 
quelque  chofe,  cette  marque  ne  manque  jamais  de  nous 
V    en  faire  icflouvenir  à  chaque  fois  que  nous  la  voyons. 
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Chapitre     IL 
De  l*A6lion. 

RE  s  T  E  à  parler  de  J'adion,  la  partie  principale  de 
l'Oratcuc  &c  fcion  Demofthcnes  la  première  ,  la 
féconde ôc la  troificrncpartiede  l'Eloquence:  fans  elle 
les  autres  pertics  de  l'Eldauencc  font  inutiles  :  Aufli  fait 
elle  toute  Iclhmc  de  rOratcur:  c'eft  l'Eloquence  du 
corps,  &  celle  qui  a  le  plus  d'empire  furies  affcdions 
des  Auditeurs. 

•;lKft  inutile  de  s'arrcftcr  i  réfuter  ceux  qui  fou- 
ticnncnt^ue  les  prcceftcsfontinurilspourfoimerfa- 
ftion;  premicrcment,parcc  qu  il  c(t  cctuin  que  Dcmo-^ 
ftaencs  &  Ciceron  avoient  des  enipelchcmens  naturels 
dont  ils  fc  corrigèrent,  ôilcfqucls  ils  furmonterent  par 
le  fecours  de  1  art  &  des  préceptes  delà  bonne  pronon- 
ciation, qui  lesperfeâionncrent  au  point  que  tout  le 
monde  demeure  d'accord  qulils  ont  eftc  les  premiers 
Orateursdu  monde:  Le  premier  ayoit  acquis  par  l'é- 
tude ôi  le  travail  une  adion  fi  belle,  unç  prononcia- 
tion fi  avantageufe,  qu'encore  qualire  fcs  Oraifons  &: 
(es  Ouvrages  on  pull  croiicqu'il  ncfe  peut  rien  faire 
de  plus  achevé  rncantmoins  lorsqu'il  les  prononc^oir, 
^quelles  edoient  animées  de  fa  voix  ai  de  fon  gclte; 
elles  avoientun  autre  éclat  ,&:  félon  ce  qu'en  du  Plu- 
t4i:quc  ,  les  Auditeurs  cftoicnc  ravis  de  tant  d'admi- 
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ration,  qu'on  ne  peut affcz l'exprimer. 

L'aftion  dépend  de  la  prononciation  U  du  gcftcj 
pourquoy  avant  que  d'expliquer  les  règles  ncceflaire» 
pour  fe  former  une  bonne  adbion  jil  faut  parler  fcpa- 
rcmcnt  delà  voix  &  du  gcfle. 

De  la  prononciation  ,  ^  comment  [*Orateitf  peut  Je  faire  ouir 

aijement  f0  fani  peine. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  prononciation ,  ccluy  qui  veut 
parler  en  public,  doit  avoir  foin  premièrement  de  fc 
fai  re  oiiir  aifcmem  bc  fans  peine  :  P our  cela  il  faut  avoir 
la  voii  claire,  forte,  vigoureufc  &  icvere.  Ceux  qui 
ont  la  voix  foiblc,  ne  doivent  pas  pour  cela defefperer 
de  parler.  Demofthencs  avoir  la  voix  foible ,  Thaleinc 
courte ,  &  la  langue  graÛc  &r  fort  empcfchéc  :  Il  fe  cor*- 
rigea  decesdcfaucs,enscxcr<jantà  prononcer  fou  vent 
à  haute  voix  ce  qu'il  avoit  appris  par  cauf;  Il  reforma 
les  défauts  de  fa  langue  avec  de  petits  cailloux  qu'il 
met  toit  dans  fa  bouche,  ôcfurmon ta  fa  courte- haleine 
en  prononc^ant  des  Vers  encourant  contremonc. 

L'exercice  de  la  voix  eft  fort  ncceflaire  pour  acqué- 
rir une  longue  haleine ,  il  fortifie  les  flancs  &  les  pouU 
mons ,'  nettoyé  les  vejncs ,  ouvre  les  ancres ,  augn^cnjc-^ 
la  chaleuj  naturelle,  purifie  le  fang,  &:le  fubtilifc. 

Pour  confcrver  les  forces  delà  voix  cnparlani ,  il 
faut  commencer  d'un  tonde  voix  alfez  bas^  autrement 
les  artères  font  offcnféeSydi:  on  s'enroue  quand  on  ile^ 
Vc  fa  voix  avec  véhémence  avant  que  dcl'avoir  adou- 
cie d'un  ton  moins  aigre  &  plus  tempère  :  il  faut  ufer 
de  longues  refpirations  \  car  la  voix  fc  refait  en  J^cprc^ 
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nant  haleine,  &  les  artères  fe  reporcjsc  par  ces  filences  âc 
CCS  rcprifes. 

Il  faut  encore  que  U  voix  foit  bien  diftinâ:e&  bien 
articulée  ;  Pour  cela  il  faut  en  lifant  s'accouftumcr  à 
prononcer  pofcment  &  diP:in4):ement  tous  les  mots  Ce 
toutes  les  fyjlabesi  en  forte  qu'il  n'y  en  ait  aucune  qu'on 
ne  profère  pleinement  ^intelligiblement ,  jufqucs  à 
ce  qu'en  ayant  acquis  l'habitude,  on  y  puiflr  puis  après 
aller  plus  viftc:  Par  ce  moyen  ceux  qui  feront  fujcts 
i  brçdoiiiller  pourront  plus  facilcment-corrigcrce  dé- 
faut. Il  faut  éviter  le  vice  que  les  Grecs  appellent  pla- 
ciafmc,  qui  ell  une  trop  grande  ouverture  de  bou» 
che ,  comme  lors  qu'on  pouflc  nn  grand  fon,mais  con- 
fus U  non  articule  }  ce  qui  eft  un  s\çc  d'afFcûation; 
comme  pareillement  un  autre  vice  qui  eft  oppofc  à  ce- 
luy-li,  que  les  rocfmes  Rcthcur^i  de  Grèce  appellent 
txloftomic  lors  qu'on  n'ouvre  pas  aflcz  la  bouche ,  6c 
qu  on  ferre  les  dents. 

Comment  l* Orateur  f  eut  J'e  faire  cuir  avec  jflai/tr^ 

Secondement,  l'Orateur  doit  faire  en  forte  de  fc  fai- 
entendrc  avec  plaifir.  Pour  cela  il  doit  avoir  la  voix 
douce  dd  agréable  ;ûi  s'il  la  rude  ,  aigre  &cnrouce  ,  il 
doit  en  découvrir  lacaufetSic'eft  une  mauvaife  cou- 
tume il  s  en  faut  déporter;  Si  c'cft  un  vice  de  nature,  il 
faut  y  remcdicrpar  la  fobrietc,  par  le  régime  de  vivre, 
£c  par  Icxercicc.  Cicerotl  dit  qu'il  avoir  au  commen- 
cement la  voix  rude  A: trop  éclatante, &  qu'il  l'adou- 
cit ôc  la  rabaifTa  pendant  le  fcjour  qu'il  fit  à  Athènes. 

L^  voix  pour  cftrc  agréable  doit  eftre  variée  Se  di-- 
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vcrfifiçc  fclon  la  narutcôcla  qualité  des  <fhofl?5  dont 
on  parle  ;  car  il  n'y  a  rien  de  fi  ennuyeux  ny  de-  fi  dcf»» 
greable  que  l'unifoi^Tiité  de  la  voix  ,  que  les  Grecs 
appcllcnc  Monotomi^  ;  Ce  vice  provient  d*unc  vMM'^ 
vaife  habitude  qu'il  fauc  empclchcr  aiïx  enfans  des 
le  commencement  ,  ôc  lors  qu'on  leur  apprend  à  lirr, 
en  leur  faifant  prononcer  les^  chofcs d'un  accent  dift 
fcrcnt.  .  , 

Pour  fcfavoir  bien  varier  fa  voix,  il  fatft  imiter  là 
nature;  &  pour  cela  il  faut  obfcrvcr  de  quelle  martierç 
onparledans  ufn  difcours  familier,  corhmont  un  hom- 
me prononce  dans  le  mouvemchtdefaco)icrclori<ti[tt'il 
cftdansJa  tnfteffc  ou  dans  la  joyc,ô^ faire fcf  efforts 
de  l'imiter,  pour  paroiftrccmcu  des  mefmes  paflionsy 
en  obfcrvant  feulement  de  corifibicn  de  dcgrcz  il  faut 
augmenter  la  voix  pour  parlier  dans  taCfaaire  ou  auBar- 
rcau,audelàde  celle  dont  on  aaccoûtùéd  exprimer  les 
mcfmcs  paffions  dans  les  entretiens  familiers.. 

La  voix  a  trois  principales  difFercnccs,dc  la  hauteur 
ou  de  labaflcrtc,  de  la  contention  ou  de  la  douceur, 
de  la  vitcfTc  ou  delà  tardivité  ,  en  toutes  lefquellés  il 
faut  obfcrvcr  une  médiocrité  :U  ne  faut  pas  aller  juf» 
qu'aux  excremitcz  de  la  hauteur  ^  en  élevant  (a  voix 
jufques  aux  tons  les  plus  hauts  comme  les  criards,  ny 
de  la  ba{rc(re,cnlaravallantjufquau  plus  bas  où  elle 
peut  dccendre.  "' 

Pour  ce  qui  eft  de  la  contention  ou  de  ladouceiir, 
l'Orateur  ne  doit  point  fe  faire  tant  de  violence, 
à  caufe  des  inconvcniens  qui  en  peuvent  arriver ,  & 
qui  en  foat  arrivez,  ny^umfc  x^çlâchcrtrop,  àc  p^ffct 

jufques 


mùdcfc 
ciaiiQii 

.  Ji  fa 
orçillcs 
fei^cfiù* 
&dcJac 

l'autre* 

u:faJ 


quelle  a 

Suâiki  o 

coovena 
«oejiti^i 

detati^ii 
brcs  par^ 

ffmthf  ék 
rrs  import 

Apres  c 
petite  api 

gttc»  il/i 
plus  bas  d 

Uni 


yi/fq^nii!^^  l  U  M^ïigcMêv  Enfin  il  doit 

mùdef^l  U  ykcf^%^£iUfoi%  fdcff^^  que  U  pronou- 
ciarion  ne  (bit  fiidfmic ,  6c  pouf  itiut  une  langueur 

U  (w%  %uçUiroix4^  rOcaceur  s  accommode  aux 
Qxçûk%4fi$  AudUçut$^CàM  allée  ù  vifte  qu* ils  ne  la  puif- 
fei^t  fuiirre^^Cint  Ict  fa\re  attendre  par  trop  de  tardivitc! 
& deJangueyr, comme  mi  ccxtaiii  Vicinius  qui  parlote 
i  ^fmiU$^  4f^.%û  Umhiotil  mu  lc$  mots  ^u^  après 

U./att(  tâchei  de  prononcer  la  période  loue  d  une 
h^iimi^  0  Jfi  ^Ih  q'fft  point  (rop  longue^  comme  lora 
qa  cik  n'ieft.  compoUe  que  d'un  membre,  ou  de  deux 
petiuiqM:  par  ce  moyen  elle  a  pku  de  beauté  &  de  force; 
&  p0ur  .q^  Meiae.  Mais 

leine^  ii£iuii:  f'arrel^  en  dçi  endroits  commodes  êc 
convenables  ja|M:es  deux  points ,  Se  i]uelqiiesfois  après 
Wt^j^^itxlÈAjfini^ndU  période  a^glnfieurs  mem- 
bres»^ que  chaque  membre  enferme  quelque  confi- 
deraàpa  iinpoirtfntc,  ilcft  bon  de  diftmguer  ces meiii« 
bres  par  une  prononciation  diffeicnie^JI/^i/  datu  l'af*^ 
ffmttff  éh  PfiêfU  Romain  ^lon  fm  vous  y  trmiesf^  i'ap^i» 
res  imforténtts  ,  en  ^Uéditi  di%JMMfirt  de  U  Cm)àlUrit. 

Apres  chaque  peripde  il  eûbon4c  faire  une pofe  fore 
peciteapres  une.pecite^^iineplus longue  après  unclon- 
gttc»  ilfaut  commencer  la  période  iuivante  d  un  ton  I 
plus  bas  d*an  degré  que  la  fin  de  la  précédente  ^  cequi 
urclipiiierlavcMx»  &  au  foolrgçmeiudea  organes. 

(^ampl^UPcmt^  dicc  que  Demiofthenes  &  £fchi^^ 


I 


\ 


*» 


i^4  ^  Hjthnriqut  Fnmçoifi,^ 

ncs  fc  font  faits  des  ccprocbcs  for  ce^v^riffcièfls  teikM, 
flexions  de  voix  \  cequieft  vray ,  tomtnc  ii  féptuc  voir 
dans  leurs  Oraifons  poux  la  cotxxonaty  mais  it De  faut 
pas  laiflfer  pour<:eladc  s'en  Tervir,  puis  qu'eux  mcfme^ 
en  onkuié  :&  Qiûntikco  Aousappfib^qu^leprcmicr 
ne  jura  pas  par  ceux  qui  avoiehc  cfté  tuez  2^x  corn- 
bïf^s  de  Marac^hon  &  Salamine  d'un  ton  de  voix  fim- 
pie  &  ordinaire;  n^ais  avec  une  élévation  de  y  oix^/lj^ 
que  l'autre  ne jetta pasdcf  foupirs fur  JainoctderThc-^ 
bains  d'un  accent  de  gayetc  fie  de  joye.  ^    .. 

:        .  V  ;  ■.  ;         .^     Dm  Gefit^'^-    i-... ^^  «...  Uu 

Pouc  ce  qui  eftdugcfte^  il  faut  pour  U  moiifs^J^ 
une  d'citec  dans  TOrailbn  que  ki  voix  ^^ircar  il  lcft-4' 
découvrir  à  toutes  fortes  de  Nations  les pcnfélfis-de^miK 
^  are  efptit ,  ôc  lesmouvemens  denoftieciyiif  3^  Qjiii^ 
(ilicn  nous  cnfeigne  que  c«ftlelot|gag<c0mmttn-4b' 
tous  les  hommes.-  La^cfht  chacun  Cjait  qa€  k  coftl-^ 
mcrcc  Dtfefak  dans  les  pay«  éloignez  qucpaf  dèirgir^ 
fte$9  Iclquels  pcuvcm  beaucoup  ppuv  fa^nt^àdkfkl^ 
padions.  dp  l'Orateur  dans^ramcjde  ib  Auditcrufs  :  Eiv 
iMi  mot  le  gelie  cft  aâ^dmouié  ce  que  l<|t  vie  cft-  au^ 
corps.  -         '  -^  .   > 

Il  faut  premièrement paricrdcla^teftei  qui  eft  h 
lartie  principale  du  corps  »  fongeftefait  un  grand  cf* 
;t,  df  a  beaucoup  de  figniâcadoti  ^  çofnmcdc^rtfufcr, 
d;a<;corde^,  d'approuvci  &  c^infirtncr  ,  d^admil^^i^t  àt\ 
Jri  fichcri  U  la  £i\xt  tctùt  droite j  cair  loft  qu'etU  tttr 
DaiiTéo  ellecemoi^ri^de  la'baflTélTdfitdtlapufiUnimit^t! 
Qiif '^^^^^^  '^^^  aiUcfsavccnon  ehaiMa(^iC*^itfaf  que* 
de  iotalt^âe  d  arrogamcc  :  QummI  tli«pa|nf€hc4equd- 
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conno 
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tféà  €àftélc^ft  fignë  dc'langacur;  QwgihA  du  la  tient 
trop  roidc  &^rop  fcrine ,  ctle  cft  uftc  marque  dt 

T7Mabfa.pq(Wtc^^.f6iifflOQirement  itron  dans  U 
bi^n-itance^fi en parUiic^on  la courilcdojccmet^i ful^ 
le  col  6c  qu'elle  obeifle&  faive  ^  gcftcs  delà  main: 
qu4Ueirc  dcçourae  lors ^c  la  main  ccyidamnc  &rc- 
jpcQcqtislqtte  cholç )  6c  qu'elles rnchnc  loi;s  qu'elle ac* 

.   .ÇOldc/J^>   •"*  ■'/:•(   ,••.   •  ■. 

•  le  vifagc  contribue  au(ïi  beaucoup  à  Tadion  de 
li'Qrii^i^ri^cft  pirlijy  que  nous  luppUons  ^  que  nous, 
^nKiliÉ|Qiis ,  que  nous  montrons  cie  la  grâce  6^  de  1  affa- 
bilicc;d.cia.bienrVc»Uancc  de  dela.faain6,^&  qu'on  re- 
cohnoift  fi  nous  femmes  joyeux  ou  trilles  :  Les  hom- 
mes c:oii^(dercnt  d*abohi*)&*  jeteeiic^k^e  vi- 
i^e,  decoiù]!  qm  leut  parle'»  pavce^^HeFt  à  coniioi- 
i^^e  fi  i[^qu*iidireft'confosfnei^ce  qu'il  pehiè  ,  6c  s'il 
siteçceWiTuf  ki  lèvres^ 'lUrviragi^ le  miroirde  l'ame- 
Ae^kMft  qmt'  nour  affi^««o^s^>  c0miniB^vi^yei>  Isi^er  chéfe 
c^ffA  fmùiSç  vQii  que  nous  failén$  <k$  c^irtefles  à  ceux 
quA  nmtthjiîfiions^  oarecofiinoift  audS  tK>ft  la  feinte  &' 
la  di/timulatton  »  fi  le  vifage  ne  s'accorde  avec  Ids 

'   Levii^gc'feft  mcrveiilcu&mcncà  tourner &mi^ilier 
1^  affo^tonsdes  Aodivèur^,  iln'yia^ pcrfonne  qui  ne^ 
éçyiénnetri(lbl(M:r  qu'on  voitunrwfagc^olcftit  dt  dé^ 
figliré ,  èc  qui  ne  dcvieniic  jôyeax  ila  v*euë  d^uD  ViO^gt 

gayfid  riant.  ■  [^^^ 

"  C  i^  p0urqfioy  il  &  dâ}a  eftéf  dkiOflettts^qtfe  l^fi^que 
r^iu^fctsff'vettt^eseiter  unr  p9rfiB#iE)^^iii4cMi€pile^  um 

M  m    ij 


I»  •■ ,  ,■<■  •  «'■ 


'Vf 


V  :■  ,     y      ■      .'■ 


w7$  "  iMKtthmt^  J^éin^ 

Aadicèttf,  U  laJbiriuy  mefroeiraite  p^ 
virage^&pouc  coIa  il  doufc  former  dttvtfioiissAeiMi 
images  des  chofes  abCentes  ,  comme  û  etfeâivemcOf 
elles  eftoien  c  deyaiu  (et  yemtiCèi  tUcatHfCfk  £»iffmcîfc 
ces  imagei ,  l'air  &  le  caraâere  dccccce  pafCoii  parosftf  a 
fur  (on  vi(agc.      ^    v  ^     •/  a     ^     . 

Les  yeux  f^nc  là  principale  pimc  da  rifage  :  loif 
qu'un  homme  eftjayeuXf  lia  ies.yeuiclaiifdf  ferakli|: 
au  lieu  que  la  thftefle  les  rend  troubles  de  obfcart. 
Quand  il  eft  en  colère  il  les  a  eftiocclansitellemcc  qu^uii 
elt  ranger  qui  a'emendroir  point  Ton  langage,  m  liii 
fourd  qui  ne  pourroic  oiiiric fonde  fa  voit  «  ne  lU»*^^ 
roic  pas  de  reconnoiftre  le  lùoiivemcnt  4ont  il  eft 

agite.     ■'-■'■■     ,'  ■:  .  .  . ^  '^■.■rii:'-:r:'tm</^[9-:''  )^^f'yW<Ki 

Les  fourçils  fuiv(ai€ladiirpoi]|tiali>dcsyea^,ib^fi^ 
vent  auifi  à  faire  connoi^re  te  découvrir  les  monv^^ 
mens  derame}latriâ:cli'eleft  ronce»  la  jojrc  les  éceyul, 
&  les  élevé,  la  prudence  les.abèiflê ,  on  ks  abailTeaulfi 
pou^  accorder  &confencir$.(S^aiiconcraii»CMi~icsitey# 
quand  on  coniredic, ilsncdaivencpai.ellic.fammoiii; 
vemeni; ,  mati  il  ne  faut  pas  qu'Us  foiènt  trop  rè^ 
muans*  :  y  ,..'',..  y  :^:  ^^'ii- -yi   n /•;  ^.o/.;;*^  .^,',^- 

II  ne  faut  point  tordre  ny  tourner  la  bouche  ;  c'eft 
un  gcfte  fort  méfeane*^  Il  ne  faut  point  mordre  ny  lé- 
cher fet  lévrei  s  il  ne  faut  poiiK  haufler  les  épaules  1 
tout  propos  c'eft  uÀ  vice  auquel  Demofthcnes  eftotc 
fort  lujet,  &  pour  corriger  lequel  il  fe  donna  bcjfucoup 
de  peine.  <    • 

Les  mains  fonc  Je:  ptthcipal  inftrument  du  geiU: 
Car  nous  nouienicrvôii»  pour  appcUdr,  cpâgcdier^ 
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0ÊÊ^Ékhictt,af^,  iâmiitt'^jatct,  &  pour 
ligiiifier  ta  plufpârç  des  çhofcs  donc  tloas  pariom. 
(^ttfttiUrâdic  qucHespa^n^  elles- mcfmcs,  &  ou'on 
fttt  (crt  pbuf  exptimer  tes  chofesi  C2|uc]6it qu'un  hom- 
me Veut  Faire  connoiftre  qu'il  eft  malade»  il  n'a  qu'à 
fe  couchçrlc  bras  y  comme  font  les  Médecins  «  ôc  que 
pour  faire  entendre  qu'un  hommeeft  joueur  d'inftru^ 
mehti itiiéftut  que  plier  la  main  & rémtterles doigtf^ 
comme  fidn  irb^loit  couchèftes  cordes  d*un  luth:  mais 
il  defisnd  à  l'Qrai eur  d'ùfét  de  telles  imitations.  Il  luy 
peridtc  bîbff  di^rcer  là  main  fur  fon  ci^mac  ,  Ion 
qu*ilparledettt]r  liierme,  &  de  la  porter  yersceluy  quHl 
Teat  montrer ,  maii  qu*il  ne  doit  lamafl^  contrefaire  les 
poftures  d'aurri]]p ,  &  que  qûatid  Ciceron  dépeignit 
Vftmi,  quïlB^l'choif  ^f^iift  fti  des  fçmmes^il  ne  eon- 
cit$rMintpbùt€^  fa  pôft^^^^ 

#  faoc qàe  toiis  les  geA^  ftlalTent  de  la  main  droi- 
^  ar  nonde  lngatitbe^yfici  n'eft  quelle  accompagne 

Lt  main  droitedoit  colmttieiicer  fon  gefte  du  eofté  gau* 
che  Aet'a^ccr  irersk^c&edroit »  &  ce'  premier  gcftç 
fe  fait  à  quatre  fois  ,  Açlpar  qualfc  peaiis  mouyement. 
f^oiVjf  un  gr$$i  cnme  Cefâr,  dpnp  Tffttron  se  fi  nmiu  de» 
mndéttmr^fljt^nmmUHtextrimdiiÊé^.^..^ 

Lever  Irinainan  delTut  dèiyeui ,  fe  l'ibaifler  m 
d etfbus  de  l'eftomach  »  en  un  gefte  qui  choque;^!!  l>ieii« 
ieance.  "  1   •/  'N  # 

Ceux  qui  frapent  d'ùnemain fur  l'antre  &qui  scn 

doniient  d^ds  coups  (îiir  l*èftbmac  font  repris ,  comme 

d'uni  aftioA  qustfteropdb  Tfatiitre. 
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papeut  avancer  le  gauche  on  peu  pll^^^(;i'l^Mre| 
niais  ceux  qui  avancent |p.j^ri|^^^»fi^l4'4i»ftt9jfoiMi  wi| 
^auvaifcpofture.'    ;■..  ■i.-.i.;:;  ..^■f»,-*)-:.-,»'^*  i.'i><.'^.'j,.,-»^jÀ!i 


l>f  /4  conformité  Ju  Gtfie,  dveci^Profu^nciation  Qr  Uf^iit 

f  cnt  Tune^vcç  l>urr|^(^r  ii|  prûfi0ii^lk>«ikk«^^ 
)vancageqv«c  U  mufi<{ve  Ar  Ufondct  iaitfiitii^s&J^iia^ 
Xft  pjfoduu  k  n(icfmit  çtfm  qi^çlf  «^murf  iTettctncot 

fait  la  Mttfiqae  njr  la  ?<^$^|:^  (âp#>ién» 

tefl^ps>ett  tixîon  de  fc  plai]Klr^4«^fit»i(|««iK>«ti  ijmilfàiib 
p(;çÂ44ç^>'ipfoou^  4< 

Ocns,Qr;iccttrs.:  ■/■'  ^-i^*:  ■    ^>•■>■'  v--,:   ■;>;..    v.  \.  .^  .r\^'. 
Lcgefte&la  vçlf  4oivciu.s'accordtr  au;E^ujecsqtt^a1i^ 

Pour  ce  qui  cft  des  (ujcts ,  il  y  en  a  qui  fônthott^^ 
4Çft^lj  d/auçTfis^çi  jGj>M;4^rfe4PWftf^^  IfcsuBaJfonc 

£)nt  aflcUcetjAcoùpA^finr  j^^O^pl^^ii^maOlç^ 
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tiatiàû  pt^t  èfttefeiràé  ,€lâlrè^  Hà^  xGh  f tut  çch& 
fon corps  dans  une  pofturcJbiardIie:  le  mouvctncnc  de  la 
IDSiio  pçtitcft  promf^^hârdy  iitiais  ccluy  qui  cft  obh^ 
igéldlé  pa iflèr  dà*  «ô&jcrdcshbrtèftc , côm trie  il  d oÀ 
trler^cc  bcaàcàiip  de  nabdcftic.  il  dort  ùo  peu  afbaiC 
Dï  fâ  voix,  &  ne  doit  poinr^aipc'a^cftcs  de  la  maîfi 
ipf  l^l»^  fiirt  l<ii^  acii^;^^  fatit  avoiit 

toii^^îxiteiidr&aWiyditte^^t  dcptfc 

iû^at  der»fttq||Quieft  iiû^tc  i\xt  payons  ^  dont  fera 

r^êi^^kfci'  i^^  difleiféntc  de 

\à\àt  c oiklflMÀ  filFc  ccl le  de  f  aâibn  ^  car  il  feroié  ^ueU 
^^«^aigéreuxf  d'av^^  dn  lAaititich  auiii  bardy  y  & 

pïècàÈ;  *:;il  <cr6i«  lîdrcùW  dt  feti'c  lc$  M^fAitV^irtife- 
^^  Ii»ff5>  Sdiuycftiita# ,  c4  plaidairti?  riric  cfatofr  illU- 

feÈcniW,  l'aûiott  de l'Oratïui rfoft  ftiivr|li  iiatiixc:dè 
chiCittoed^cHejl'Ëxofdt  vcurt  cïïrcptôrioncc  d'une  voix 
baiTe,  5^  d  Vn  gcftc  de  ttiodcftie  â<  de  piudtar)^aTCc<|ii'il 
fibt  cémoigitct  le  rtfftiea  qiîtf  l'dii  a  pdûrlds  AW^îteiirs. 
tlbldbgagiieflttirsbbtthei'g;ricéir;  ^ 

DaiUcursilircs  uciltpbilttnén:r^HaV^ 
ctf dftni  ttm  bai^  «Aî^è  en  fôrte  qdc  lii  Voix^s'é  levé  Com^ 
Me|a*dç^t*t  iik^  cfegtftt.itdbitttàrts 
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fonmx>d€Ûc^csJcux^cM^ 
mais  ils  doivent  eftrc  arrêtez  On  joitii  il  on apprçH 
le  poulccvcrs  le  doigt  du  milieu  :On  apçochcla  maindç 
la  bouché  ou  de  l  eftomac  ^Içrs  fju  on  çorn^niçiiÇiP  | 
)arler,  on  la  laiflc  aller douccmenc,  en  écaf^aiît  uf)  pcil 
es  doigts.  Le  n^ouvcmcnt  des  coftez  doit  cftrc  tott 
modéré  Lorsque  le  Jugeafâit  fîgnedeparleryOU^uç 
la  caufeeft  àppellce  par  ^H^ljOGcr,^ faut  é^^^ 
avec  modcftie&refpcét,  &  parler  après  Vcftrcjun  peu 
arieAe:St  on  parle  deyaiule  Prince ,  il  faiK  demeurer 
un  peu  plus  de  temps  dans  le  (ilence,  fcigna|^  d'^^j^ 
fa  r obbe  ou  Ton  malnceau  Ccft  cequi  nous eftcniei^l 

rar  Homère  .  qui  die  d'UliiTc  qn*avaat  de  commcnçct 
parler  dans  la  conreftation  qu  il  eu(  conitjp  AjfMf^  Pl^itilf 
U  Boudiez  d* Aclûljciu Umt  ^  ièaip%^||pp| 
tournez  vers  la  terre:  O^peiix  pchctaiit  la  duq^;^^  ça t|l 
demeure  remuer  un  peu  1^  tefte ,  regarder fl^aiii  /rc-» 
muer  un  peu  fes  doigts  ,  &  faire  copnoiftre  p^  i^f 
refpiration  &  une  reprife  d'^leinc  i|U*op  cft  en  peine 
de  ce  <]u'on  doit  dit^t  &  qu*oo  eft  dans  lacraintcik 
manquer  :  Il  fera  bon  mefme  de  continuer  ces  jEcfte$« 
îiilqu^  à  ce  qu  on  voye  que  lç%  Joges  &  les  Auduteun 
foient  difp#iczà  Sauter  f  mais  itne  faut  pas  regardée 
le  lambris*  fe  former,  ny  rider  le  vifage  :  ce  qui  le  ren^ 
droit  defagreable. 

Il  ne  faut  pas  mefme  montrer  trop  d*aireurafîce^y 
de  hardieffe ,  ny  jerter  fes  cheveux  en  arrière ,  parce  ^uc 
ce  font  toutes  aâions indécentes.  >       ./ 

Il  ne  faut  pas  que  la  voix  foit  toujours  uniforme^ 
mais  il  cft  bon  de  Ja  changer  (elon  la  qualité  dçs  cho- 
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fcstX'cft  çc  qu©^Quintilicn  confirme  par  un  c^xcmplc 
tircdc  la  plus  ni,agnifiqurfxicsOraifons  dcCiceron,qui 
cft  celle  pour  Miion;  car  il  aflcurc  qu'il  prononcja  ces 
paJrolcs:  Mtjjieurs  bim  que  jUpprehende  au  il  ne  fou  hon- 
tiux  de  témoigner  de  la  crainte  en  commençant  aparler  d'une 
voix  baffe,  &  qu*il  rchaùffa  un  peu  fa  voix,  ôc  parla 
avec  plus  dchardieffc, lors  qu'il  profera  ccllcS'Cy,/?o«r 
un  homme  tlliiftre ,  parce  qu'il  vouloic  faire  connoillre  la  j 
grandctît  du  courage  de  Milon:  Qu^il  continua  ces  pa- 
roletd'un  mcfsneton  de  voix  ,  (j^  que  quand  Milon  ejl 
plus  en  peine  pour  le  filut  de  la-  Republique ,  que  pour  fa  propre 
conftruationyilne  foitpas  hienfeantde  ne  pouvoir  faire  paroi- 
flre  dans  la  dcfenfe  de  facaufeU  mefn  grandeur  de  courage  :  Sc 
enfin  qu'il  prononça  encore  les  paroles  fuivantes  d'un 
ton  de  voix,plusfort  &  plus  élevé,  &avec  un  gcftcplus 
hârdy  :  //  ejivt'ay  heanrmoins  queiettenouuclle  ferme  de  juge- 
ment donne  de  b  épouvante  à  mes  yeux. 

Il  y  a  mcfme^cs  Exordes  qui  fc  prononcent  avec 
chalettt,  comme  ceux  où  on  employé  l'interrogation 
ou  TapoUrophe,  comme  ceux  qui  fe  font  comme  par 
faillie,?x4^r;^^ro,te]  qu'eft  celuy  de  Ciceron  contrcCati^ 
ma ,  jfifques  k  quand^  Catilina  ahufert':^^  vous  ci^  iioflre  pa^ 
tience  f  combien  de  temps  vojffe  fureur  fejoiiera-t'clle  de  nous  f 
à  quels  excès  fe  portera  enfin  vofire  audace  démcfurée  f  D'air- 
tres  fo  font  par  une  ironie  continue,  Giccron  pour  Li- 
garius^CUo/c^  un  fort  ^and  crime  Cefar,  dont  Tuherotti^eft 
rendu^dtnonciâteur,  (0  un  crime  tout  extraordinaire j^  le  rcfte. 
Ces  fortes  d^Exordes  qui  commencent  par  une  paf- 
fion^violcntcfont  rares,  &  on  ne  s'en  ferc  que  dans  les 
occ^fiôns  fort  extraordinaires  -,  mais  lors  qu'il  ell:  à 
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propos  de  le  faire,  il  faut  que  la  voix  foit  cmcu  ë,&:  fuiv^cT 
lanaturedela  paffion qu'on  fait  paroiftrc. 

La  Islarracion  ne-veuc  pas  èftre  prononcée  d'un  ton 
cmcu  j  n'y  d'une  vqixcJevce,  parce  qu  il  n'eft  qutftion 
què^'in.lîruireles  Auditeurs  &  les  Juges  ilfuftitquclâ 
voix  foit  un  peu  plus  haut  élevée  que  dans  l'Exordç. 
Il  faut  feulement  prendre  garde  à  la  bien  articuler  ôc 
diftingucr,  pour  faire  comprendre  le  fait  avec  plus  de 
facilité:  il  faut  ncantmoins  y  apporter  quelque  diver- 
fîté-felon  la  nature  &  la-qualité  du  fujet  ;  il  ne  faut  ^ 
^^as  que  li  voix  foit  forcée,  il  fuffit  que  la  voix  en  (oit  un 
peu  plus  élevée,  lors  que  l'on  Daffe  fur  quelque pafïîon. 
Il  faiït  ïeferver  la  contention  &  la  véhémence:  pour  les 
autres^partics.*  '    . 

On  rend  la.  prononciation  diflindc  en  sVrcftant 
"furf  chaque  cliofe.  f^oicy  donc  Cefar  CHiftoife  àe  nos  mal- 
heurs: On  peut  s'arrcfter  un  moment,  puis  reprendre, 
i^'rgmus deuant  qfConeu^k  metndn Joupçcn  de  la  gutrre^  aUa 
en  uéfrique  auec  It  Procvnful  Contins  ,  en  qualité  de  fon 
Lieutenant  .*  On  peut  encore  s*arreflçr  un  autre  petit 
itiotncntàlafin  de  xctte  période,  avant  que  de  rcconi- 
mencer  cette  autre.  .  Il  feroif  inutile  de l'o  us  dire  combien 
de  fais  il  tâcha  de  Ven  excufer. 

Il  faut  quclquesfois  élever  la  voix,  &  prononcer  avec 
païlion ,  comme  fait  Giccron  poiu*  Cluentius  ,/4  Mit- 
mère  êpoufafon  ^Wrr,<5^  quelques  fois  il  faut  raconter 
Jcçciiofcs  dune  voix  trainante,  languiflTante  &;  plain- 
tive ,  comme  le  q^itfmt  Giceron  contte  Verres, 

Ënnn  lors.quetdans  la  Nai^rwcsn  il  y  a  jdcs  paâioAs 
&C  dcsifigucts^  v  icsfaut  pxonoQocr  diin  txin  plus  cmou 
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que  !ors  que  l'on  fait^e  fiinplc  rcçit.dcs  chôfcs,  mais 
non  pas  d*unç  voix  fi  vchcmietc&  fi  excitée  que  la  Pcro- 
Xaifon  ;  parce  que  ce  ne  font  que  des  difgrcffions,  joint 
qu  il  fçfàut  rcfervcr  prour  laiin.Il  faut  davantage  étédre 
le  bras  que  pour  1  Exorde,le  geftc  dç  la  main  doit  fcrvir 
àdiftingucr^  &  Içsmouvemens  en  diJvenc  cftre  variez. 

Qiynt  à  la  confirmatiob  &  Ua  refuwtio^n^^^^ 
efthicndiverfc.Quand  il  bcfoin  dcpropofcr,de  divifer, 
ou  d*iutcrrogcr,il  faut  que  lapronpnciation  ncfoit  pas 
bien  éloignée  de  celle  dont  on  fe  fcrt  aux  difcours  fami- 
liers j  mais  pour  le.raifonncmcnt& les  preuves, il  faut 
qu  cUefoit  plûyvive,  plus  véhémente,  ôc  plas  preflantc; 
il  faut  qu'il  y  ait  une  plus  grande  côtention  de  voix.  Les 
difgreft'ions  veulent  une  prononciation  plus  dottcey.  il 
n^ft  pas  bcfoin  de  grade  contention  de  voix  :  Cicero, 
<urapportdeQuintilicnapronop<ja  le  raviflcment  de 
Pfoferpine&  la  defcriptiô  de  la  Sicile  avec  une  agréable 
douceur,  EncifFet,c^elt  une  mafime  qu  il  eftâbîit,quc 
;  toutes  les^chofes  cxier%u;<iS|&qui  nercgardcnt  pas  prç- 
cifcmcnt  la  qùeâion  ,  ne- dèp^  pas  une  aÛion 

fi  véhémente  ,  ny  fi  plpine  d|c  chalepr.  Lors  que  ron 
3reut  contrefaire  quelque  trait  &  quelque  aûion  de  la 
patrie  adverfe,  ou  tien  lors  qu*bh  veut  répéter  fes  rai- 
fbns  pour  les  niéprifer,&  les  faire  méprifer  aux  Audi- 
Jîeurs ,  il  faut  que  ce  fôit  d^un  ton  de  voix, dédaigneux, 
fans  aucutic  émotion  nycontcnticm  de  voix.  On  dreffe 
les  deux  premiers  doigts  &  on  les  joint,en  laifl'ant  tom- 
ber les  autres  &c  Àc  pèulçc  avec  non  thalance,  pour  di- 
ûia^uer  ôc  pour  prononcer.  On  joint  aufli  les  deux 
doigts  du  milieu  avec  le  poulce ,  en  drcflant  ôc  élevant 
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^  les  (kux  autres,  ce  qu^i  cil  plus  prcfTanc  On  jointcncprc 
les  crois  derniers  doigrs  avec  le  mcfmc  poulce,  àc 
en  étend  le  premier  doigc  pour  reprocher ,  montrer, 
&:indi(]uer  ,  àc  en  cetcc  b<;on  la  main  cllant  tour- 
née du  collé  de  l'épaule,  elle  fcit  à  aflirnjer  ;  cilanc 
tournée  vers  la  terre,  elle  prefTc  merveilleufemem:  Ec 
^  félon  Qu^mcilicnondrefTc  les  deux  premiers  doig^if,  àc 
on  joint  les  autres  6(:le  poulce  audedans'dclamain. 

A  l'égard  de  la  Peroraifon ,  fi  c  ell  la  partie  qui  con- 
tient la  récapitulation  des  choies  ,  elle  Ce  fait  de  tous 
les  points  continuellement,  fans  contention  de  voix, 
ny  fans  aucune  chaleur  dans  l'aûion.  Si  c'cft  cet- 
.  te  partie  où  èh  excite  les  pafTions ,  comme  on  doit 
(c  trouver  foy-4Ticfme  émcu  de  la  paffion  dont  on  veut 
émouvoir  les  ^utres,  lors  que  cclaarnvcon  prend  faci- 
lement la  voix  &:  l'adiondc  ceux  qui  font  véritable- 
ment paflionnez. 

Lors  qucl'Oratciirveut  exciter,  &:  mettre  les  Juges 
en  flâme,il  faut  que  le  ton  de  la  voix  foit  aigre,  impé- 
tueux &:  violetTTT-^  qu'il  ufe  de' fréquentes   rc|tr|f^ 
.  d'haleme  ,  comme  lors  qu'il  exaggere  Us  mauvaifes 
allions  de  l'adverfairc  ,  en  lu  y  addrcflfant  la  parole. 
Cicefon  contre  Pilon."    Si  %ùhs  n'avc^,  rien  fan  ûhc  foit 
dr^nc  de  cjjiwln^ue  honneur  ,  poufaifty  une  Àirmie  f  PourauDj 
,  tuni  de  dcjjer/fi  f  Potirauoy  iuuthonte  CoKjiilaire ,  ÔC  le  relie. 
y  a-t  il  auclauun  qui ^oit  j)Ihs  m>flraUe  ^ y  a-t-d  qi^dqu*^ 
quf  P'ir  niieux  condamné  '  que  n^ous  yquinopx  terre  au  Sénat. 
iiljjais  lors  qu'oi^  adrçrtc  fa  parole  au^ugc,  la  voix  doit 
eftrc  moins  violente.  \  Un  homme  qui  le  plaint  d  avoir 
rcccu. quel  que  tort  coiifiderable,  doit  parler  avec  côn- 
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rction  &avccchalcur:Songcftc(loitcftrccmcu  <S<:  plein 
de  violcncciô^  s'il  faïc autrement,  &  que  le  fait  (oit  dou- 
teux, il  donera  fujet  de  croire  qu'il  n'eft  point  vcntablc, 
ôc  on  pouri^nc  point  ajouter  ioy  à  toucce  qu'il  dit  Ci* 
ceron  prit  unmcrveillcux  avantage  de  la  froideur  d'un 
certain  Callidius ,  d'ailleurs  grand  Orateur ,  le  naturel 
duquel  ne  luy  permcttoit  pas  de  parler  avec  émotion 
&c  chaleur,  Ciccron  s'en  nt  une  raifon  pour  réfuter 
i'accufation.  Dites- moy  Calltdim  fi  ce  çjue  njous  impu^ 
te:(^  A  Cjailius-  nejl'jit  pM  une  impojlure  f  ^.^irieT^-ious 
de  cet  te^ fût  te  dans  uni  affaire  de  cette  importance  f  lift -il  poJJtUc 
(juevous  fijjiexjif^d*eflat  de  voftrrjalut ,  vous  aui>nontre:(^ 
pour  le  falut  des^  autres  tant  de  vigueur  f5r  tans  d'étoouencf  **  Ou 
font  Usmouuemensd*unfdoulcur [ijufle  f  ou  efl  cette  ardeur  ^ 
ce  courage  auï  tire  mt/r^  des  plaintes  (^  des  cris  de  la  bouche  des 
en  fans  ,  Quand  te^urarrie  rflfouchét  de  quelaue  deplaifir  t  Q^^/y 
,njoflre  ejj/rit  ncjl  point  i^itt'ï'VQUi  ne  donhe^^aucune  maraue  de 
pajjlon  (Jr  de  trouhle,  vous  neporteT^  point  la  main  fur  le  iront  ^' 
JitrU  eut  fit  ?  vous  ntn  efles  pas  plus  êc  hauffé^ 

Lors  que  l'on  veut  appaifcr  le  Juge  &:  exciter  en  luy  ta 
compa|lion,il  faut  que  la  voix  fou  douce  ÔC^  attrayante, 
hurnble  bafleôd  plaintive.  Enfin  chafje  par  J on  par  tnt.re^ 
jet [é  par  ceux  ûu  il  implore ,  trouble  ^  épouvante  f^''/^^  7^R"> 
ce  ntjljflus  c^uede  vous  M.  au  il  peut  attendre  fa  délivrance:  ilfe 
jette  donc  entre  vos  bra^^f^vous  recommande  fis  biens  ffon  bon- 
neun^fu  vie,  l^ous  ejies  les  arbitres  de  fa  fortune^  defcs  efue» 

rances^  après  tant  d'agitations  ^'  de  tcmi^ejl^êf^il  afecours  avo-  ■ 
flre  iuflice.  '  ■>'' 

.  Il  faut  que  la  voix  foit  fcmblablc  à  cellç  de  ceux  qui 
pleurent,  parce  qu'elle  cil  fort  proprcà  toucher  6c  atteil- 
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drirlecaurdes  Auditeurs.lOraccurdoicmé^ofipinclre 
que  la  voix  lay  maiique  ;Cefl:ce  que  fait  Ciceron  pour 
Milon:  Mai4  il  efl  temfsde  mettre  fin  a  a  dijcours ,  aujfibten  U 
doute  tir  &  les  larmes  m'empcfchent  déjà  déparier,  41 

Ladouceur(lelavoi?(fercàgagn€i  la  bien  veillance^ 
dcr^uclitcur,&  fi  on  joint  la  gàyccc  &lci  attraiti.  du 
vifagc:  cela  fcrtàgagncrraniour&  les  affcftion*.  r  . 
Au  contraire,  lors  qu'on  veut  eicicer  la  haine,  il  ùlwb^ 
que  la  voix  foit  rude  Ôc  fevere.  La  voix  fourdc,  languif- 
untc,  plaintive  ^  entrecoupée  ,eft  la  marque  de  la  tri- 
ftefTe.  Lorsqu'elle  eftcremptanie 6c qu'elle hefite, elle 
.  elle  cilla  marque  delà  criftefTe^come  elle  Teff  de  l'aiTeu- 
r;4ncc  lors  qu'elle  eft  ferme  &  élevée.  Lors  que  l'Oraceur 
vcutdoner  deTcftimede  quelqu'un ,  il  faut  que  le  ton 
de  fa  voix  foit  ^lev<!,  &  qu'il  paroifle  dans  fon  aâion  de 
l'emphafe.  Si  Ciceron  eut  prononcé  les  paroles  fuivates 
d'vn  ton  bas  6c  Unguiflanc ,  il  n'y*auroit  rien  eu ,  félon 
Qujntilien/de  plus  indigne,  foit  de  fon  Eloquence,foic 
de  la  gloire  de  Pompée,  dont  il  faifoit  l'Eloge  :  Méunte- 
ndnt^Hitnyacjuun  PmnfH  au  monde,  étui  par Jes  immortelles 
aéltons  afurpaffêU^oirtdks  njiuan$  fyr  u  mémoire  des  mores, 
pourauoy  femmes  nous  plus  en  doute,  f^c. 

Si  au  contraire  l'Orateur  veut  faire  paroiftre  le  mépris 
^u'il  fait  de  quelqu'un,&  Ifc  faireméprifcr  des  Auditeurs, 
hl  faut  que  ce  dédain  paroiife  fur  le  vifage,  &.que  la  voix 
foit  lente  &  (ans  émotion»  ^  \ 

Les  figures  vchcmcntes  veulent  eftre  pronoj^cfe«d*un 
ton  difkrcnt  du  rcftcde  lOraifon ,  U  d'un  accentplu» 
haut  ôc plus  excité,  t 

Le  geftc  des  mains  eft  particulièrement  necciïairp 
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pour  refpondrc  iirai:<i€ur(l^iJigures,&  pour  cela  ii 
îçs  faut  clc ver,  puis  Ic$.abai(rcri&  frapcr  de  la  droite  (ur 
Tcftomach  &  (urla  çuiflc.       ^ 

OcrmcincroyâIrUen  une  femme  ^Q^  qHes  tl  ne  i'époit  rencontré 
en  cène  m Aheureuft.feroit encore  imnij  dans  U  monde '^  far ieufe 
(^  mdomptab^le  imfudicitc  !  0  impudence  fans  ef^le  de  nauoir 
point  rcdoiéii.fmon  la  majrftfdfs  Dieux,  ^h  moins  U  refntation 
defhommes  !den*aHoirf>M  frenélé,^c: 

Quintilicn  dit  que  CiceronpronotK^acwe  licence 
pour  Ligarïus  d  un  ton  de  voix  le  plusclcvc  qu  il  f(it*La 
fjétrrt  -ejidnt  déjà  conm/iencée^  fj^ furie  ffomf  définir,  de  nufro- 
fxe  volonté,  Cr  fans  y  eftte  contraint  de  pcrfonne^  te  m'altaj 
rendre  au  Camp  de  <uûsEnnemjf,  Lt  force  dccctte  bcUc 
figure  a  cfté  cxfpUquéc  cy  dcffuf^       . 

Lors  que  l'on  veut  meflTer  ()/tte^u  un  >  &  infifter  fur 
une  penfee  DU f^on»  le  toia de  U  voix  ne  doit  pas  cftcc 
(1  éclacanrny  {1  élevé  m$i$  il  faut  que  J9  prononciation 
&legcftefoientprofnpts<,  vifs  6c  preffans. 

il  faut  prononcer  cette  figwrc  fuiva^K/pour  Ligarius 
àc  Tes  iomblabks  tout  d'une  haieine^Ac  fis^ns  rcfpiiatioA. 

Qftefaffie.:(^^ous  Tuheron  en  la  Journée  de  Pharfalef  contre  c^ui 
efloitdrejJéeUpointe  de  vos  armes:  Quelles  ejloicnt  vos  penpes.^ 
vos  fouhkits,vosdefirs,vos  efperance^^à  cfui  en  vouloïent  ces 
yeux  .cette  ardeur,  cettemain»  cejte  epéef  Quandon  parle  à 
des  chôfcs  inanijnccs  ilfaut.coinnvequandonparleat 
des  fourds,  élever  la  voir  plus  qu'à  r<3^rdinairt,  comme 
Ciccron  poiju:  Milon  '.Je  vous  en  appelle  a  tefmom^  0  collines 
<ir  hoccagei  d*Alhe,  (J^  voust^s^ffi  Autel  des  .^IbainSj  qui  efles 

Àe  ni(fmefMntetjs  que  ceux  du  peuple  Ko*nam:,  ^  que  ÇUdius 
éueudé,  «  .  "     , 


^ 
/ 
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Comme  la  gradation  va  en  croiffant,  il  faut  à  cha- 
que mcnibrc  delà  icriodc  cTcver  fa  voix  d'un  degré. 
La  rctincncc  veut  duà  la  fin  on  abailTe  la  voix  cPun 
ton.  Enlafubjcibidn  où  Ion  fait  pluficutb  interroga- 
toires ,  il  faut  à  chaàuc  réponfe  auc  le  ton  de  la  voix 
fou  diffcrcnt*derinttrrogati6n  ,  loit  qu'on  prononce 
plus  haudademandt,  &c  plus  bas  la  rcponle,foit  au 
contraire.  Aux  antullcfes  il  faut  dillinguer  les  contrai- 
res, en  prorion^ant  le  premier  d'un  certain  ton,  &  le  fé- 
cond d  un  autre  ton. 

A  )  égard  desmoti,Quintilicn  nous  cnfeignc  qu'il 
V  a  quelque  chofe  depgcnlç  Ô£  de  feryile  à  s*attachef 
a  des  règles  pour  les  prononcer  ;  àc  quejieantmoins  il 
y  en  a  de  fi  confidera:)Ics  ,que  fi  l'aûion  ne  leur  con- 
vient, elle  diminue  beaucoup  de  leur  force.  Il  y  en  a 
qui  veulent  eftre  prohonceit  avec  cmphafe  ,  comme 
ceux  qui  fervent  à  l'amrmation ,  ctrtainemem  ^fortcnient, 
ajjt'urcmcnt ,  (thfulument^  &c  les  autres.  D'autres  veulent 
une  prononciation  plus  forte.  Ce  fontçeux  qui  louent 
&:.relevcnt  le  mérite  dc^  chofes  ou  des  perfonnes  ,4^0- 
rahle  ,  wajeflueuxr ,  admirable  ,  éclatant  ,.  tlUfltt ,  dutruftc 
D'ailleurs  on  fcjait  que  de  faire  une  fillabe  longue,  com- 
me la  première  en  ces  mots, valet  J)at?ir,papuryCc\skît3Lit 
paflcr  une  homme  pour  Provincial, 

Enfin  ccluy  qui  veut  fçavoir  la  bonne  pronon- 
ciation yÔc  rcùflir  grand  Orateur ,  doit  commencer  de 
bonne  heure  d'en  elludier  l'Art  &c  la  pratique  le  plûtoft 
qu'il  luy  fera  pofliblc,avantqu'il  aie  pris  aucun  mau- 
mauvais  ply  :  Car  quand  on  a  contraâé  quelque  habi- 
tude, &  qu'elle  s'elt  confirmée  par  un  long  u(age,ileft 
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^artii  quatrième,  Ch^fitre    II.  i^^ 

tt^esrdifScilt  de  la  perdre.  Il  y  a  eu  de  grands  perfon* 
nages, qvri  n'om pas  acquis  beaucoup  de  rcpqtacionpar 
leur  Eloquencc,rauted  avpir  appris  les  rcglesdccétArt 
lors  qu'ils  eftoicnt  en  âge  d'en  pouvoir  faire  leur  profit. 

•»  D  ailleurs  comme  les  jeuncsgcnsimiconcordinaircmcc 
lesperronnes^iouS'Ia  difcipline  defqucU  ils  font  fournis 
àcauHïde  Peftim^au'^U  ont  pour  eux^ils  doivent  pren- 
djrc  g;u:dcà  ne pa^ leur  reitcmbler  aux chofes  où lîs pe.- 
chonc  contre  les  rcglc^dc  l'ait  >  U  celles  de  là  bien-» 
r<Mncc  tfedtlaraifon.  Lescnfans  imitent  leurs  Prece- 

.  ptcursplûtoft  au  mal  qu'au  bien-  Le  jeune  Alcibiadc 
conuçtaifoit  lefien ,  en  ce  <ju*il  avoir  la  langue  graf- 
fe ,  il  tournoie  le  col ,  imitoit  fou  alleure  >  &  trai(^ 
noie  fa  rpbbe  comme  luy.  Les  Disciples  ^c  Platon 
contrefaifoicnt  Tes  groflTes  épauler:  ceux  d'Ariftotefon 
bcgayemeot  »  ^  on  dit  qu'Alexandre  le  Grand  imicoit 
Leooidasfon Gouverticur, encc  qu  il  marchoit  extrê- 
mement vifte  »  èc  qu'il  ne  s'en  pût  jamais  corriger. 
Pour  éviter  cesincoiveniens,  il  raut  que  les  enfans  U 
les  Difciples  examinentpar  les  reg||8  de  l'Art  Taâion 
de  ces  pcrfonueslà,^  auffi  bien  que  celles  des  autres^ 
afin  de  ne  ^y  po^^ljtejjer  furprcndre. 
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De rrmprimeric  d'Antoine   de    Raiple*,  rue 
de  Petit  Pont, i  l'Enfcignc  dii Chaudron. 
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PKk  gfacc  &  Privilège  du  Roy, donné  i  Paris  le  crcnticme 
jo<jrdcMay  167L  Signe  Babi  NET,  a^fccllc:  Il  cft  pcr-^^ 
mis  au  S'  !.«  Gras  dcfiiii^e  imprime^»  àcdç  vendre  6c  diflribuec 
en  (ousics  lieux  de  robeifTancç  de  Ji^Cx  Majeilé  un  Livré  inci« 
tù\é.  La  Rtthorique  françoife,  on  Us  frtcéftts  de  è*4mcicnfre  ^yréyw  : 
Elo(jHcnce^4a:ommode:^k  luftge des conutrfêmms  ^ de  U fhcint  àmUe: 
VuU4rrf4u:  Et. de  U  ÇUire ,  xfAC  défcnfcsà  tous  Imprimctiri  AC 
JLibr4Ûe9;.&(OM(es  forsescUperronncsde  quelcjùc  qualité  6c, 
^ndicion  quelles  foienr, d'imprimer  ou  faire  imprimer, ren- 
dre A^  diftribuer  ledit  Livre  en  tout  oU  partie  ,  en  abrégé  ny 
aurremcnc ,  durant  le  temps  8c  crpacc  de  cinq  ans  »  fans  le  cpiii* 
frfTÇcmont  duditûpur  le  Gr^sX*^u)  quelque  prétexte  que  ce  foie,  ; 
d'aùgmentacton  >  abrégé, cprreûion  .changement de  titre,  par  ^ 
excri|r|fau(r(f  marque  ou  aucrement,en  quelque  forte  5£  mani^-  i| 
rc  que  ce  foit,  6c^  tous  Macchans,  tant  Forains  ,  qu'autres 
Siijccsde  SaMajefté,  d'en  amener»  vendre,  débiter  ou  échanger 
cTi  ce  Royaume,  en  quelque  force  Ad  manière  que  ce  foit^cdnrl 
traire  audit  Privilège,^  peine  de  trpis  mil  livres  d'amande,  ^pp^ 
cable  un  tiers  irHoloital  General,^ un  tiers  àSaditeMajc~ 
&£  l'autre  tiers  audit  iKras  >  de  confifcation  des  Exemplaire^, 
ôc  de  tous  dépens ,  dommages  A^  intcrcûs* 

uécheué  d* imprimer  pour  U  première  fois  le  fremitf  Septembre  jé/ il 
Les  Exemplaires  ont  c (lé  fournis. 


Ke^iflrtfur  le  Liure  de  U  Commun4Hté  desJAi4rth4nds  Libr4ires  Cf* 
Imprime léï s  de  P4ris ,  le  28.  ^oujl  167/.  Œikanr  l'^rrejl  deU  Cour 
df  P4rlement  dm  2,^Hril  i6fp  ^celftfduÇùnfeilPritfédtt  Âoy^dt^ 
2;^.  FeHfjir  j(6f.   Signé  T  H  i  b  R  K  y/^yndic, .  ,  . 
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t>éns  U  Prefàct* 
Fautei. 

Hirciain. 

de  ce  ce  qu'il  aT«it  chaot^ 

icTcler. 

}eu. . 

auffi  ne  fauc-il. 

de  la  Rcyne. 

on  VoM. 
dccifion. 
de  la  Dialeûique,     ^ 

VOfts  k  Liure. 

reconnoiOrohé* 

comparaifon,  '  k> 

iei  mort«.  . 

ce  ^uieft. 

dont  il  faut  foûtcoir* 

avec  ftveriié. 
!  uc<  prefcntes;  ^ 

qu'ils  ont  le^Tcntief. 

qà'ellci.emfa>cli4€nc. 

conciQnt. 

que  foii  Ton  éj^e.    ,  > 

r  8c  i\   faut  a>oir   plai   d'é- 

<  %utâ  à  leuri  poidi  qu'à  leur 

C  nombre. 
S«*  il  ardittoulu  corropjpre  l'Armée. 

dépend  de  U  po^fé  «c  de  U  clarté. 

rempljr. 

fc  taire  déparier, 
mail  avec. 
il  le  fera. 
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Corre^lonff. 
Hirciut». 

d'avoir  ciAnié. 

leleter. 

)eunc<. 

Aoflî  nt  fiuidioit-il. 

de  Rcjnc. 

oïl  doit. 

divtfion.    , 

.  '  ■■■■^  T.   ^    '■ 

tecevronc 

/ConpalCon. 

\^i  meif 

c'eft  ce  qmi  eft.; 

dont  il  l'a  £uit  UÀxtiàim 

avec  feurcté. 

tre«-preflkntc«. 

qui  les  ont  reffemleu 

qu'elle!  1  embclifleoc. 

cprrcluanc. 

que  ce  foie  i$n  crpéc. 

t 

d'avoir  roolu  corrompre 

l'Armé*. 

déoend  de  la  pureté  &  de 

laneheté. 
Teiné'lc  couvert.  • 
fc  taire  que  de  parler, 
le  fait,  naaii  avec, 
il  fera. 
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oce^Ubns  tort  extraordinaires  -,  mais  lors'  qu'il  cil  i 
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